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PREFACE. 

f Abandonne  à la  preffe 
un  recueil  d'expériences 
auquel  fai  peu  de  part , 
& quelques  feuilles  de 
ma  main  y qui  nen  offrent  pref 
que  point  au  leéîeur.  Des  devoirs 
plus  effentiels  m'ont  arraché  le  fcal- 
pel  des  mains , & ne  me  permettent 
plus , que  rarement , de  confuher  la 
nature  dans  l'animal  vivant.  Pré- 
pofé  à dé  importons  établiffemens  , 
je  leur  dois  mes  foins  & mon  loi - 
fir;  ce  qui  peut  m'en  refler  , ejl  re- 
fermé pour  ma  phyfiologie.  Une 
branche  de  Ihiftoire  naturelle , bien 
intêreff ante  pour  ma  patrie  > exige 
Tora.  II.  toute 
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PREFACE. 

toute  mon  attention  ; & le  public 
fera  injlruit  de  mes  travaux , quand 
ils  feront  ajj'ez  murs , pour  ne  pas 
Ctre  infructueux  pour  lui. 

J'ai  dirigé  ce  recueil  à des  heu - 
res , que  fai  pu  me  referver.  J'ai  ti- 
ré, des  thefes de  M M.  Z inn,  Z i m- 

MERMAN  ,OïDER  (fj  C A S T E L L, 

ce  qui  ejl  d'expérience  , & je  nai 
pas  cru  devoir  grojjir  ces  volumes 
de  leurs  raij'onnemens.  fai  donné 
en  entier  les  quatre  Lettres  du  P. 
Tossetti,.  celles  de  M..  Hous- 
s * t , quelques  autres  pièces  plus 
courtes , la  première  Epitre  de 
M.  Caldani.  Je  ne  donne  qu'un 
précis  de  la  fécondé , & de  celle 
de  M.  Fontana:  fat  cru  que  ces 
eflimables  amis  de  ma  caufe  entre- 
raient dans  mes  raifons , & riin- 
fift  croient  pas  fur  le  detail  des  ré- 
futations, quils  ont  faites  de  leurs 
adverf aires  & des  miens.  J'ai  en- 
tièrement 
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PREFACE. 

tierement  omis  une  repoxife  , que 
j'avois  faite  à M.  Bianohi  de 
Turin  : je  n'ai  que  trop  donné  d'é- 
crits polémiques  dans  ce  recueil 
même;  & je  Jais , d'après  mes  pro- 
pres fentimens  , que  les  injuftices  , 
que  Joujfre  un  auteur , ne  trouvent 
guère  dans  les  Meurs  cet  intérêt  , 
qui  les  a fait  écrire.  J'apprens  dans 
le  moment , que  M.  Fabbri  a a- 
jouté  un  troijieme  volume  à Jon  re- 
cueil. Il  eji  trop  tard  d'en  tirer  , 
ce  qui  peut  faire  pour  moi  : trop 
tard  encore  de  lire , de  pefer , & 
de  combattre  ce  qu'on  peut  m'a- 
voir oppofé.  „ Tranquille  au  furplus 
& fur  les  motifs , qui  ont  conduit 
ma  plume , &-fur  V accueil , qu'une 
vérité  oppofée  au  préjugé  peut  trou- 
ver chez  le  public  , fattens  des 
obfervations  réitérées  , & furtout 
de  l’ufage  , qu'on  fera  des  maladies 
chirurgiques , l'entiere  découverte 
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PREFACE. 

du  vrai  II  efl  peu  néceffaire , pour 
le  bien  général , que  paye  la  J'atis- 
fattion , de  voir  le  préjugé  ceder 
pendant  ma  vie , ce  fera  ajfez 
à tems  pour  la  vérité , Jï  elle  ren- 
tre dans  tous  fes  droits , après  que 
)e  ne  ferai  plus. 


Roche  le  13  de  Juillet  1759.  , 
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EXPERIENCES 

DE  Mr.  Z I N N, 

Prêfejfeur  ordinaire  en  Médecine  de  l'A- 
cad.  de  GôTTINGUE,  Membre 
de  la  Société  Royale  des  Sciences  & de 
P Acad.  de  P Injlitut  de  Boulogne 
& de  celle  de  Berlin. 


EXPERIENCES 

De  Mr.  Zinn  (d). 

E S Expériences  font  tirées  de 
• C ” t^le^e  inaugVrak  de  cet  ex- 
cellent  Anatomifte,  Sc  des  Mé- 
moires  de  i’A'cademie  de  B e r- 
L i n.  Il  y en  a quelques  unes,  dont 
la  date  eft  plus  nouvelle , & qui  paroif- 
fent  ici  pour  la  première  fois.  Elles  re- 
gardent uniquement  le  cerveau  , le  cer- 
velet, la  moelle  de  l’épine  5 &furtoutla 
dure  mere , dont  l’infenfibilité  a étc  aper- 
çue de  très  bonne  heure  par  M,  Z i n s, 
A a Exp; 


(a)  J.  Godofredi  Z i k h Expérimenta  quaiam 
circa  corptu  callofum , cerebellum  , durant  me-* 
rangent  in  tivis  animalibus  mjïituta.  Gotting. 
1749.  réimprimée  dans  le  T.  VII.  de  maa 
recueil  de  thefes  anatomique.  Gotting. 

»7fl.  p.  4*1.  * ftûv. 

Tom.  IL 


/ 
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4 E X P P.  DE  M.  Z I N N , 

E X p.  I.  fur  un  chien  de  nt9ytnne 
deur  ( b ). 

Je  plaçai  un  troisquart  fur  la  partie 
antérieure  de  la  tète  de  cet  animal , & fur 
le  finus  longitudinal , & je  perçai  le  crâ- 
ne & le  cerveau  , ayant  fait  entrer  l’inf- 
trument  dans  la  baie  du  crâne.  L’ani- 
mal ne  fut  pas  malade  immédiatement 
après  le  coup.  Il  paroilfoit  alerte  , il 
fentoit  le  mal , qu’on  lui  faifoit , &.  il 
regardoit  de  coté  & d’autre  j il  ne  lailïk 
pas  que  de  baver.  Mais  bientôt  après 
il  tomba  dans  un  afloupidement  : je  le 
reveillois  avec  un  bruit  ou  une  irrita- 
tion médiocre  j mais  il  retomboit  bien- 
tôt dans  le  fommeil , & les  mufcies  du 
coté  droit  étoient  paralytiques.  Quatre 
heures  après  » fon  état  étoit  le  même  : 
i’arachai  alors  le  troisquart , que  j’avois 

laide 


(&)  Cet  expériences  font  citées,  <S c en  par- 
tie rapoitées  dans  mon  fécond  Mémoire  , 
Seélion  VL  Mais  j’ai  cru  devoir  1 aliter 
parler  Mr*  Z i h n lui  meme  ; il  a d’ailleurs 
des  expériences  i auxquelles  je  n’ai  pas  af- 
fidé ? & dont  je  n’ai  pas  fait  menti o a 
dans  mon  mémoire. 


Ex  p p.  I.  05?  II.  ? 

laiflfe  dans  îe  crâne.  L’animal  cria  , fe 
plaignit,  & vomit.  Il  n’y  avoit  ni  mou- 
vendent , ni  fentiment  dans  les  mulcles 
du  coté  droit.  Son  fommeil  devint  plus 
profond  : je  l’éveillois  avec  peine  avec 
quelque  forte  irritation  , & l’afloupifle- 
ment  revenoit  fur  le  champ.  Le  pouls 
étoit  fiévreux.  Il  refta  dans  cet  état  trois 
autres  heures.  Le  lendemain  je  le  trou- 
vai fans  vie.  Le  finus  étoit  percé , la 
partie  intérieure  du  corps  calleux  bleffée, 
& la  playe  pafloit  par  le  ventricule  gau- 
che , & par  le  corps  cannelé  gauche  , juf- 
qu’à  la  bafe  du  crâne  : la  direction  étoit 
en-  arriéré  & un  peu  à gauche  (c). 

E X P.  II.  Sur  un  gros  chien. 

J 

Je  perqai  le  crâne  .un  peu  au  delïiis 
du  finus  longitudinal  ■>  Si  je  laiflai  l’inf- 
trument  dans  la  bleflure.  Le  chien  pa- 
rut alerte  } il  fie  attention  à la  voix  d’un 
autre  chien  , dont  on  entendoit  l’aboie- 
ment. Je  revins  près  de  24  heures  après  : 
l’animal  fe  portoit  bien  encore  ; il  faifoit 
A 3 de 

(c)  C’eft  l'exp.  ij 4.  cîe  mon  fécond  Mé- 
moire ; mais  elle  y eft  abrégée.  . 


G Ex  P P.  DE  M.  Zi  N N. 

de  grands  efforts  pour  fe  fauver  , & 
n’avoit  aucun  vertige  d’apoplexie.  Je  le 
tuai , de  peur  qu’il  n’alarmât  le  voifi- 
nage  par  fes  cris.  Le  troisquart  avoit  per- 
cé le  corps  calleux  , & les  couches  des 
nerfs  optiques , dans  l’endroit  où  ils  fe 
touchent  ( à ). 

E x p.  III.  Sur  un  chien. 

Je  crus  , qu’il  convenoit  d’éviter  le 
finus  longitudinal,  & de  ne  pas  s’expo- 
fer  à une  apoplexie , que  l’affufion  du 
fang  pouvoit  caufer.  Je  perçai  le  crâne 
du  coté  droit , en  dirigeant  finftrument 
contre  la  gauche.  L’animal  vécut  22 
heures  entières  fans  fymptome  , & fans 
paralyfie.  11  paroiffoit  devoir  vivre  plu- 
sieurs jours  encore , quand  je  le  fis  étran- 
gler. Le  corps  calleux  fe  trouva  coupé 
par  le  milieu  , Si  le  troisquart  avoit  pé- 
nétré dans  la  bafe  du  crâne , à gauche 
de  la  réunion  des  nerfs  optiques  ( e ). 


Ex  P. 


(d)  E*P.  i».  du  fécond  Mémoire.^ 

( e)  Je  u ai  pas  rapporté  cette  expérience. 


exï?:  m.  iv.  & v.  7 

E x T.  IV.  fur  un  jeune  chien. 

Je  perçai  le  crâne  du  coté  droit,  en 
faifant  aller  l’inftrument  à gauche  : l’a- 
nimal parut  un  peu  étonné  -,  mais  il  re- 
vint bientôt  à lui  même , & troubla  le 
voifinage  par  fes  cris  pendant  la  nuit. 
Je  le  retrouvai  le  lendemain , mieux  en- 
core ? que  )e  ne  Pavois  laide , mais  pa- 
ralytique d’un  coté.  Me  pouvant  pas 
donner  plus  de  tems  à cette  expérien- 
ce , je  tuai  le  chien  17  heures  après  la 
bleiïure.  Le  corps  calleux  fe  trouva  percé 
du  coté  droit , avec  la  couche  du  nerf 
optique  droit  (/), 

E X P.  V.  fttr  un  chien. 

Je  tâchai  de  blefler  le  corps  calleux 
de  deux  coups.  Je  perçai  le  crâne  & à 
droite  & à gauche  ; je  fis  paflTer  le  trois- 
quart  de  la  gauche  à la  droite , & de  la 
droite  à la  gauche.  Après  ces  deux 
blelîures , le  chien  ne  parut  pas  avoir 
fouffert.  Le  lendemain  , il  parut  un  peu 
affoibli  ; mais  il  avoit  confervé  le  fen- 
timent  & le  mouvement.  Je  perçai  alors 
la  moelle  de  l’épine?  entre  la  première 

A 4 ver- 

( f ) Ni  celle  - ci. 
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g Exff.  DE  M.  Z I N N. 
vertebre  & l’occiput  : il  fortit  beaucoup 
de  fang  de  cette  blefltire.  L’animal  vé- 
cut encore  une  demi  heure  > dans  une 
grande  foiblefle  , fans  avoir  pourtant  en- 
tièrement perdu  le  mouvement  & le  fen- 
timent.  Je  trouvai  le  corps  calleux  blefl'é 
effectivement  de  deux  playes  , & la  par- 
tie antérieure  prefque  entièrement  cou- 
pée. La  playe  du  coté  gauche,  avant 
porté  en  arriéré  & à gauche , avoit  per- 
eé  le  pié  d’hyppocampe  droit  : & la 
playe  du  coté  droit  la  couche  du  nerf 
optique  gauche.  Il  y avoit  beaucoup  de 
fang  dans  les  trois  ventricules  du  cer- 
veau. Pour  la  moelle  de  l’épine  , elle 
étoit  percée  par  le  milieu  (g).  i 

Ex  P.  VI.  fur  un  chleu. 

J’avois  un  chien  déjà  apoplectique , à 
caufe  d’une  effufion  de  fang  dans  le 
cerveau.  Je  lui  ouvris  le  crâne , & je 
coupai  le  cerveau  par  petites  tranches  i 
je  vins  jufqu’au  corps  calleux , & j’ou- 
vris les  ventricules.  L’animal  erioit  j 
quand  j’irritois  la  moelle  , il  Jaifoit  dif. 
ferens  mouvemens  , au  lieu  qu’il  avoit 
été  tranquille  pendant  que  la  dure  mere 

étoit 

(g)  Ni  celle- ci. 
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Ex  PP.  VI.  & VII.  5> 

étojt  déchirée  par  les  dents  du  trépan; 
Je  coupai  la  moelle  allongée  j j’enleva1 
le  cerveau  tout  entier  : les,  extrémités 
entrèrent  en  convulfion,  mais  le  mou- 
vement du  coeur  & de  la  refpiration  con- 
tinua. J’enlevai  le  cervelet  tout  entier  , 
le  mouvement  du  cœur  dura  encore 
quelques  minutes  , avec  une  profonde 
refpiration.  Je  fis  defcendre  alors  une 
fonde  dans  le  canal  de  l’épine  du  dos; 
je  l’irritai , il  vint  des  conyulfions , & 
les  extrémités  poftérieures  de  l’animal 
me  parurent  fouffrir  d’avantage  <>  à me- 
fure  que  je  plongeois  la  fonde  plus 
bas  ( h ). 

E x P.  VII . fur  un  pigton. 

Un  pigeon  dont  j’avois  enlevé  le  cer- 
veau , fans  intérelfer  le  cervelet , marcha 
encore  & avala  la  nourriture  » qu’on  lui 
préfentoit. 

Dans  toutes  ces  expériences  ces  ani- 
maux marquèrent  leur  fouifrauce  par 
des  cris  & des  hurlemens  , dans  le  teins, 
qu’on  perçoit  la  moelle  du  cerveau. 

-s 

A î E x p. 

Ci»)  Rapoitd'?  en  abrégé  Exp,  i$ s. 


,10  E Xtf.  01  M.  Z IKK. 

% 

Ext.  V 1 1 T.  fur  un  chien  de  moyenne 
grandeur  ( i ). 

Je  fis  pafler  u»  troisquart  à travers 
la  partie  inférieure,  latérale,  8c  droite 
de  l’occiput  de  cet  animal  : je  dirigeai 
cet  inftrument  horizontalement , & le  fis 
entrer  dans  la  partie  opofée  de  l’os.  Le 
chien  parut  étourdi  de  l’opération , mais 
il  revint  bientôt  à lui  même , & jetta 
de  grands  cris.  Le  lendemain  , apres  19 
heures  , je  le  retrouvai  bien  portant  : il 
avoit  incommodé  le  voiiinage  de  fes  cris. 
J’arachai  le  troisquart  de  la  playe , j’en 
perçai  l’occiput  au  deflus  du  milieu  * l’a- 
poplexie fuivit  cette  nouvelle  bleiîure. 
Le  fur- lendemain  de  l’expérience  je  le 
trouvai  mort.  La  fécondé  playe  avoit 
pénétré  dans  la  bafe  du  crâne  » entre  la 
tente  & le  cervelet , tout  étoit  plein  de 
fang  caillé , & le  ventricule  quatrième  en 
étoit  rempli.  La  première  bleflure  avoit, 
traverfé  le  milieu  du  cerveau. 

E X P.  IX.  ( ^ ) fur  un  chien. 

Je  plongeai  le  troisquart  dans  la  partie 

moyen- 

(O  Exp.  I.  p.  *8  de  la  thefe  de  M.  Zikn  , 
Exp.  x $ o de  mon  Mémoire. 

(*)  Exp.  II. p 89.  de  M. ZiumA  exp.  149. 
de  mon  Mém, 


Ex p p.  VIII.  IX.  ii 

moyenne  & pofterieure  de  l’occiput , & 
je  dirigeai  la  playe  contre  la  partie  an- 
térieure , & un  peu  inférieure.  Le  chien 
fe  trouva  un  peu  étourdi  ; il  ne  perdit: 
pourtant  ni  le  fentiment , ni  le  mouve- 
ment; il  crioit,  quand  on  l’irritoit.  Il 
fe  trouva  tout  auflî  bien  le  lendemain. 

Je  perçai  alors  le  cervelet  d’une  nou- 
velle bleffure , en  faifant  pafler  le  trois- 
quart  par  la  partie,  inférieure  & latérale 
de  l’occiput , & en  le  dirigeant  contre 
la  droite  & en  bas.  Huit  heures  après  l’a- 
nimal vivoit  encore , mais  uniquement 
par  le  cœur  & par  la  refpiration  ; il  a- 
voit  perdu  le  fentiment  & le  mouve- 
ment , & fe  trouva  tout  froid  , quand 
j’eus  ouvert  la  poitrine.  Cependant  le 
diaphragme  ne  hiflà  pas  de  fe  con- 
tra&er  , quand  j’irritai  le  nerf  phrenique, 
au  - delfous  de  l’endroit , auquel  je  le  te-*, 
nois  prelfé  ; car  rien  ne  remuoit , quand 
j’irritois  le  nerf  au  - defius  de  l’endroit  de 
la  divifion.  Le  diaphragme  fe  contrac- 
toit  également,  foit  qu’on  fit  monter  le 
doigt  î qui  preffoit  le  nerf,  foit  qu’on 
le  fit  defcendre. 

J’ouvris  alors  le  cranc.  La  première 
blcifure  avoit  traverfé  le  cervelet , & 
pénétré  jufques  dans  le  cerveau.  La  fe- 
A 6 coude 


ia  Ex  * p.  d e M.  Zi  nn.'  * 

çonde  pafloit  un  peu  inférieurement  par 
le  cervelet,  le  quatrième  ventricule  , & 
la  partie  opefée  dfe  la  tête.  Il  y avoit 
un  caillot  dans  ce  ventricule , & la  moelle 
épinitre  étoit  environnée  de  fang. 

Ex  p.  X.  fur  un  chien  (/). 

Je  fis  la  même  expérience,  avec  le 
même  fuccès.  L’apoplexie  étoit  déclarée, 
quand  j’enlevai  le  coeur  d’un  feul  coup  , 
de  cifeaux.  11  palpita  pendant  quatre 
minutes  dans  ma  main  , & même  dans 
de  l’eau  froide , où  je  le  jettai  : il  ne 
céda  de  fe  mouvoir,  que  lorfqu’il  fut 
entièrement  refroidi. 

E X P.  X I.  fur  un  chien  ( rn  ).. 

Je  trépanai  cet  animal , & je  décou- 
vris la  dure  mere  , v je  la  piquai , je 
„ l’irritai  de  la  pointe  du  feaipel  , j’y 
„ verfai  de  la  folution  de  fublimé  : l’a- 
„ nimal  ne  donna  aucune  marque  de 
„ douleur  , ni  de  convullion  ; mais  il 

i,  fentit  fort  bien  l’irritation  de  la  peau  , 

j,  & il  prouva  fil  douleur  par  fes  cris 

Jù 

( /)  Exp.  j.  p.  jo.  de  M.  Z i n ». 

(m)  E*p.  4 p jo  j i de  M Zinhj&Exjv 
j-8  de  mon  Mémoire. 


Ex p p.  X.  XL  1 3 

Je  vis  le  mouvement  de  la  dure  mere  * 
ynchronique  à celui  des  arteres;  il  s’é- 
levoit  dans  leur  diaftole , & s’afaiffoit 
dans  leur  fiftole  ( n ). 

je  coupai  la  dure  mere  : j’irritai , en 
differentes  maniérés,  la  partie  corticale 
du  cerveau  : l’animal  ne  témoigna  au-  . 
ame  douleur.  Je  fis  pailer  une  fonde  dans 
la  partie  médullaire;  l’animal  cria , mais 
fes  convulfions  ne  fuient  pas  violentes. 
Je  détachai  le  chien  ; il  marcha  comme 
étonné  & abazourdi.  Je  plongeai  encore 
une  fois  la  fonde  dans  la  moelle  ; le 
chien  jetta  un  cri  : il  ne  prit  pas  de 
convulfions  pourtant  , & continua  de 
marcher.  Bientôt  après  il  marcha  en 
rond  i comme  un  cheval , qui  fait  agir 
un  moulin  ; il  tomboit  de  tems  en  tems 
à terre , & fe  relevoit  pour  marcher  en 
rond.  Il  retomba  unefcconde  lois , & tout 
fon  corps  fut  agité  par  des  convulfions. 
Je  le  relevai  9 mais  il  ne  put  fe  foute- 
nir  fur  fes  jambes.  Je  le  mis  fur  une 

table 

(«J  Comme  le  mouvement  de  la  dure 
mere  ne  faifoit  pas  le  fujet  de  l’expérience, 
nous,  manquâmes  alors  l’entiere  vérité , & 
nous  ne  découvrîmes  pas  le  fynchrouiime 
* du  mouvement  de  la  dure  mere  avec  la.  re> 
fpiration. 
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table  : Ton  corps  fit  un  arc  * une  para- 
lylie  univerfelle  tenant  le  coté  gauche  t 
il  crioit  pourtant , quand  je  l’irritois. 

Je  fis  pafler  alors  la  l'onde  dans  le 
cervelet  s les  convullions  devinrent  uni- 
verfelles , & le  corps  du  chien  fut  reti- 
ré comme  dans  l’opiftotonos.  U fe  fe- 
couoitdc  teins  en  tems  , comme  un  chien, 
qui  s’eft  mouillé.  Peu  à peu  il  s’affoi- 
blit  : rien  ne  put  le  faire  revenir  à lui- 
même  y & il  périt  après  un  petit  nom- 
bre de  refpirations , les  convullions  ayant 
cefle  un  peu  avant  la  mort. 

E X P.  XII.  fur  un  jeune  chien  ( o ). 

J’enlevai  une  portion  du  crâne  avec 
le  trépan  y j’irritai  encore  une  fois  la 
„ dure  mere  avec  le  fcalpel  & l’huile  de 
,î  vitriol , fans  que  l’animal  parut  fouf- 
y*  frir  , quoique  cette  huile  dévoré  tout 
„ ce  qu’elle  touche.  Il  en  nageoit  fur 
„ la  dure  mere , & le  chien  ne  larda  pas 
„ de  regarder  de  coté  & d’autre  , fans 
„ paroitre  fentir  de  douleur. 

Je  perçai  alors  un  hémifphere  du  cer- 
veau avec  le  fcalpel  ; le  chien  fentoit  la 
douleur,  & foutfroit  des  convullions. 

U 


Expp.  xn.  & XIII. 

Le  fcalpel  ayant  percé  jufques  dans  le 
cervelet , les  convulfions  devinrent  uni- 
verfellesj  il  n’y  eut  aucune  partie  du 
corps  , qui  n’en  fut  agité.  Je  coupai  le 
cerveau  par  l’une  & l’autre  hémifphere 
jufqu’à  la  bafe , & je  reduifis  le  cerve- 
let prefque  en  bouillie  ; le  cœur  ne  laifla 
pas  de  battre  avec  force.  Le  cerveau 
fortoit  ^vec  force  par  le  trou  du  trépan. 

E xp.  XIII  (/>  ).  Sur  une  femme  malade. 

Elle  étoit  à l’hôpital  de  la  charité.  Une 
carie  vénérienne  lui  avoit  entièrement 
confumé  une  portion  de  l’os  du  front , 
large  de  deux  travers  de  doigt , enforte 
que  la  dure  mere  fe  montroit  nue  à 
l’œil , & qu’on  pouvoir  la  toucher  fans 
peine  avec  un  inftrument.  Or  de  quel- 
„ que  maniéré  que  je  l’aye  touchée , & 
„ même  preffée  & irritée  , cette  femme 
„ m’a  conftamment  aifuré  , qu’elle  ne 
„ fentoit  rien  , quoiqu’elle  fe  plaignit  des 
„ douleurs  les  plus  violentes»  dès  qu’on 
»,  lui  touchoit  très  légèrement  la  chair 
» vive  C q ). 

Ex  P. 

(p  ) Mémoire  de  i’Acad.  des  Sciences  de  Berlin 

17ÇJ.  p.  141.  I4ï- 

(a)  C'eft  dans  ce  même  Mémoire  , que 

M. 
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E x p.  XIV*.  fur  un  chien  ( r ) 

3 Janvier  175 6. 

Pendant  que  Je  faifois  l’incifion  né- 
ccflairc  dans  la  peau , l’animal  pouffoit 
les  cris  les  plus  violens.  J’enlevai  en- 
fuite  une  portion  du  mufcle  temporal , 
& l’animal  donna  des  marques  fuffifan- 
tes  de  fon  martire , par  fes  cris  , & par 
les  agitations  de  tout  fon  corps.  11  11e 
paroiifoit  pas  fenfible  au  dechaulfement 
du  péricrane  î nécelTaire  pour  l’aplication 
du  trépan.  Je  m’en  fervis  pour  enle- 
ver une  portion  oibiculaire  du  crâne , 
& pour  découvrir  la  dure  mere.  “ J’ir- 
„ ritai  cette  membrane  du  fcalpel , & 
n de  Péguille  , je  la  déchiquetai  j ce- 
,,  pendant  fans  preffer  le  moins  du  mon- 
„ de  le  cerveau.  Je  faifis  enfuite  cette 
„ méningé  avec  la  pincette  ; je  l’éten- 
n dis  jufqu’à  ce  qu’elle  fut  prete  à, 

« fe 

M.  Z inn  prouve  , avec  moi , dans  uue  plus 
grande  e'tenduej  l’erreur  de  l’opinion,  qui 
fait  de  ia  dure  mere  une  envelope  générale 
des  nerfs.  C’eil  une  toile  cellulaire  , qa’qn 
a pris  pour  la  méningé  p.  1 yi.  &c. 

( r ) Cette  expérience. & les  Suivantes  m'ouL 
été  communiquées  en  M.  S.  par  l’auteur.. 


• Ex* P.  XIV.  & XV.  i f 

•j,  fe  déchirer  , & j’en  écartai  avec 
,,  violence  les  lambeaux  ”.  Ces  déchi- 
remens  font  d’une  nature , que  ' le  fen- 
timent  le  plus  obtus  & le  plus  foibîe , 
n’auroit  lu  fe  cacher.  “ Et  cependant 
,,  ce  chien  ne  cria  point , ne  s’agita  point, 
,,  & regarda  librement  autour  de  lui , 
„ fans  paroitre  prendre  le  moindre  inté- 
„ rêt , à ce  qui  le  palfoit  dans  fa  dure 
„ mere.  Il  fentoit  pourtant  bien  vive- 
j,  ment  les  bleffures  du  mufcle  tempo- 
„ ral , que  je  perçois  de  tems  en  tems  ”. 
Je  réitérai  plüfieurs  fois  cette  expérien- 
ce avec  le  même  fuccès , & je  finis  par 
«uvrir  la  carotide  du  fujet. 

E X P.  XV.  fur  un  chie ». 

Je  revis  les  mêmes  événemens  fur  ce 
chien  î & je  les  vis  même  mieux.  L’ani- 
mal avoit  vivement  fenti  les  blelfurts 
du  crotaphite.  Je  découvris  la  dure  me. 
re  à l’aide  du  trépan  , & d’un  cifeau  s 
le  chien  foulfrit  très  impatiemment  la 
commotion  , il  jetta  même  les  hauts 
cris  ; mais  il  ne  fit  aucune  attention  au 
déchaulfement  du  péricrane.  J’attendis 
la  fin  de  l’hémorrhagie,  & la  tranquil- 
lité de  l’animal  “ & je  failis  alors  la  dure 

„ mere 
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j,  mere  avec  une  pincette:  je  lui  fis  fou/frit 
#,  l’extenfion  la  plus  violente  5 & dans 
?,  cet  état  je  la  piquai,  je  la  déchiquetai , }• 
9>  tiraillai  de  coté  & d’autre  fes  fibres  , 
,,  & jamais  le  chien  ne  cria,  ne  s’agita , m 
„ ne  donna  la  moindre  marque  de  dcu- 
,,  leur  Pour  éviter  l’objcélion,  qu’on 
auroit  pu  fonder  fur  la  terreur  de  l’a- 
nimal , je  lailfai  aller  fa  tète  , que  j’a- 
xois  fixée  avec  mes  mains  : le  chien 
l’éleva , regarda  de  coté  & d’autre  avec 
vivacité  , fixa  fes  yeux  fur  les  afliftaiis, 
& les  flatta  de  la  voix.  “ Pendant  que 
n cet  animal  promenoit  fes  yeux  , je  re- 
„ commençai  à piquer , à déchirer  , à 
,,  tirailler  en  toutes  maniérés  la  dure 
,,mere.,  en  prenant  toujours  bien  garde 
„ de  ne  pas  prdfer  la  partie  corticale 
„ du  cerveau.  Le  chien  ne  fe  plaignit 
„ point , ne  jettaaucnn  cri  , ne  détourna 
„ pas  la  tète,  ne  tâcha  pas  de  fe  foul- 
,,  traire  à l’inftrument  ? qui  déchirait  la 
„ méninge  *,  en  un  mot , il  ne  donna 
aucune  marque  de  louffrance ; au  lieu 
„ qu’il  retiroit  bien  vivement  un  pié  , 
,,  qu’on  pinçoit  : expérience  qu’on  téi- 
, , tcra , toujours  avec  le  même  fuccés. 


E x p. 
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Ex  P.  XVI.  XVII,  fur  deux  chiens « 

,,  Je  vérifiai  la  même  expérience  fur 
b,  ces  deux  animaux  , qui  ne  donnèrent 
„ aucune  marque  de  douleur , quelque 
,,  violence  que  je  fiflè  à la  dure  mere  \ 

„ dans  le  tems  même  , qu’ils  fentoient 
„ vivëment  les  blefliires  de  la  peau. 

Dans  toutes  ces  expériences  je  m’ab- 
ftins  de  l’ufage  des  poifons  chymiques* 
qui  auroient  pu  donner  lieu  à quelque 
loupçon. 

Le  mouvement  périftaltique.  des  in- 
teftins  duroit  encore  , dans  le  tems  , que 
le  cœur  ne  pouvoir  plus  être  rapellé  au 
mouvement  par  aucune  irritation  mé- 
canique. 

J’ai  laide  parler  M.  ZiNNi  je  vais 
déduire  quelques  corollaires  de  les  ex- 
périences , qui  ne  feront  que  les  fom- 
mes  des  événemens  femblables, 

1.  La  dure  mere  cft  infenfible  dans 

toutes  les  expériences  (/).  v 

2.  La  moelle  du  cerveau  bleflee  cau- 
fe  des  douleurs , fans  caufer  de  convul-  ' 
fions  (r)  i mais  il  en  eft  furvenu  (/<)  apa- 

rem  ment, 

(O  Exp.  6.  ii.  12.  i?.  14. 15.  if.  17. 

(O  Exp.  6.  7.  8.  11. 

(»)Exp.  11.  12, 


\ 
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remment  , quand  l’inftrument  eft  dc- 
fcendu  plus  avant  dans  lafubftance  de 
ce  vifcere. 

3.  Les  blefliires  du  corps  calleux  (x) 
n’ont  rien  de  plus  funefte  , que  celles 
de  quelqu’autre  partie  du  cerveau. 

4.  Celles  du  cervelet  ( y J caufent  des 
•onvulfions  univerfelles  ; mais  elles  ne 
tuent  pas  fur  le  champ. 

5.  Ni  celles  de  la  moelle  de  l’épi- 
ne ( z ). 

6.  L’apoplexie  ne  paroit  être  furve- 
nue  (a)  3 que  dans  les  animaux , qui 
foudroient  une  extravafation  de  fan® 
dans  le  cerveau. 

7.  Le  pcricranc  n’a  pas  paru  fend-» 
fele  ( b ). 


(#  ) E*P-  1.  z.  i.  4.  i 

( y ) Exp.  6.  9.  10.  11.  iz. 

U)  E^P-  î- 

Exp.  1.  6.  8.  9.  ic. 
[b ) Exp.  14*  x$» 
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I.  Expériences  fur  1»  dure  mere. 

E X *'E<  RIEN  C E I. 

Sur  un  chien. 

J’enlevai  une  bonne  partie  du  crâne 
& j’irritai  la  dure  mere  avec  le  fcalpel. 
L’animal  ne  donna  aucun  indice  de  dou- 
leur , il  n’en  refulta  aucune  contraction 
dans  la  membrane  même , & aucune  ap- 
parence de  eonvulfion. . Il  n’en  parut 
pas.  d’avantage , quand  je  mouillai,  la 
dure  mere  avec  une  plume  trempée  dans 
l’huile  de  vitriol , & quand  j’y  fis  une  in- 
cifion.  L’animal  fentoit  fort  bien  le  mal 
qu’on  fajfoit  à d’autres  parties  de  fon 
corps  , & les  canvutfions  furvinrent  bien- 
tôt, quand  je  perçai  le  cerveau  du  fcalpel. 

Je  réitérai  cette  expérience  fi  fouvent 
fur  des  chiens , que  je  me  fais  une  vé- 
ritable peine  d’en  repeter  le  détail  : & 
l’événement  en  a toujours  été  le  même. 


Exî, 
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Ex  F.  II.  Sur  une  four  à. 

M.  Loeber  découvrit  dans  ce  pe- 
tit animal  la  dure  mere  ; elle  y eft  fore 
mince  : il  l’irrita  fans  qu’il  parut  de  mar- 
que de  douleur  ou  de  convulfion  : il  en- 
leva même  une  grande  partie  du  crâne  , 
& vérifia  la  même  expérience  à plufieurs 
fois,&  fur  plufieurs  places  differentes  -,  l’é- 
vénement revint  toujours  le  même  , & lie 
lailïà  aucun  doute  raifonnable.  Il  plon- 
gea le  fcalpel  dans  le  cerveau , & des 
eonvulfions  furvinrent  bientôt. 

M.  Loeber  répéta  cette  expérience 
plufieurs  fois,  & toujours  avec  le  mê- 
me fuccès.  < ■'  ' X 

•i  . ; . - - . 

IL  Expériences  fur  les  tendons. 

i * 

E X P.  III.  fur  un  chien . <• 

4 ' * * i » » 4 ( 

Je  découvris  le  tendon  d’achille  à cet 
animal , & je  l’irritai  du  fcalpel  y je  le 
piquai , je  le  brûlai  avec  du  beurre  d’an- 
timoine & de  l’huile  de  vitriol  : jamais 
il  ne  furvint  de  convulfion  , ni  même 
de  marque  de  douleur  de  la  part  de 
l’animal.  J’irritai  alors  des  nerfs , & les 
„ - convul- 

»! t . . - 
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«onvulfions  ne  tardèrent  pas  à furvenir , 
preuve  évidente  de  la  nature  toute  dif- 
ferente des  nerfs  & des  tendons. 

J’ai  vérifié  plufieurs  fois  cette  expé- 
rience fur  des  chiens  & des  chats  ; l’é- 
vénement en  fut  toujours  le  même  : il 
n’y  eut  qu’une  conftriétioii  dans  le  ten- 
don , qu’effe&ua  l’huile  de  vitriol , & 
dont  je  parlerai  dans  Ion  tems. 

Ê x P.  IV.  fur  uh  chie h. 

\ 

Je  touchai  laponeurofe  des  mufclbs 
du  bas  ventre  avec  de  l’huile  de  vitriol  * 
il  n’en  furvint  aucune  marque  de  dou- 
leur. 


Ex  P.  V.  fur  un  chie m. 

Il  m’arriva  de  vcrfer  de  l’huile  de  vi- 
triol fur  Papou eurofe  du  Pfoas  : il  en 
refulta  une  contra&ion.  Je  vis  bientôt 
la  raifon  de  ce  phénomène  : cette  apô- 
neurofe  étoit  fort  mince  , l’huile  de  vi- 
triol avoit  pénétré  jufqu’au  mufcle , & 
avoit  caufé  la  contraction  ordinaire. 


Tom,  IL 


fi 
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III  Expériences  fur  les  membrane#. 

Sur  la  pleure.  Exp.  V 1.  fur  un  chien. 

Je  l’irritai  du  fcalpel,  j’y  verfai  de  l’hui- 
le de  vitriol  > il  n’en  refléta  aucune  con- 
traction , & aucune  marque  de  douleur. 

Sur  le  péricarde  Exp.  VII. 

La  même  chofe  arriva  au  péricarde , 
foit  que  je  l’irritaffe  avec  le  fcalpel  , ou 
que  ie  le  touchaffe  avec  de  l’huile  de 
vitriol.. 

Sur  le  péritoine  % Exp.  VIII. 

L’événement  en  fut  le  même,  foie 
que  je  l’irrifafle  avec  le  fer»  ou  que  je 
me  ferviffe  du  poifon  chymique. 

Sur  le  péricraue , Exp.  IX. 

Je  verfai  de  l’huile  de  vitriol  fur  le 
péricrane  s l’animal  donna  toutes  les 
marques  d’une  violente  douleur. 

IV.  Expériences  fur  le  cerveau. 

Exp.  X. 

J’irritai  en  differentes  maniérés  la  par- 
tie corticale  du  ceï*veau  de  plusieurs  a- 

ni- 
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Expp.  VI.  — XII.  ' %j 

> 

nimaux  ; il  n’en  fuivit  ni  douleur  , ni 
convulfion. 

E x p.  XI. 

Je  plongëai  le  fcalpel  jufqu’à  la  bafe 
du  crâne  dans  un  chien  j il  furvinc  des 
convulfions  univerfelles  , & le  corps  fe 
courba  tantôt  en  arriéré , & tantôt  en 
avant.  La  même  chofe  arriva  dans  uu 
chat. 

Exp.  XII. 

Je  perçai  à onze  heures  la  tête  d’une 
grenouille  , en  faifant  pafler  une  épin- 
gle par  le  cerveau  , il  furvint  des  con- 
vulfions > qui  ne  furent  pas  bien  vio- 
lentes. J’enlevai  le  cerveau  tout  entier  , 
& les  convulfions  devinrent  univerfel- 
les. Après  quinze  minutes  l’animal  ne 
lailTa  pas  de  crier  , & de  faire  trois  grands 
fauts  à onze  heures  minutes.  A 40 
minutes  après  midi  je  renverlai  cet  ani- 
mal fur  le  dns,  il  fie  rétablit  bientôt  9 & 
fit  deux  fauts.  A 46  minutes  après  une 
heure,  je  piquai  la  grenouille  du  doigt, 
elle  tâcha  de  s’échaper  par  un  finit.  A 
43  minutes  après  deux , elle  fe  reveilla 
par  une  irritation  faite  aux  pies.  A 

B 2 trois 
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trois  heures  & 13  minutes  je  l’arrofai 
d’eau  froide , elle  fit  encore  plufieurs 
fauts  des  plus  violens. 

Exp.  XIII. 

J’enlevai  à deux  heures  tout  le  cer- 
veau de  cette  grenouille  > elle  marcha  5 
comme  fi  rien  ne  lui  étoit  arrivé.  Une 
heure  & demie  après  elle  fit  allez  de 
chemin  encore.  Elle  marcha  à differen- 
tes reprifes , jufqu’à  huit  heures  & 4® 
minutes. 

Exp.  XIV. 

Je  coupai  la  tète  à cette  grenouille  à 
deux  heures  & 20  minutes  après  midi , 
elle  fit  trois  ou  quatre  grands  fauts  dans 
cet  état  : & un  troifieme  10  minutes 
après  fur  une  irritation  de  la  cuilfe. 
Elle  fit  plufieurs  autres  fauts  à neuf  heure 
& demi , fept  heures  f minutes  , après 
que  je  l’eus  décollée.  Elle  fe  remua 
encore  huit  heures  après  cette  operation. 

Exp.  XV. 

i 

J’enlevai  le  cœur  à un  poilfon,  & je 
plongeai  un  fcalpel  dans  le  cerveau  > il 
ftirvint  de  violentes  convulfions,  qui 
durèrent  plufieurs  minutes. 

Exp. 
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Expp.  xni.  --  xix.  âf 
* • Exp.  XVI. 

J’enlevai  le  cerveau  & le  cervelet  à un 
pigeon,  mais  il  périt  tout  de  fuite,  & 
fans  relie  de  vie. 

_Exp.  XVII. 

J’enlevai  le  cerveau  à un  autre  pigeon* 
il  ne  laifla  pas  de  fe  tenir  fur  pié 
pendant  quelques  minutes  , & de  vio- 
lentes convullions  le  tinrent  pendant  un 
quart  d’heure.  Les  yeux  relièrent  fort 
vifs  , mais  l’animal  périt  dans  le  moment, 
quand  je  lui  otai  le  cervelet. 

Exp.  XVIII. 

J’irritai  la  moelle  de  l’épine  d’une 
grenouille,  entre  la  première,  & la  fé- 
condé vertebre  du  cou } il  lui  furvint  des 
convullions  univerfelles. 

Exr.  XIX. 

La  même  chofe' arriva  une  fécondé 
fois , après  que  j’eus  enlevé  le  cerveau. 
Les  convullions  finirent  par  les  piés  de 
derrière. 


B 3 Ex- 
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Ex:\  XX.  • 

r.+ 

- ? %. 

Je  perçai  d’une  fonde  la  moelle  de 
l’épine  d’une  fouris , entre  la  première 
& la  fécondé  vertebre  du  cou  : la  mort 
fuivit  presque  dans  l’in  (font  , & fan* 
veftige  de  tremblement. 

Exp.  XXI. 

J’avois  percé  en  plufieurs  maniérés  le 
cerveau  d’un  chien  , je  lui  coupai  la 
moelle  de  l’épine  entre  la  fécondé  & la 
troifieme  vertebre  du  cou.  Il  furvint  des 
convulfions  peu  décidées  ? & la  refpira? 
tion  ne  lailfa  pas  de  fe  faire. 

Exp.  XXII. 

Je  perçai  la  moelle  de  l’épine  d’un 
autre  chien  , entre  la  fécondé  & la  troi- 
lieme  vertebre  du  cou  3 il  furvint  des  con- 
vulfions univerfelles  : mais  elles  cefle- 
' rent,  & le  chien  ne  laiffa  pas  que  d’ou- 
vrir & de  feimer  la  bouche  , & la  refpi- 
ration,  affaiblie  à la  vérité,  continua. 

Exp.  XXIII. 

J’avois  enlevé  le  cœur  & le  cerveau  à 

un 
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un  poiflon , je  laiflai  pafler-  les  convul- 
' fions,  qui  furviennentà  des  caufes  fi  vio- 
lentes y je  coupai  alors  la  moelle  de  l’épine 
en  travers , il  en  fuivit  une  convulfion 
aflez  forte. 

Exp.  XXIV. 

J’irritai  plufieurs  fois  le  nerf  cf\m 
mufcle  dans  des  grenouilles , & quelques 
fois  feize  heures  entières  après  avoir  en- 
levé tous  les  vifceres , & le  mufcle , ou 
la  jambe  toute  entière  , ne  laiflà  pas  que 
d’entrer  en  convulfion. 

Exp.  XXV. 

La  même  chofe  arriva  dans  le  pié  d*un 
chien  déjà  mort  » dont  j’irritai  le  nerf  j la 
convulfion  fe  répandit  fur  toute  l’extré- 
mité. Mais  il  ne  faut  pas  laiflcr  pafler 
beaucoup  de  tems  après  la  mort  de 
l’animal , car  après  une  heure  écoulée  il 
ne  paroit  plus  de  mouvement. 

Exp.  XXVI. 

J’ouvris  un  chien , pour  faire  des,  ex- 
périences fur  le  nerf  diaphragmatique  ; lé 
mufcle  fe  mit  en  contra&ion  : je  preflài 

• B 4 le 
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le  nerf,  & la  refpiration  11e  laiflà  pat 
de  fe  faire. 

Exp.  XXVII. 

J’avois  détruit  le  cerveau  & la  moelle 
de  l’épine  d’un  chien  , & le  diaphragme 
n’agiffoit  plus.  J’irritai  le  nerf  phrenique, 
& le  diaphragme  fouffrit  une  violente 
eonvulfion.  Je  feparai  ce  nerf  de  la  veine 
cave , & du  péricarde  ; je  le  coupai  en 
travers  ; je  l’irritai  fous  cette  amputa- 
tion; & le  diaphragme  fe  contrada.  Je 
répétai  la  même  expérience  de  l’autre- 
coté  de  la  poitrine  ; l’effet  fut  le  même, 
& les  vifeeres  du  bas  ventre  furent  pouf- 
fes en  bas  par  la  contradion  du  dia- 
phragme. 

E\p.  XXVIII. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  un  chien» 
qui  paroiffoit  mort  ; je  faifis  avec  une 
pincette  le  nerf  phrenique  , je  l’irritai 
fous  l’endroit  comprimé,  & le  diaphragme 
fe  contrada.  Je  coupai  ce  nerf*  je  le 
faifis  des  doigts , je  l’irritai , & le  dia- 
phragme  fe  contrada  encore. 
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Expériences  fur  l’irritabilité 
Exp.  XXIX. 

J’enlevai  le  cœur  d’un  poiflon,  que 
favois  gardé  exprès , il  ne  battit  point , 
pas  même  quand  je  l’irritois . Je  l’expofai 
au  foleil  pendant  dix  minutes  , il  recom- 
mença à battre , & continua  pendant  un 
quart  d’heure. 

Exp.  XXX, 

J’arrachai  le  cœur  d’une  carpe  ; il  battit 
aflfez  fortement,  mais  fon  mouvement 
diminua  bientôt , & cefla  après  quelques 
minutes^ 


. Exp.  XXXI. 

Je  coupai  la  tête  à une  grenouille,  & 
j’en  ouvris  la  poitrine  61  minutes  après  : 
le  cœur  ne  battoit  pas  alors  j mais  il  bat- 
tit avec  force  après  neuf  autres  minu- 
tes: il  continua  pendant  une  heure  & 
demie?  il  s’affoiblit  alors,  & ne  fut  pres- 
que plus  fenfîble , même  après  les  irri- 
tations convenables  , deux  heures  & 
demie  , après  avoir  recommencé. 

B y Ex; 
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Exp.  XXXII. 

j’enlevai  le  cerveau  à une  grenouille: 
quatre  heures  & quarante  minutes  après, 
fon  cœur  étoit  fans  mouvement  ; je  l’ir- 
ritai , & fon  pouls  dura  peu.  Après  26 
minutes  je  rapellai  le  mouvement  par 
de  l’eau  chaude,  le  pouls  revint,  mais 
il  ne  dura  guere.  Après  9 minutes  une 
contraétien  revint  d’elle  même j niais 
après  onze  autres  minutes  le  cœur  fut 
immobile  » & aucune  irritation  ne  put 
le  rapeller- 

exp.  xxxm. 

J’enlevai  à une  grenouille  le  cerveau  ; 
je  lui  coupai  la  moelle  de  l’épine,  & je  lui 
arachai  le  cœur  : il  battit  avec  force  fur 

la  table  fur  laquelle  je  le  plaçai. 

* 

Ë*p.  XXXIV. 

J’enlevai  le  cœur  à une  grenouille. 
11  battit  aflez  languiflàmment  Une  heure 
& 14  minutes  après.  Après  7 minutes  je 
hâtai  le  pouls  de  cet  organe  en  l’irritant 
avec  un  fculpel.  Quarante  cinq  minutes 
après  l’oreillette  battit  encore,  & même 

après 
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après  2f  minutes  de  plus.  Le  cœur  ne 
put  plus  être  rapellé  au  mouvement  dans 
ce  tems  là.  Après  dix  autres  minutes 
tout  fut  en  repos,  & ne  revint  plus  au 
mouvement. 

Exp.  XXXV.  ' > 

J’enlevai  le  cœur  & tous  les  vifceres 
à cette  grenouille  ; elle  fauta , comme 
fi  elle  n’avoit  rien  fouffert,  elle  tenta 
de  fauter  minutes  après,  mais  elle 
étoit  trop  afoiblie  : elle  rampa  encore 
pendant  deux  ou  trois  minutes. 

Exp  XXXVI. 

Je  coupai  le  cœur  à une  fouris,  je  le 
mis  dans  une  tafle,  il  battoit  violemment. 
Je  verfai  deflus  du  laudanum  liq.  de 
Sydenham  •>  8c  bientôt  le  mouvement 
cefla  entièrement. 

Exp.  XXXVH. 

J’arrachai  le  cœur  à une  autre  fouris  j 
il  battit  fur  la  table  pendant  1 5 minutes: 
il  perdit  le  mouvement,  que  je  rapellai, 
au  cœur  & à l’oreillette,  en  les  tou- 
chant avec  de  l’huile  de  vitriol. 

B 6 Ex* 
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Exp.  XXXVIII. 

J’otai  le  cœur  à un  chat»  après  plu- 
fieurs  expériences  fur  le  cerveau  i il 
battit  long  tems  fur  la  table. 

Exp.  XXXIX. 

î 

J’avois  ouvert  un  chien,  je  lui  touchai 
la  pointe  du  cœur  avec  de  l’huile  de 
vitriol , il  n’en  refulta  pas  de  mouve- 
ment, mais  le  ventricule  fe  contra&a. 
Quinze  minutes  après  ni  la  bafe , ni  la 
pointe  du  cœur  ne  fe  mit  en  mouve* 
ment  après  l’irritation , mais  les  oreil- 
lettes battirent  avec  force  , après  avoir 
été  touchées  avec  de  l’huile  de  vitriol. 

Exp.  XL.. 

Le  mouvement  du  cœur  ayant  celle 
tout  à fait  dans  un  autre  chien , jè 
touchalla  pointe  du  cœur  avec  de  l’huile 
de  vitriol , elle  ne  parut  pas  avoir  fend 
ce  poifon.  Je*  touchai  l’intérieur  du 
ventricule,  il  parut  beaucoup  plus  fen- 
fible.  J’ai  vérifié,  cette  expérience. 


Ex- 
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Exp,  XLI.. 

Ayant  détruit  le  cerveau  & la  moelle: 
de  l’épine  d’un  chien,  j’ouvris  fa  poi- 
trine. Le  mouvement  du  cœur  fe  fou» 
tenait  : le  fang  fortoit  à chaque  con- 
traction de  cet  organe  par  l’artere  mam- 
maire, que  j’avois  coupée}  il  fefoit  un 
grand  arc , qui  diminua  peu  à peu , & 
qui  fit  place  à une  inadion  parfaite  au. 
bout  d’une  heure., 

Exp.  XLIi: 

Le  cœur  ayant  perdu  fon  mouvement 
dans  un  autre  chien , je  mis  un  tuyau 
dans  la  veine  cave  , & je  la  fouflai, 
La  veine  recommença  fee  mouvemens  :• 
ils  palferent  dans  l’oreillette  droite,  & 
de  là  dans  le  ventricule,  après  que  j’eus: 
celfé  de  foufler.  J’ai  fouvent  vérifié  la 
même  expérience. 

Exp.  XLIII. 

J’ai  fait  beaucoup  d’expériences  fur 
la  durée  du  mouvement  du  cœur  , & 
de  celui  des  inteftins.  Toutes  les  fois 
que.  j’ouYiois  la  poitrine  la  première  v 

le. 
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le  cœur  fe  refroidifloit  avant  les  inteftins, 
& il  perdoit  le  premier  le  mouvement. 
Mais  quand  j’ouvrois  en  même  tems  la 
poitrine  & le  bas  ventre,  le  mouvement 
du  cœur  étoit  le  plus  durable  : j’ai  vu 
cet  événement  avec  M.  Albrecht 
dans  un  chien,  &.  avec  M.  Loeber 
dans  une  fouris.  Je  me  fuis  convaincu, 
que  le  froid  ctoit  l unique  caufe,  qui 
pouvoit  ôter  au  cœur  le  privilège,  d’être 
le  plus  conftant  dans  fcn  mouvement. 

Exr . XL1V. 

Le  mouvement  du  cœur  ayant  cefle 
presque  le  moment  même  dans  le  cœur 
v d’un  chien,  j’ouvris  le  bas  ventre  ; je 
trouvai  dans  les  inteftins  un  petit  mou- 
vement de  conftri&ion , qui  ne  les  fe- 
foit  pas  changer  de  place.  Je  fouflai  la 
veine  cave5  & je  reveil  ai  le  mouvement 
du  cœur,  dans  le  tems  , que  les  inteftins 
étoient  non  feulement  fans  mouvement, 
mais  fans  irritabilité.  Quand  ce  mou- 
vement eut  celfé,  j’irritai  le  cœur  avec 
le  fcalpel,  il  recommença  à battre;  je 
tentai  de  faire  revenir  le  mouvement 
péiiftaltique  des  inteftins  ; mais  il  n’y 
eut  pas  moyen , au  lieu  que  le  cœur 

continua 
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continua  de  battre  conftamment  pendant 
une  heure5  quoiqu’avec  peu  de  véhé- 
mence. 

Expériences  Yaites  avec  le  poifon 
chymique. 

Sur  les  mufcles.  Exf.  XLV. 

A 

Les  mufcles  du  bas  ventre  & le  pfoas 
d’un  chien,  ayant  été  touchés  avec  de 
l’huile  de  vitriol } fe  mirent  en  contra- 
ction. Le  fcalpel  fuffifoit  pour  le  même 
effet  dans  un  chien  mourant:  il  fefoit 
contracter  le  diaphragme  après  la  mort 
même. 


Exp.  XLVI. 

Je  touchai  tous  les  mufcles  d’un 
chien  avec  de  l’huile  de  vitriol } ils  fe 
contractèrent  violemment.  Je  coupai  un 
des  mufcles  du  bas  ventre,  je  le  tins 
fufpendu  avec  une  pincette , je  le  tou- 
c mi  plus  bas  avec  l’huile  de  vitriol , 
Si  je  vis  l’extrémité  inférieure  fe  con- 
tourner & s’aprocher  de  la  fupérieure. 


EX- 
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Exp.  XLVII. 

Je  touchai  les  mufcles  du  thorax  d’une 
fouris  avec  l’huile  de  vitriol  s il  fe  fit  une 
forte  contradion,  & les  cotes  fe  rapro- 
. eherent  les  unes  des  autres. 

Sur  Us  intèfims  Exp.  XLVIII. 

Je  touchai  un  inteftin  d’un  chien  une 
heure  après  fa  mort  avec  de  l’huile  de1 
vitriol , il  fe  contrada  violemment.  Un 
gros  inteftin  ne  fe  contrada  pas  avec  la 
meme  vivacité. 

Exp.  XLIX. 

Jè  touchai  l’inteftin  d’un  autre  chien 
avec  l’huile  de  vitriol , il  fe  contrada  & 
fôn  diamètre  diminua  de  deux  tiers. 
Les  gros  inteftins  me  parurent  moins 
irritables , à l’exception  du  redum,  qui 
fait  remonter  & defcendre , ce  qu’iL 
contient , avec  beaucoup  de  force. 

Exp.  L.. 

J’ouvris  les  inteftins  greles  d’un  autre 
chien  en  differens  endroits,  & je  les 

touchai 
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’ touchai  transverfalement  avec  de  l’huile 
de  vitriol  : je  vis  leurs  parties  latéra- 
les fe  rouler  autour  de  l’endroit  irrité» 
comme  autour  d’un  point  fixe  : &,  du- 
bord  fupérieur  & inferieur,  fe  formoit 
une  efpece  de  rouleau  cylindrique.  La 
partie  fupérieure  de  Tinteftin  fe  renverfà 
autour  de  l’endroit  irrité,  & la  partie 
intérieure  fe  tourna  en  dehors  -,  elle  fe  fit 
fuivre  peu  à peu  par  la  partie  la  plus 
voifine  de  l’inteftin,  & lui  fit  décrire, 
une  fpirale.  Pendant  que  ce  mouvement 
s’effcéluoit , la  liqueur  inteftinale  for- 
toit  en  écume:  & la  matière  contenue 
dans  la  cavité  des  inteftins,  en  venoit, 

& de  la  partie  fupérieure  & de  l’infé- 
rieure. J’ai  vérifié  trois  ou  quatre  fois 
cçtte  expérience , avec  le  même  fuccès,. 

Exp.  LI. 

Je  touchai  les  inteftins  d’une  louris». 
comme  j’avois  Elit  ceux  d’un  chien 
avec  de  l’huile  de  vitriol,  ils  fe  con- 
traélerent  : les  gros  inteftins  ont  moins 
de  vivacité , que  les  greles» 
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Exp.  LII. 

La  même  irritabilité  parut  dans  les 
gros  intellins , & dans  les  greles  d’un 
chat;  mais  la  conftriCtion  fut  moins 
forte , que  dans  le  chien. 

Sur  Pejlomac  Exp.  LUI. 

J’ai  fouvent  irrité  Peftomac  dans  les 
chiens , en  le  touchant  avec  l’huile  de 
vitriol;  il  fe  contra&oit  & avec  plus 
de  force , à proportion  du  moins  de 
tems , depuis  lequel  l’animal  venoit  de 
perdre  la  vie. 

Dans  les  chats  ces  contrariions  font 
moins  fortes.  Dans  une  fouris  encore 
vivante , cette  contraction  fut  des  plus 
vives. 

J’ai  vu  dans  un  chevreau  ce  mou- 
vement allez  vif,  pour  communiquer 
fes  ofcillations  au  diaphragme,  & pour 

les ‘rendre  fenfibles  dans  la  poitrine. 

» * 

Sur  la  vejjïe  urinaire  Exp.  LIV. 

Je  l’ai  fouvent  irritée  avec  de  l’huile 
de  vitriol  dans  un  chien.  Elle  fe  con- 
tracta 
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• trada  chaque  fois,  moins  pourtant  qu’un 
intcftiri  grele>  plus  fortement,  quand 
l’animal  ne  venoit  que  de  mourir  , & 
plus  foiblement,  quand  il  étoit  mort 
- depuis  quelque  tems.  J’ai  vû  la  veflîe 
infenlible  même  pour  l’huile  de  vitriol, 

& immobile , dans  le  tems  , que  les  , 

inteftins  fe  contradoient  fort  vivement. 

Exp.  LV. 

Dans  un  autre  chien,  & dans  un 
chat,  la  veflie  fe  contrada  peu,  quand 
je  l’eus  touchée  extérieurement  avec 
de  l’huile  de  vitriol.  Mais  elle  fe  rc- 
duifit  à un  très  petit  diamètre  , pas 
plus  grand  qu’une  noix  , quand  je  l’eus 
percée  * & que  j’eus  fait  fortir  l’urine. 

Sur  F uretere  Exp.  LVI. 

i 

L’huile  de  vitriol  le  force  à fe  con- 
trader,  & même  à faire  une  fpirale, 
quand  l’animal  eft  mort  depuis  peu. 

Cela  eft  arrivé  dans  un  chat.  Il  s’eft 
fortement  contradé  dans  une  foiiris , 
quand  je  l’ai  touché  avec  de  l’huile  de 
vitriol. 

v 

* 

Sur 
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Sur  l'urcthrc  Exp.  LVII. 

J’ai  ouvert  l’urethre  dans  un  chien  » 
après  fa  mort , j’en  ai  touché  la  furface 
interne  dans  différentes  places,  elle  s’eft 
vivement  contractée. 

Sur  la  véficule  du  fel  Exp.  LVIIL 

Je  l’ai  touchée  avec  de  l’huile  de  Vi- 
triol , & avec  le  beurre  d’antimoine  î 
elle  s’eft  vivement  contractée,  mais  plus 
lentement , quand  l’expérience-  fe  fefoit 
plus  long  tems  après  la  mort.  J’ouvris 
le  canal  cholédoque,  & la  bile  en  fortoit, 
quand  j’irritois  la  véficule.  Je  l’ouvris» 
& la  touchai  , elle  fe  contracta  de 
même. 

J’ai  vfi  les  mêmes  phénomènes  dans 
un  chat»  & dans  une  fouris. 

Sur  lis  conduits  biliaires  Exp.  LIX. 

J’ai  touché  le  conduit  cholédoque 
d’un  chien  avec  del’huüe  de  vitriol*  il 
s’eft  évidemment  contracté. 

Je  touchai  le  canal  cyftîque  à fon 
entrée  dans  la  véficule  * il  y furvint 
un  étranglement. 

Sur 
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Sur  quelques  vifceres  ExP.  LX. 

J’irritai  le  poumon  avec  Je  fcalpel; 
il  ne  fe  contracta  pas.  Je  le  touchai 
avec  de  l’huile  de  vitriol , & il  fe  con- 
tra&a , même  quand  l’irritabilité  des 
inteftins  eut  ceffé, 

Exp.  LXI. 

Le  foie  & !a  ratte  ne  fe  contracte- 
rent  pas , quoique  touchés  avec  l’huile 
de  vitriol  dans  un  chien,  & dans  une 
fouris.  Les  reins  furent  indociles  au 
fcalpel;  mais  l’huile  de  vitriol  verfée  fur 
leur  furface , y caufa  une  contraction. 

Sur  les  toiles  cellulaires  & les  membranes 
Exp.  LXII. 

L’huile  de  vitriol  verfée  fur  la  graille 
du  méfentere,  ou  du  coeur,  caufà  une 
violente  convulfion  dans  un  chien.  Le 
même  effet  fe  frit  apercevoir  en  quelque 
endroit,  qu’on  touche  la  cellulofîté. 
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Sur  la  peau  Exp.  LXIII. 

Une  fouris  étant  morte  depuis  deux 
heures,  & les  mufcles,  le  cœur  & les 
inteftins  ayant  perdu  leur  irritabilité , je 
coupai  des  portions  de  la  peau  de  ce  petit 
animal»  j’y  verfai  de  l’huile  de  vitriol , 
elles  fe  contrarièrent  tout  de  fuite , & 
fe  roulèrent  fur  elles  mètries.  Cet  effet 
a toujours  lieu  une  ou  deux  heures 
après  la  mort,  mais  plus  tard  il  ne  fe 
fait  aucun  mouvement. 

Exp.  LXIV. 

Je  coupai  la  queue  à une  fouris  : une 
heure  après  la  mort  j’en  découvris  les 
ligamens , qui  font  ronds  & fort  blancs, 
je  les  touchai  avec  de  l’huile  de  vitriol , 
ils  demeurèrent  immobiles  j mais  la  peau 
fe  contraria  avec  violence  , Jk  toute 
la  queue  prit  un  mouvement  vermicu- 
laire,  comme  un  ferpentj  ce  mouve- 
ment à la  vérité  » ne  dura  guere. 

Sur  les  tendons  Exp.  LXV. 

Qu’on  coupe  un  tendon , & qu’on 
en  touche  l’extrèmitc  avec  de  l’huile  de 

vitriol , 
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l 1 

Vitriol,  il  fe  contractera  violemment, 
même  au  bout  de  24  heures  après  la 
mort , comme  je  l’ai  vu  dans  le  tendon 
du  mufcle  plantaire  d’un  chevreau. 

Exp.  LXVI. 

La  même  chofe  m’eft  arrivée  avec 
l’aponeurofe  du  pfoas  dans  un  chien. 

Sur  les  arteres  Exp.  LXVII. 

J’enlevai  l’aorte  d’un  chien  avec  le 
cœur , j’irritai  fa  furfàce  intérieure  dans 
le  voifinage  du  cœur  avec  de  l’huile  de 
vitriol.  Sa  lumière  diminua  confidera- 
blementj  & fe  reduifit  au  tiers.  L’irri- 
tabilité parut  moins  forte  dans  l’artere 
iliaque  ail  delTus  de  fa  divifion. 

Exp.  LXVIII. 

J’enlevai  l’aorte  avec  le  cœur  dans 
une  fouris  ; elle  fe  refferra  évidemment, 
quand  je  l’eus  touchée  avec  de  l’huile 
de  vitriol. 

Exp.  LXIX. 

e 

Ayant  fait,  trop  long  tems  après  la 
mort , la  même  expérience  fur  l’aorte 

d’un 
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d’un  autre  chien , cette  artere  ne  Ce 
refferra  plus. 

Sur  les  veines  Exp.  LXX. 

Je  touchai  légèrement  la  veine  cave 
- d’un  chien  une  heure  après  fa  mort , 
elle  fe  refferra  affez  confiderablement. 
L’huile  de  vitriol,  dont  je  m’étois  fervi, 
fit  le  même  effet  fur  les  veines  ilia- 
ques. 

Exp.  LXXI. 

Je  fis  la  même  expérience  fur  la  veine 
cave  d’un  chien , mais  plus  long  tems 
après  la  mort:  rien  ne  bougea.  J’ouvris 
la  veine , je  touchai  fa  furface  intérieu- 
re, & elle  fe  contrada. 

Exp.  LXXII. 

i <• 

La  veine  cave,  touchée  dans  fa  furface 
intérieure  avec  de  l’huile  de  vitriol , fe 
re (Terra  fortement.  La  même  chofe  arri- 
va » quand  je  touchai  la  veine  cave , & 
les  iliaques  d’une  foûris  avec  de  l’huile 
de  vitriol. 

Je  vérifiai  la  même  expérience  fur  la 
veine  cave,  & les  veines  renales  & 

iliaques 
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iliaques  d’une  fouris.  J’enlevai  la  veine 
cave  avec  les  iliaques  de  ce  petit  animal  : 
je  les  mis  fur  la  table  j je  les  arrofai  d’huile 
de  vitriol,  & il  fe  fit  une  forte  con- 
traction. 


Ex p.  LXXIII. 

Le  mouvement  du  coeur  ayant  été  fort 
affoibli  dans  un  chien,  & les  inteftins 
ayant  perdu  jusqu’à  leur  irritabilité,  la 
veine  cave  conferva  fa  contraction , ac- 
compagnée d’un  relâchement  alternatif 
depuis  l’oreillette  jusqu’à  fa  divifion. 

J’avois  vû  une  autrefois  la  veine  cave 
battre  avec  plus  de  vitelfe,  à mefure 
que  le  cœur  eut  perdu  de  fa  force  : elle 
fe  foutint  pendant  une  demie  heure  , 
après  ce  terme  ce  mouvement  diminua, 
& fe  termina  bientôt  dans  un  parlait 
repos. 

Sur  les  nerfs y Ex  P.  LXXIV. 

Je  coupai  le  nerf  phrenique  d’un 
chien , après  la  mort , je  l’arrofai  avec 
de  l’huile  de  vitriol , il  fe  contracta , & 
fes  extrémités  fe  raprocherent  de  l’en- 
droit , que  j’irritois  : ce  mouvement  fut 
Tant,  II.  C plus 


Expf.  de  M.  Zimmermann* 

plus  fort  dans  la  portion  la  plus  courte 
du  nerf , & plus  foible  dans  la  plus 
longue.  . 

Ex  p.  LXXV. 

Je  coupai  le  nerf  crural  d’une  fouris, 
je  le  plaçai  fur  une  table , il  étoit  droit  : 
je  le  touchai  avec  de  l’huile  de  vitriol , 
il  fit  des  fpirales , & un  mouvement 
vermiculaire  confiderable  y dura  quel- 
ques fécondés. 

Ex  p.  LXXVL 

Je  touchai  le  nerf  optique  d’une  carpe, 
que  j’avois  enlevé , avec  de  l’huile  de 
vitriol;  il  fe  relferra , & les  extrémités 
fe  raprochercnt  du  milieu  : il  rampa 
même  avec  un  mouvement  périftaltique 
fur  la  table. 

Je  n’ai  pas  beaucoup  de  confiance  aux 
trois  expériences,  que  je  viens  de  raporter, 
ayant  vû  les  mêmes  mouvemens  dans  les 
tendons  de  quelques  animaux  aflez  jeunes. 

J’ai  raporté  les  expériences  de  mon 
éleve,  à la  referve  d’une  feule,  qu’il  a 
faite  fur  une  chenille.  Je  ne  puis  qu’ob- 
ferver  fur  toutes  les  expériences  de  la 

derniere 
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dernière  clafle  , faites  avec  l 'huile  de 
vitriol,  qu’elles  ne  prouvent  pas  une' 
véritable  irritabilité.  Cette  huile  agit 
violeriiment  fur  la  graille,  & fortement 
fur  toutes  les  parties  membraneufes 
humides  du  corps  animal.  Elle  cefle 
d’operer , quand  ces  parties  font  feches  j 
mais  elle  contracte  fans  diftinétion  les 
parties,  qu’aucune  autre  expérience  ne 
trouve  irritables  , comme  la  toile  cel- 
lulaire i le  poumon , l’urethre.  Je  dois 
rapeller  ici  les  avertiflemôns , que  j’ai 
placés  dans  mon  ouvrage  fur  les  parties 
irritables  ( a ). 

Je  vais  tirer  au  refte,  des  expérience» 
de  M.  Zimmermann,  les  principaux  co» 
rollaires  , qu’elles  peuvent  fournir. 

1 La  dure  mere  eft  infenfible  (£); 

2 Les  tendons  le  font  de  même  (c)«* 

3 AulII  bien  que  la  pleure  (d)  » 

4 Le  péricarde  (ej,  & 

•)  Le  péritoine  (/), 

C 3 ^ 6 Le* 

( 

(a)  Mem.  II.  Seélion  XIX. 

(b)  Exp.  i.  & i.  fou  veut  vérifiée», 

(c)  Exp.  }.  4. 

(rf)  Exp.  s. 

( e ) Exii.  r- 

if)  Exp.  8, 
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6 Les  animaux  à fang  froid  vivent, 
& marchent  fans  le  fecours  du  cer- 
veau (£). 

7 Les  blelfures  de  la  moelle  de  l’epme 
ne  font  pas  funeftes  fur  le  champ  ( h ). 

g Les  irritations  des  nerfs  produifent 
des  convulfions  même  après  la  mort  de 
l’aiiimal,  ou  dans  un  mufcLe  feparé  du 
tout  (»)•  f ’ 

9 Le  cœur  d’un  animal  arraché  du 
corps,  continue  débattre  (^). 

10  II  en  arrive  de  même  dans  un 
animal,  auquel  on  a coupé  la  tète,  ou 
enlevé  le  cerveau,  ou  décruit  la  moelle 
de  l’épine  (/). 

11  Les  animaux  à fang  froid  vivent 
quelque  tems  fans  cœur  (w). 

12  L’oreillette  du  cœur  bat  plus  long 
tems  , que  le  ventricule  ( n ). 

1 3 Le  mouvement  du  cœur  dure  plus 
long  tems  que  celui  des  inteftins,'  à moins 
que  le  froid  ne  le  fuprime  ( o ). 

Je  ne 

(g)  Exp.  12.  Ig.  14. 
c b)  Exp.  21.  12. 

( i ) Exp.  24-  2g-  27*  28. 

( k)  Exp.  2i>.  go.  54.  Î7-  58. 

(/  ) Exp.  ji.  52.  j 7.  41. 

( m ) Exp.  g g. 

(m)  Exp.  59. 

<•)  Exp.  44* 


r 
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Je  ne  rapreche  pas  les  autres  expérien- 
ces , qui  n’apartiennent  à aucun  des 
phénomènes  révoqués  en  doute.  M. 
Zimmermann  a trouvé  le  péricrane 
fenfible  (p),  & je  n’ai  rien  décidé  là- 
deflus  (9).  Il  a vû  encore  quelques 
autres  événemens,  un  peu  différemment, 
de  ce  que  j’ai  vu' , mais  fans  intéref- 
fer  en  aucune  maniéré  les  points  en 
difpute.  - 


(/)  Exp.  9 . 

(?  ) Second.  Mémoire  p.  14 J.  Il  eft  trop  dif- 
ficile d’en  feparer  les  nerf* , qui  rampent 
fous  la  peau. 
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EXPERIENCES 

DE1 

M.  GEORGE  CHRISTIAN 
O E D E R. 

prnfejjèur  Royal  en  Botanique  en 

Dam  memarc. 
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(r)Ces  Expériences  font  tirées  de  la  thefe 
de  M.  0.  de  irritabilitate  défendue  à 
Coppenhague  le  9 de  Février  175t. 
Ce  favant  a été  employé  enfuite  par  S» 
M.  Danoife  pour  recueillir  les  differentes 
raretés,  que  fes  royaumes  fourniffent  à 
ï’hiftoire  naturelle , il  a fait  deux  voyage» 
en  Norvège,  & fe  prépare  à donner  un 
ouvrage  très  confiderable  , dans  lequel 
douze  cent  plantes  feront  defimées  & gra- 
vées d’après  nature. 


( f7  ) 


I.  Expériences  fur  l’irritabilité  & l’ir- 
ritation du  coeur.  (»•)  N 

EXPERIENCE  I. 

Sur  un  chien. 

J’ai  étranglé  l’animal,  & j’ai  ouvert 
la  poitrine,  j’ai  vû  le  mouvement  du 
cœur  ....  Son  corps  perdit  fon  mouve- 
ment le  premier  , enfuite  l’oreillette 
gauche , puis , après  une  demie  heure , 
l’oreillette  droite , & le  finus , extrê- 
mement rempli , des  veines  caves.  Le 
fentiment  & le  mouvement  avoient 
abandonné  le  fujet  ; il  reftoit  pourtant 
quelques  mouvemens  convulfifs  au  dia- 
phragme , & quelque  conftridion  à 

l’eftomac  & aux  inteftins.  La  veine  cave 
avoit  eu  une  forte  contradion  alterna- 
tive •>  dans  l’efpace  d’un  pouce  ; ce 
mouvement  relfembloit  à celui  des  fibres 
longitudinales  de  l’inteftin.  J’ai  vû  cette 
veine  battre,  dans  le  même  tems , que 
le  cœur  , & les  palpitations  des  ven- 
tricules , des  oreillettes , & des  veines 
C 5 caves 
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caves  ne  fe  repondoient  pas  exacte- 
ment (O* 

E x p.  II. 

J’ai  fouvent  arraché  le  cœur  à des 
lapins , des  chiens  & des  chats  : j’en, 
ai  exprimé  le  fàng,  je  l’ai  réchauffé 
de  mes  mains , il  a battu  pendant  plu- 
licurs  minutes.  Dans  un  chat,  ce  mou- 
vement a duré  huit  minutes  entières  j 
les  ventricules  ont  celle  alors  de  battre, 
mais  les  oreillettes  ont  continué.  J’ai 
piqué  le  cœur , il  a recommencé  de 
battre  avec  ^beaucoup  de  force , & pen- 
dant vingt  minutes  entières  : il  étoit 
renfermé  dans  le  péricarde:  dans  cet 
état  il  conferve  plus  long  tems  fon 
mouvement , que  lorsqu’il  eft  à nû. 

Ex  P.  III.  fur  me  grenouille. 

J’ai  arraché , le  cœur  ? il  a battu  au 
bout  de  deux  heures  entières.  Ayant 
été  ranimé  ( par  la  chaleur  ) le  ventri- 
cule a perdu  le  premier  le  mouvement  j 

& 

fri}  J’ai  rangé  les  obfervations  de  M.  Obdbk. 

dans  l'ordre,  qui  répond  aux  chefs  de  la 

diipute  : je  iÿy  ai  rie»  changé  de  plus- 


!" 


A ^ 


F x r f.  I.  IL  ££  VI. 

& l’oreillette  avec  la  veine  cave  l’a  con* 
fervé  avec  beaucoup  de  force. 

Ex  p.  IV. 

J’ai  toujours  remarqué,  que  le  cœur 
d’un  animal  fouvent  irrité,  ou  animé 
par  du  fel  répandu  fur  fcs  chairs,  ou 
expofc  au  foleil  (ce  qui  le  fait  redou- 
bler fes  battemens  ) cefle  plutôt  de 
battre. 

Exp.  V.  ( 

J’ai  remarqué  dans  les  animaux,  dont  * 
j’avois  ouvert . la  poitrine  , fans  rien 
changer  au  bas  ventre,  que  les  inteft'ns 
confervoient  leur  irritabilité  bien  plus 
long  tems  que  le  cœur,  lorsque  j’ou> 
vrois  l’abdomen  plus  tard  que  le  thorax^- 
Quand  je  l’ouvrois  de  meilleure  heure , 
le  même  événement  n’avoit  pas  liqn. 

Exp.  VI. 


Ayant  arraché  le  cœur , & coupé  une 
partie  du  fternum  à des  chars  , -fai  vît 
la  poitrine  entière  faire  un  grand-'  mou- 
vement. 


C 6 


Exp. 


Cooak- 

- 
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Ex p.  VIL 

Une  grenouille  vécut  une  heure  & demie,' 
après  que  je  lui  eus  arraché  le  cœur. 

Ex  P.  VIII. 

Les  mufcles  des  grenouilles,  qui  pa- 
roifloienc  être  fans  vie , & les  mufcles 
de  leurs  jambes  feparées  du  corps , 
tremblent  & palpitent  encore  après  deux 
heures  & demie , quand  on  y répand  du 
fel  mouillé. 

Ex  p.  IX. 

Généralement  parlant , les  chairs  des 
animaux  dont  le  fang  eft  froid,  con- 
fervent  plus  long  tems  leur  irritabilité, 
que  les  chairs  des  animaux  à fang  chaud. 
Les  infedes  confervent  encore  plus  long 
tems  l’irritabilité  de  leurs  parties. 

Exp.  X. 

J’ai  elfayé  le  degré  de  puiflance  des 
differens  irritans,  fur  la  chair  des  gre- 
nouilles. Le  fel  commun"  & le  fel  am- 
moniac ont  beaucoup  de  pouvoir.  Les 
poifons  chymiques  font  trop  forts  -,  ils 

rendent 


Expp.  VII.  — xn.  Ci 

rendent  les  fibres  calleufes,  comme  fî 
elles  étoient  de  bois;  c’eft  l’effet  du 
fublimé  & de  l’huile  de  vitriol.  Ils  ne 
produifent  qu’une  forte  contraction  fur 
la  place  même,  qu’ils  touchent,  fans 
caufer  de  convulfion  durable. 

Exp.  XI. 

Dans  les  lapins,  le  fel , l’huile  de  vi- 
triol* & le  fublimé  répandus  fur  les 
chairs  produifent  les  mêmes  effets,  que 
dans  les  grenouilles  , mais  moins  du- 
rables. 

Exp.  XII. 

J’ai  enlevé  le  fémur  d’une  grenouille 
avec  .fon  nerf  : j’ai  irrité  ce  nerf,  & le 
fémur  eft  entre  en  convulfion.  Quand 
je  faififfois  une  fécondé  , & une  troifi- 
eme  fois,  le  même  nerf*  l’irritation  ne 
produifoit  plus  rien , mais  elle  fefoit 
fon  effet,  dès  que  j’irritois  la  partie  du  y 
nerf,  qui  étoit  immédiatement  au  def- 
fous  de  la  partie  irritée.  J’ai  continué 
cette  expérience  en  defcendant  par  toute 
la  cuiffe  jusqu’à  la  divifioiv  du  nerf,  & 
le  fpcctacle  a duré  un  quart  d’heure. 

Exp. 
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Exf.  XIII. 

Un  nerf  trop  étendu  ? ou  touché  avec 
de  l’huile  de  vitriol,  caufe  une  cumul- 
lion  unîverfelle  dans  la  jambe.  Je  n’ai 
jamais  pu  Elire  en  forte,  que  la  con- 
vuliion  parut , dans  un  autre  mufcle  , 
que  dans  celui , où  le  nerf  irrité  s’alloit 
terminer,  la  convuhion  n’alloit  pas  plus 
loin , foit  que  je  lialfe  le  tronc  du  nerl*. 
ou  que  je  ne  le  lialfe  pas. 

Exf.  XIV. 

' J’ai  coupé  ou  lié  le  nerf  phrenique  î 
j’ai  piqué  la  partie  du  nerf,  qui  étoit 
intérieure  à la  ligature?  ou  à la  divifion 
du  nerf:  lé  diaphiagme  s’eft  contrarié. 

Exp.  XV. 

Je  n’ai  pas  réufli  à faire  l’expérien- 
ce, que  je  trouve  raportée,  & que  je 
vais  expofer.  Il  faut  lier  le  nerf  phreni- 
que, & en  irriter  la  partie  inférieure  : 
bientôt  cette  irritation  ne  produit  plus 
de  mouvement.  On  détache  alors  le  nerf,, 
& l’irritabilité  revient  à la  partie,  qui 
l’avoit  perdue.  Cette  expérience  n’ayant 

pas 


♦ 
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pas  réuffi , j’en  ai  fait  une  autre  , aflez 
îemblable.  j’ai  comprimé,  fans  trop  de 
force,  le  nerf  phrenique  : je  l’ai  irrité  au 
deifus  de  la  comprelfion  , le  diaphragme 
ne  s’eft  pas  ébranlé.  J’ai  ôté  les  doigts; 
j’ii  irrité  la  même  partie  du  nerf  qu’au- 
paravant,  & le  mouvement  eft  revenu, 
j’ai  trouvé»  qu’une  forte  ligature  dé- 
truit la  moelle  du  nerf. 

Exp.  XVI. 

J’ai  vérifié  les  expériences  de  M.  Zinw 
fur  Pinfenfibilité  de  la  dure  mere,  dont 
j’avois  été  le  témoin. 

Exp.  XVII. 

• J’ai  fouvent  obfervé  la  refpiration. 
Quand  j’avois  percé  une  cavité  de  la 
poitrine,  la  refpiration  & la  voix  fub- 
fiftent  : le  poumon  fort  par  la  playe  , 
mais  toujours  dans  l’exfpiration.  Les 
intervalles  des  cotes  fe  reflèrrent  dans 
l’infpiration  ; car  j’ai  vû  le  poumon , 
qui  étoit  forti  par  une  petite  playe  de 
la  poitrine , étranglé  par  les  cotes  , qui 
fe  raprochoient  dans  l’infpiration.  Quand 
j’ouvris  l’autre  coté  de  la  poitrine»  la 
refpiration  fe  fefoit  avec  un  effo>t  pro- 
digieux , & la  poitrine  montoit  & defeen- 


X 
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doit  comme  par  des  convulfions.  J’ai 
vu,  dans  cet  état  ? la  voix  fe  conferver 
fix  minutes  entières  dans  un  chat , mais 
un  lobe  du  poumon  ctoit  engagé 
dans  la  bleflure.  Quand  on  perce  le  mé- 
diaftin  , ou  qu’on  enleve  le  diaphragme, 
ou  bien  les  mufcles  du  bas  ventre  , la 
refpiration  devient  auffi  laborieufe  > 
qu’elle  i’eft  dans  un  animal , dont  les 
deux  cotés  de  la  poitrine  font  ouverts. 
J’ai  enlevé  le  fternum  ? & les  mouve- 
mens  les  plus  violens  de  la  poitrine  n’ont 
pas  difcontinués. 

Corollaires  de  ces  expériences. 

I.  11  paroit , que  la  chaleur  conferve 
le  mouvement  du  cœur  ou  des  inteftins , 
& qu’une  partie  de  l’avantage , que  les 
derniers  ont  quelquefois  fur  le  cœur , 
vient  du  refroidilfement  de  cet  organe  (t). 

Les  autres  expériences  confirment 
des  vérités  connues  ? ou  ne  fe  ramènent 
pas  à des  points  de  phyfiologie,  qui  foient 
communs  à plufieurs  de  ces  phénomènes. 


EXPERIENCES 


D E 

M *;  CASTEL  L.’ 
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J’ai  été  long  tems  en  d-ute,  fur  ce 
qu’il  me  convenoit  de  choifir  d’entre 
les  expériences  de  mon  éleve.  D’un  coté 
je  craignois  la  répétition , ' la  plus  grande 
partie  de  ces  expériences  ayant  cté  faite 
fous  mes  yeux  , & le  plus  fouvent  de 
ma  main  : & de  l’autre  je  coniiderois  , 
que  M.  Càstell  a fait  dre  expériences 
utiles , dont  mes  cayers , & mon  mé- 
moire ne  parlent  pas,  & qu’il  a remar- 
qué bien  des  circonftanccs  fur  fes  caycrs* 
que  j’avois  omifes.  Tout  bien  confideré 
j’ai  cru , qu’il  valoit  mieux  s’expofer  à 
la  répétition  de  cinq  ou  fix  pages,  que 
de  laiffer  tomber  dans  l’oubli  des  dé- 
tails , qui  m’ont  paru  confirmer  le  vrai. 
J’ai  choili  donc  des  expériences  de  M. 
Caste ll  celles,  que  je  n’ai  pas  rapor- 
tées,  & quelques  unes  de  celles  , dont  je 
n’ai  donné  que  des  extraits.  Je  les  ai 
comparées  avec  les  miennes,  & averti 
toutes  les  fois,  qu’elles  peuvent  avoir 
été  les  mêmes. 
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I.  Sur  les  tendons  & leur  infenfibilitè. 

E X P.  I.  fur  uit  chien  ( jc). 

Il  étoit  debout  fur  fes  pics , un  de 
mes  amis  le  tenoit  par  la  tète , & le 
flatoit , dans  le  tems , que  je  lui  perçai, 
par  le  coté  extérieur  du  pié  droit,  la  peau, 

& le  tendon  d’Achille.  A peine  l’animal 
parut  - il  s’apercevoir,  de  ce  que  j’avois 
fait  (c’eft  toujours  M.  Castell  qui 
parle);  il  alla  trouver  un  autre  de  mes 
amis,  qui  l’appeîloit,  & le  flata  d*un 
air  gai.  Sa  démarche  étoit  aufîi  libre , 
qu’auparavant  ; il  ne  lécha  même  fa 
playe  , qu’après  que  je  l’eus  arrofée 
d’efprit  de  vin , pour  étancher  le  lang , 
que  repandoit  une  branche  de  la  petite 
faphene.  Il  continua  de  marcher  d’un 
air  délibéré,  de  courir,  & d’aller  cher- 
cher le  pain , qu’on  lui  préfentoit. 

Au  bout  d’une  heure  je  perçai  de  la 
même  maniéré , & de  la  même  lancette, 
la  peau  & le  tendon  d’Achille  du  pié 
gauche,  du  même  animal.  11  ne  parut 
pas  y faire  attention , il  fe  dreflà  même 

fur  . 

(*)  Cette  expérience  paroit  être  la  xç  de 
mon  memoùt. 


E x p P.  I.  & IL  €9 

fur  fes  jambes  de  derrière  pour  atraper 
du  pain , qu’on  tenoit  un  peu  haut , & 
il  fe  tint  droit  fur  ces  jambes.  Je  con- 
tinuai d’obferver  trois  heures  entières  , 
s’il  paroitroit  quelque  marque  de  douleur 
dans  fes  allions  > mais  il  n’en  parut 
point:  il  fe  fervit  des  jambes  bleflees 
pour  fe  grater  les  oreilles  , il  11e  daigna 
pas  même  les  lecher.  Je  le  gardai  pen- 
dant plufieurs  jours  dans  une  chambre , 
mais  il  n’y  parut  jamais  de  convulfion 
ni  de  fymptome. 

E x P.  II.  Sur  un  autre  chien , un  peu 
plus  petit. 

Je  le  plaçai  fur  une  table  , & le  fis 
tenir  , fans  lui  faire  du  mal,  & je  perçai 
d’un  fcalpel,  par  le  coté  interne  9 la 
peau,  & la  grande  corde  du  pié  droit. 
Le  chien  étant  libre , regarda  la  blefiu- 
re  9 comme  s’il  fe  fentoit  piquer  par 
une  mouche  ; je  le  fis  mettre  en  liberté, 
il  courut  vers  ceux  qui  Papellerent  9 & 
ne  fit  aucune  attention  à fa  playe. 

Je  le  fis  coucher  fur  le  ventre  9 & un 
ami  le  retint  dans  cette  fituation  , en 
lui  fefant  étendre  le  pié  gauche  : j’apel- 

le 
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le  toujours  pié  , ce  qu’on  pouroit  apel- 
ler  pié  de  derrière.  Je  lui  fis  alors  une 
petite  incifion  à la  peau  de  la  partie  in- 
térieure de  ce  pié:  je  découvris  le  grand 
tendon.  L’animal  fe  plaignit  un  peu , & 
tâcha  de  s’échaper.  Je  le  lailîai  s’apaifer , 
& quand  il  fut  tout  à fait  tranquille  , js 
fis  entrer  le  fcalpel  jufqu’à  la  moitié  de 
l’épaifleur  du  tendon  d’Achille.  L’animal 
ne  s’en  aperçût  point , il  ne  bougea  pasj 
il  ne  retira  pas  même  le  pié , ce  qu’il 
avoit  fait  t quand  je  lui  fis  l’incifion 
de  la  peau.  Je  le  laiffai  en  liberté , il 
courut  de  tous  cotés , & ne  s’embarafïà 
pas  de  fes  deux  blefllires.  Il  fe  drefloit 
pour  atraper  le  pain , qu’on  tenoit  élevé» 
il  marchoit  fur  le6  piés  de  derrière , 
pour  fuivre  ce  pain , que  l’on  retiroit. 
Je  n’ai  jamais  revu  cet  animal , que  gai 
& bien  fur  pic  ^ il  couroit  avec  facilité, 
& ne  paroilfoit  pas  avoir  foufferc  le 
moins  du  monde  (y). 

J 

Ex  p. 


(y)  Cette  expérience  ne  fe  trouve  pas  fur 
mon  mémoire , à moins  qu’elle  n’apar- 
tienne  à la  16.  & 17.  qui  font  beaucoup 
moins  détaillées. 
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Ex p.  III.  fur  m chevreau . 

Je  pris  un  chevreau  , je  le  fis  coucher 
fur  une  table,  j’ouvris  la  peau  à la  par- 
tie intérieure  du  pié5  & je  découvris 
une  petite  portion  du  grand  tendon 
(d’Achille).  L’animal  bêla  & parut  fe 
plaindre.  Je  perçai  alors  le  tendon , & 
pendant  que  je  le  perçois,  l’animal  ne 
donna  aucun  fon , ni  aucune  marque 
de  douleur.  Je  le  remis  fur  la  table,  il 
marcha  avec  la  même  facilité  & fauta 
comme  auparavant.  Il  n’y  parut  jamais 
de  marque  de  convulfion  (3). 

E X P.  IV.  fur  le  même  chien  de 
l'exp.  /.  ( a ). 

Ce  chien  paroilîànt  fe  bien  porter  , je 
le  repris  au  bout  de  deux  jours  5 & je 
le  mis  fur  une  table  en  lui  fêlant  étendre 
un  de  fes  pies.  Je  fis  une  incifion  à la 
peau  pour  découvrir  l’extenfeur  du 

tibia , 

(2)  Ce  chevreau  n’eft  pas  fur  mes  mémoi- 
res & le  n.  ?.  cité  p.  12 1.  eft  une  faute 
d’impreffion. 

(a)  Cette  expérience  eft  le  n.  19.  de  mes» 
menu  Ce  fut  moi  qui  fis  les  iucificms,& 
qui  piquai  le  teadon. 
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tibia  : l’animal  fut  fcnfible  à la  dou- 
leur & pouffa  des  gemilfemens.  Je  le 
flatai , & le  tranquillifai  : je  portai  alors 
le  fcalpel  dans  l’incifion , & je  piquai 
le  tendon  j l’animal  ne  s’en  aperçût  pas. 
Je  faifis  la  peau  avec  la  pincette,  & l’ani- 
mal fe  plaignit , & fe  démena  pour  fe 
fouftraire  à Ta  douleur. 

Je  refis  la  même  expérience  fur  l’autre 
jambe  & fur  fon  extenfeur , l’événement 
en  fut  le  même. 

Je  remis  ce  chien  en  liberté , il  parut 
gai  ; il  courut  de  coté  & d’autre  » & ne 
lécha  pas  même  le  pié , il  s’en  fervit  pour 
fe  grater.  La  blelfure  n’ètoit  pourtant  pas 
infenfible,  & l’animal  crioit  quand  j’y 
portois  le  doigt. 

Exp.  V.  fur  le  chien  de  fexp.  IL  (O 

L’animal  fe  portant  bien , & ne  mon- 
trant aucune  douleur , je  le  liai.  Nous  lui 
fîmes  alors  une  incifion  à la  peau,  & nous 
découvrîmes  un  peu  l’extenfeur  du  tibia. 
Il,  fentit  cette  incifion,  il  hurla,  & s’agita 
pour  fe  fouftraire  à la  blelfure.  Je  donnai 
au  chien  le  tenu  de  fe  tranquillifer , & 

nous 

G’eft  mon  exp.  a 0 . M.  Gitriu  1’» 

mieux  détaillée. 
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flous  plongeâmes  alors  le  fcaîpel  profon- 
dément dans  le  tendon  des  extenfeurs  du. 
tibia  : l’animal  ne  parut  pas  fentir  de  dou- 
leur} mais  il  hurla  bientôt,  quand  je  lui 
fis  une  incifion  à l’autre  pié.  Je  lui  laiflaï 
encore  le  tems  de  fe  tranquillifer  , & 
j’irritai  alors  le  même  tendon  des  exten- 
seurs : je  le  piquai  } mais  l’animal  ne: 
bougea  pas  , & ne  s’aperçût  pas  de  cette 
blelTure.  Je  lui  pinçai  la  peau,  & il  com- 
mença à crier  & à fe  démener. 

Je  remis  l’animal  en  liberté  } il  courut, 
comme  pour  chercher  à manger  : on  l’a- 
pella  , il  accourut  , & marcha  fur  les 
deux  piés  de  derrière. 

E X P.  VI.  fur  un  chevreau.  Ce}. 

Je  liai  ce  petit  animal  en  lui  laiffant  1© 
mufeau  libre  , pour  ne  pas  gener  fes  cris- 
Je  fis  une  incilion  à la  peau  , & je  décou- 
vris le  tendon  des  extenfeurs  du  tibia  ; 
;1  bêla , & fentit  la  douleur.  Je  plongea» 
alors  le  fcalpel  dans  le  tendon,  il  ne  parue 
pas  s’en  appercevoir  , & ne  donna  aucun 
Torn.  II.  D fon  9 

• t 

(O  C eT:  la  tç  de  mon  mémoire,  toujours 
mieux  détaillée.  Je  laiffe  fubfifter  la  pre- 
mière perfonne,  quoique  j'aye  fait  les  in 
cifious  moi  même. 
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fou , qui  put  marquer  de  la  douleur.  H 
n’étoit  pas  infenfiblc , & cria  bien  vite 
quand  je  lui  pinçai  & tiraillai  la  peau. 

Les  mêmes  phénomènes  revinrent, 
quand  je  refis  les  mêmes  expériences  lur 
l’autre  pié. 

Je  remis  cet  animal  en  liberté:  il  courut 
& fauta  à l’ordinaire  , but  du  lait,  & 
donna  toutes  les  marques  imaginables  de 
gayetc  & de  fanté. 

Ex  p.  (VII.  fur  m petit  chien  (d). 

Je  ne  le  fis  tenir  qu’avec  les  mains , & 
lui  laiflai  la  tète  & le  mufeau  libre.  Je  fis 
line  incifion  à la  peau  , & je  découvris  le 
tendon  des  extenfeurs  avec  le  ligament  ; 
l’animal  fentit  la  douleur , cria  & fut  fort 
inquiet.  Je  le  flatai  pour  lui  rendre  la 
tranquillité , & j’irritai  alors  le  tendon 
avec  le  fcalpel.  L’animal  ne  donna  aucun 
ligne  de  vie.  Je  tiraillai  alors  la  peau  , & 
le  chien  poulfa  d’abord  des  cris  plaintifs. 

E x P.  VIII.  fur  un  chien  ( e ). 

Je  découvris  le  tendon  des  extenfeurs 
du  tibia  : l’animal  fe  démena  & s’agita , 

gémit , 

00  C’eft  n.  z t . de  mon  mémoire. 

0)  Exp  z6.  de  mou  mémoire. 
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gémit  s & chercha  à s’échaper , pendant 
que  je  fefois  l’incifion  de  la  peau.  Je  lui 
laiffai  le  tems  de  fe  tranquillifer  ; & je 
lui  plongeai  dans  le  tendon  une  aiguille 
à embaler , en  la  fefant  entrer  par  la  par- 
tie intérieure  du  tendon,  & la  pouffant 
en  haut  , plus  d’un  pouce,  je  biffai 
l’éguille  dans  la  bleffure  pendant  quelque 
temsi  je  la  retirai  alors , & la  replongeai 
plufieurs  fois^jans  le  tendon  : je  finis  par 
la  retirer  tout  à fait.  Toutes  ces  bleffures 
n’altererent  pas  b moins  du  monde  Nla 
tranquillité  de  l’animal.  Je  revins  à lui 
couper  la  peau  , & il  fit  bientôt  aperce- 
voir la  lenlibilité  , par  fon  agitation , & 
par  fes  gemiffemens. 

E x p.  IX.  Sur  un  chien  (/). 

Ce  chien  avoit  fervi  aux  expériences  I. 
& IV  : je  lui  donnai  deux  jours  pour  fe 
rétablir.  Je  le  fis  coucher  alors  fur  le 
ventre  -,  je  lui  fermai  la  gueule  , lui  écar- 
tai les  quatre  jambes  , & l’attachai.  Dans 
cet  état , je  fis  une  incifion  à la  peau  du 
pié  droit  ; je  découvris  le  tendon  d’Achil- 
le : l’animal  fentit  cette  incifion.  Je  le 
D % biffai 

(/)  Exp.  2?.  de  412011  mémoire. 
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laiflai  revenir  & fe  tranquillifer  , & je 
coupai  alors  , jusqu’à  la  moitié  de  fa  pro- 
fondeur , ce  tendon  : l’animal  ne  branla 
pas  , & ne  donna  point  de  ligne  de  dou- 
leur. Je  lui  rendis  la  liberté  : il  marcha 
avec  gayeté  & avec  facilité  ; accdurut  au 
pain  qu’on  lui  préfentoit , fè  foutint  fur 
les  quatre  jambes,  & fur  le  pié  blefle 5 
monta  & defcendit  des  degrés  , & fe  grata 
les  oreilles  du  pié  même,  dont  le  tendon 
étoit  à demi  coupé.  Quand  on  l’apelloit  » 
il  fe  levoit  y & venoit  à la  voix  : il  ne 
parut  jamais  de  convulfionj  il  ne  lécha 
même  fes  playes  qu’après  qu’on  les  eut 
maniées. 

M’étant  aperqû,  pendant  que  je  divi- 
fois  le  tendon  , qu’une  partie  de  fes  fibres 
fe  retiroit , & que  le  refte  reftoit  en  pla- 
ce» je  (^)  cherchai  la  raifon  de  ce  phé- 
nomène dans  le  fujet  même , que  je  tuai 
après  trois  jours  y qu’il  palfa  fans  la  moin- 
dre marque  de  foutfrance. 

Je  trouvai , que  les  gemeaux  ne  for- 
ment pas  un  tendon  unique  , comme  ils 
en  forment  dans  l’homme.  Le  tendon  du 
gesneau  defcend  tout  droit , & s’attache 
au  talon.  Le  tendon  du  foléaire  fe  con- 
tourne 

(i)  Cette  partie  de  l'exp.  fe  trouve  après 

i’exp,  iC  de  mou  mem. 
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tourne  dès  Ion  origine  contre  la  partie  in- 
terne du  pié:  il  y déborde  le  gemeau, 
l’accompagne  en  ligne  droite,  & remonte  ; 

- pafle  par  defliis  le  tendon  du  gemeau , 
s’épanouit,  embraile  le  tendon,  que  je 
viens  de  nommer , & s’attache , par  fon 
extrémité  élargie  •>  à la  partie  extérieure 
du  talon.  Deux  autres  tendons  vont  join- 
dre ceux,  dont  je  viens  de  parler;  Pun' 
vient  de  la  partie  extérieure  , & l’autre 
de  l’intérieure.**  Quand  ils  font  arrivés 
aux  tendons  du  gemeau  & du  foléaire, 
ils  fe  réunifient  , s’attachent  fortement 
l’un  à l’autre  » & ne  font  presque  qu’un 
tendon  unique,  qui  defcend  un  peu  plus 
en  dedans  fous  le  tendon  du  foléaire , fe 
laiiTe  embralfer  un  peu  plus  bas  , & s’at- 
tache à la  partie  intérieure  du  talon.  Un 
étui  , formé  d’une  membrane  (impie  & 
mince , mais  forte , enferme  tous  ces  ten- 
dons , qu’un  tiifu  cellulaire  robufte  atta- 
che les  uns  aux  autres  , en  leur  donnant 
l’air  d’un  tendon  unique.  C’étoitle  tendon 
du  foléaire , que  j’avois  coupé  , & qui 
s’étoit  retiré,  & j’avois  légèrement  bielle 
les  deux  tendons , que  j’ai  nommés  en 
dernier  lieu , & celui  du  gemeau.  La  par- 
tie fupérieure  du  tendon  du  foléaire  s’étoit 
écartée  de  l’inférieure  d’un  travers  de 
D 3 doigts 
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doigt , & s’étoit  cachée  fous  l’envelope 
commune  de  ces  tendons.  La  partie  infé- 
rieure du  même  tendon  s’étoit  beaucoup 
moins  retirée  ; elle  étoit  peu  couverte  de 
la  peau  , & de  l’envelope , que  j’ai  nom- 
mée. Ces  deux  extrémités  du  tehdott 
é'  oient  un  peu  plus  épa'lfes,  & avanqoient 
d’avantage,  que  le  refte  du  tendon  i mais 
la  groifeur  de  la  partie  inférieure  du  ten- 
don étoit  moins  confiderable  , que  la 
groifeur  de  la  partie  fupérieure. 

Exp.  X.  fur  le  chien  qui  avait  firvi  aux 
expp.  a.  & 5.  ( h"). 

Cet  animal  avoit  palfé  un  tems  confi- 
derable en  parfaite  fanté , après  ce  que  je 
lui  avois  fait  foulfrir.  Je  le  repris , & 
Falïujettisî  comme  le  chien  de  l’expérien- 
ce précédente.  Je  lui  fis  une  incifion  à 
la  partie  poftérieure  interne  de  la  jambe , 
& je  découvris  le  tendon  du  foléaire. 
Pendant  cette  opération  l’animal  fe  dé- 
mena , & fit  voir  , qu’il  fouffroit.  J’at- 
tendis , qu’il  fut  tranquille  , & je  coupai 

en 

(/;)  }’ai  cru  dans  mon  mémoire  5 que  c’e'toit 
l’exp.  1 <; , mais  je  la  trouve  à cette  heure 
effentiellement  differente, 
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en  travers  le  tendon  du  foléaire  : le  chien 
ne  fit  pas  le  moindre  mouvement  ; 5c 
la  partie  fupérieure  du  tendon  fe  retira. 
Je  le  mis  en  liberté  : il  parut  gai , accou- 
rut où  on  l’apelloit , & marcha  fur  les 
pies  de  derrière. 

Exp.  XI.  fur  un  autre  chien  ( i ). 

Je  fis  la  même  préparation  , que  fur 
l’animal  de  l’exp.  io.  & je  lui  coupai  le 
tendon  du  gemeau  jusqu’au  delà  de  1^, 
moitié  de  fon  épaiffeur.  Le  chien  ne 
fentit  rien,  & n’eut  aucune  convulfion  ; 
rendu  à la  liberté , il  s’apuya  aulfi  bien 
for  ce  pié,  qu’auparavant.  Je  lui  préfen- 
tai  un  morceau  de  viande  ÿ il  fe  drelfa  fur 
les  pies  de  derrière  , & fuivit  celui  de 
mes  amis , qui  fefoit  reculer  la  viande. 
Il  monta  & defeendit  les  degrés  , fauta 
de  haut  en  bas , & fut  alerte  au  poffible. 

Le  lendemain  je  lui  coupai  encore  le 
tendon  du  roléaire , par  une  incifion  •>  qui 
palïa  la  moitié  de  l’épaifleur.  Il  n’en  fut 
pas  plus  malade  ; il  courut  de  coté  & 
d’autre , monta  les  degrés  avec  facilité  : 
attiré  par  un  morceau  de  viande , il  fe 
D 4 drelfa 


(i)  C’elt  l’exp.  zi. 
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drefla  fur  fes  pies  de  derrière , & n’eul 
aucune  aparence  de  convuliion. 

Exp.  XI.  * (XII). 

Je  refervai  ces  deux  chiens  n.  io  & il 
pour  aprendre  la  maniéré,  dont  fe  re- 
prennent les  tendons  , qu’on  a coupés. 
La  peau  étoit  entièrement  fermée  à la  fin 
d’un  mois.  J’immolai  le  premier  de  ces 
chiens  au  bout  de  42.  jours  , & l’autre 
après  3 5 , à compter  depuis  les  expérien- 
ces. 

11  ne  poufibit  point  de  poils  encore  de 
l’endroit  de  la  bldfure  ; mais  je  touchois 
deux  petites  éminences  dans  le  tendon  *. 
elles  étoient  à un  travers  de  doigt  l’une 
de  l’autre.  L’éminence  fupérieure  étoit 
la  plus  grande.  Je  découvris  alors  le  ten- 
don. L’étui  membraneux  des  quatre  ten- 
dons étoit  parfaitement  réuni:  il  étoit 
fort  adhérent  aux  bourlets  ( ou  éminen- 
ces ).  L’un  des  deux  étoit  à l’extrémité 
de  la  partie  fupérieure  du  tendon  du  fo- 
léaire  ; les  fibres  étoient  éloignées  les 
unes  des  autres , & moins  voifints  , que 
dans  un  tendon  bien  conditionné;  l’extré- 
mité étoit  gonflée.  Je  la  preflai,  elle  four- 
nit un  peu  d'humidité  , & devint  plus 

unie. 


4 


Expp.  XI.  * (301)'  - 30.  **  (XIII).  Si 

unie.  Le  plus  petit  des  bourlets  étoit  à 
l’extrémité  de  la  partie  inférieure  du  ten- 
don : les  fibres  étoient  un  péu  , mais 
d’une  petite  différence  , moins  preffées 
que  fur  les  autres  tendons  : le  bout  du 
tendon  ne  s’aplaniffoit  guere , & ne  four- 
niffoit  que  peu  d’humidité.  Pour  les  pi- 
quures  des  Exp.  II.  & V.  il  n’y  en  avoit 
plus  de  trace  aux  tendons  d’Achille  & à 
celui  des  extenfeurs  du  tibia:  il  n’y  en 
avoit  pas  d’avantage  dans  le  chien  de  \ 

l’exp.  I & IX  > mais  il  y avoit , dans  ce 
chien , du  fang  extravafé  par  la  bleffure 
faite  à une  veine. 

Exp.  XI,  **  (XIII).- 

Je  découvris  lës  deux  tendons  d’Achille 
de  l’autre  chien , & je  trouvai  un  fort 
petit  bourlet  à l’un  & à l’autre  de  ces 
tendons.  Ce  bourlet  êtoit  revetu  d’une 
membrane  fort  mince , & fort  adhérente 
au  tendon.  En  fefant  de  légères  incifions,  * 
en  fuivant  la  longueur  du  tendon  , je  vis 
comme  de  véritables  fibres,  qui  venoient 
de  fe  former  : elles  étoient  jaunâtres  , & 
lin  peu  transparentes.  Le  tendon  du  fo- 
léaire  avoit  été  entièrement  coupé  : il  n’y 
avoit  j'  à la  partie  inférieure  , qu’un  pe- 
Ü V ' .tit 


^^■Qiqitized  by  Google 
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tit  nombre  de  fibres  blanches  ; d’autres v, 
jaunâtres,  les  fuivoient:  elles  devenoient 
plus  longues  à mefure  , qu’on  aprochoit 
de  la  partie  la  plus  haute  de  l’incifion  j 
car  les  fibres  les  plus  fupérieures  s’étoient 
retirées  le  plus , & les  inférieures  s’étoient 
moins  mirées  à proportion  , qu’elles 
étoient  inférieures.  Les  plus  écartées  ne 
Eétoient , que  de  PépaifTeur  d’une  plume 
de  corbeau.  Le  tendon  du  gemeau  avoit 
moins  foufFert  de  l’incifion , que  le  fo- 
léaire  : le  relie  étoit  de  même.  Le  bour- 
let , qui  réûnilîbit  les  deux  bouts  du  ten- 
don, étoit  comme  de  la  colle,  ou  plutôt 
comme  le  cal  , qui  réunit  les  parties 
frudurées  des  os.  Il  étoit  plus  mou  que 
ce  cal. 

Exp.  XII.  (XIV).  fur  un  chevreau  ( {')■ 

Je  le  liai,  & lui  laiflai  le  mufeau  libre. 
Je  lui  coupai  le  tendon  du  foléaire  à l’une 
des  jambes  , & celui  du  gemeau  à l’nutre  : 
Je  divifai  l’un  & l’autre  jusqu’à  la  moitié  de 
l'on  épaifleur.Je  laiflai  aller  l’animal:  il  étoit 
fort  vif  > il  s’apuyoit  fur  fes  piés  de  der- 
< riere , 


(*')  Cette  exp.  neft  que  nommée  dans  mon. 
mem.  p.  ng. 
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riere , & fauta  comme  le  font  les  animaux 
de  fon  efpece. 

Exp.  XIII.  (XV).  fur  un  chien  (/). 

Je  faifis  le  tendon  d’Achille  , & je  le 
eoupai  entièrement  en  palfant  le  fcalpel 
fous  mes  doigts.  Je  laiflai  aller  l’animal  : 
il  voulut  s’apuyer  fur  le  pié  blefle  ; mais 
il  ne  put  y réullir  ->  ce  tendon  étant  delti- 
né  , dans  les  bêtes  } à étendre  leur  talon , 
pendant  qu’ils  marchent.  Quand  il  étoit 
couché , & qu’on  l’apelloit , il  fe  hâtoit 
de  venir  * & tâchoit  de  s’apuyer  fur  ce 
pié , dont  il  ne  fentoit  'pas  le  mauvais 
état  ; car  les  chiens , qui  ont  quelque  mai 
au  pié,  marchent  fur  les  trois  autres  piés. 
Tout  le  tems  que  je  gardai  ce  chien  , il  fut 
gai  i mangea  avec  appétit»  & n’eut  aucun 
relfentiment  de  convulfion.  J’obferve  , 
que  j’avois  coupé  ce  tendon  » en  préfen- 
tant  le  dos  du  fcalpel  au  tibia  , de  peur 
de  blelfer  le  gros  nerf  , qui  marche  de- 
vant le  tendon. 


£)  6 Ex  F. 


(/)  fette  exp.  ne  fe  trouve  pas  fur  nies  re- 
gitres. 
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Exp.  XIV.  (XVI).  fur  le  même  chien  (?«). 


Le  trouvant  gai  & bien  portant,  je  le 
liai,  & je  découvris  le  tendon  d’ Achille 
de  Fautre  pié  } ce  qu’il  parut  fuporter 
Fort  impatiemment.  Quand  iFfe  fut  tran- 
quiliifé  , je  coupai  le  tendon  en  travers, 
ayant  tourné  le  tranchant  contre  le  tibia. 
La  partie  fupérieure  du  tendon  fe  retira 
lentement  , & s’écarta  d’un  travers  de 
doigt  : je  ne  pus  pas  m’apercevoir , que 
l’inférieure  fe  fut  retirée.  Je  fis  alors  de 
petites  incitions , & à la  partie  fupérieure 
■du  tendon  , & à l’inférieure}  j’en  empor- 
» tai  même  des  portions  : l’animal  ne  parut 
point  fentir  la  moindre  chofe.  Mais  ayant 
% fait  paffer  le  fcalpel  par  la  peau  » & par 
* les  chairs  mufculeufes  , l’animal  fe  mit  à.i 
hurler, , 

% 9 f 

Exp.  XV.  * (XVII);. 

. Ayant  à faire  des  expériences  fur  lés  • 
Ugamens,  j’ai  plufieurs  fois  touché,  coupé, 

, divifé  jusqu’à  la  moitié  le  tendon  des  ex-  - 
teiiféurs  du  tibia,  j’ai  fait  cette  expérience 

fur  i 

(ip)  Ne  paroit  pas  être  dans  mon  mémoire- 
Len.27.eu  eft-  different-- 


) bv  GoogI 
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fur  des  chiens  de  tout  agc , & fur  des 
chevreaux  : aucun  de  ces  animaux  n’a> 
paru  fentir  de  mal.  Mais  dès  que  je  bief- 
fois  leur  peau  , ou  la  chair  mufculeufe,. 
ou  que  je  touchois  la  par»  te  intérieure  de 
la  peau  avec  l’huile  de  vitriol,  l’animal 
ne  manquoit  jamais  de  donner  des  mar- 
ques de  fa  douleur.. 

Exp.  XVI.  & XVII. 

Étant  raportées  exactement  dans  mon 
mémoire  (»)>  je  n’ai  pas  cru  devoir  les 
repeter  ici.  - 


Exp.  XVI.  (o)  (XVIII). 

Une  fervante  eut  le  pouce  écrafc  pat 
la  chute  d’un  corps  pelant.  M.  Borne- 
mann  , chirurgien  induftrieux , & mon 1 
éleve  en  anatomie , ( c’eft  M.  H.  qui  par- 
le ) fàifit  avidement  cette  occafron , de 
faire  fur  l’efpece  humaine  l’expérience  des 
tendons  infenfibles.  Il  commença  par 
irriter  le  tendon  du  long  flcchilfeur  avec 
un  inftrument  aigu  : il  fixa  la  ma'ade? 

pendant 

(h)  Exp.  je  & ii.  . 

(o)  C’eft  mon  Exp.  31.  MaiiM.  Castïli.  e# 
donne  une  relatiot.  mieux  dreonitanciée.  ■ 
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pendant  qu’il  blefloit  Ton  tendon  : elle  ne 
s'aperçût  de  rien  , & ne  branla  pas.  Il 
l’avertit  enfuite  , qu’il  alioit  faire  une 
petite  operation  , qui  caufoit  quelquefois 
de  la  douleur.  Il  irrita  alors  la  gaine  du 
fléchiifeur  , & demanda  à la  malade , G. 
elle  foutfroit  : elle  répondit , qu’elle  ne 
fentoit  rien.  Sur  cette  reponfe  il  ouvrit 
cette  gaine  •>  ce  qui  étoit  devenu  néceflai- 
re  , à caufe  de  la  fuppuration.  Le  tendon 
étoit  découvert  : il  l’irrita  avec  fort  efpa- 
tule  : ii  le  piqua  enfuite  , & caufa  quel- 
ques fentes  entre  fes  fibres , en  deman- 
dant à la  malade.  Il  elle  ne  fentoit  rien  ? 
Elle  répondit  que  non.  Il  faifit  alors  le 
tendon  avec  la  pincette  •>  & toujours  fans 
que  la  malade  s’en  aperçût. 

Exp.  XVII.  *(XIX). 

J’ai  plufieurs  fois  irrité  l’aponeurofe 
des  mufcles  du  bas  ventre,  avec  le  fcalpel 
& le  beurre  d’antimoine  5 & je  l’ai  toiu- 
jours  trouvée  infenüble. 


IL  Exppi 
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\ 

II.  Exppi  fur  les  llgamens  & les 
capfules  des  articulations- 

Ex  p.  I.  (XX).  fur  un  chien  [/>], 

Je  lui  fermai  la  gueule,  avec  un  linge 
& une  corde,  ( c’eft  M.  H.  qui  parle) 
je  le  fis  tenir  par  mes  éleves , & j’ouvris 
la  peau  en  dedans  du  genou.  Je  découvris 
la  capfule  de  l’articulation.  Le  chien  s’a- 
gita beaucoup,  & fe  plaignit  vivement: 
il  retiroit  le  pié , & cherchoit  à fe  fauver, 
en  y mettant  toutes  fes  forces  ; il  ne  fe 
tranquillifa  pas  bien , même  dans. la  fuite. 
Je  lui  ouvris  alors  la  capfule  de  l’articula- 
tion : il  ne  fe  plaignit  pas  plus  , qu’il 
n’avok  fait,  & n’en  devint  pas  plus  in- 
quiet. Je  pris  alors  une  buchille  de  bois  , 
& la  trempai  dans  l’huile  de  vitriol  : je  la 
portai  dans  la  cavité  de  l’articulation  ; 
mais  elle  fe  trouva  trop  grolfe  : il  en  tom- 
ba une  goûte  d’huile  de  vitriol, qui  toucha 
la  peau.  L’animal  s’agitaavec  une  violence 
extrême , & fecoua  la  jambe  avec  beau- 
coup de  vivacité.  Cette  expérience  ne 
_ m’a  prit  rien  de  folide  fur  le  fentiment  des 
capfules  des  articulations. 

J’enfermai-. 


(p  ) Pour  oit  être  l’exp.  47. 
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J’enfermai  le  fujet  de  cette  expérience; 
& je  fus  furpris , au  bout  de  fix  jours  , de 
voir , que  la  blefTure  de  l’articulation 
gucrilfoit.  Effectivement  l’animal  confer- 
va  en  perfection  le  mouvement  de  fes 
jambes , & fut  guéri  fans  difficulté.  Plu- 
sieurs autres  chiens , dont  j’avois  ouvert 
l’articulation,  fe  rétablirent  avec  la  même 
facilité. 

Exp.  II.  (XXI).  fur  m petit  chien  (<?). 

Je  ne  lui  fermai  pas  la  gueule , voyant , 
qu’il  ne  pouvoit  pas  mordre  encore.  Je 
fis  une  incifion  à la  peau  , je  découvris  le 
ligament  de  l’articulation  j & je  fis  une 
incifion  un  peu  plus  large,  que  la  préce«T 
dente?  à la  capfule; 

Le  petit  animal  cria  & s’agita  avec 
violence  , quand  je  fis  Pincifion  de  la 
peau,  mais  il  ne  fit  aucun  mouvement, 
quand  je  fis  Pincifion  de  la  capfule.  Je 
pris  un  petit  bâton  fort  aigu?  je  le  trempai 
dans  l’huile  de  vitriol?  & je  brûlai  la  face 
interne  de  la  capfule.  Le  chien  demeura 
tranquille?  & ne  parut  rien  fentir.  Mais 
il  fe  lamenta,  & s’agita,  dès  que  je  touchai 
la  peau  , à l’endroit  de  la  bleifure. 

Erpj‘ 

(3)  Ccft  pekt  étrç  Pexp, 
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Exp.  III.  (XXII).  fur  un  autre  petit  chien. 

J’irritai  à ce  chien  les  ligamens,  comme 
au  chien,  dont  je  viens  de  parler,  & il 
fut  tout  auffi  tranquille.  Je  coupai  le  ten- 
don des  extenfeurs  du  tibia:  il  ne  fut  pas 
plus  fenlible  à cette  playe , dans  le  tems  , 
qu’il  fentoit  vivement  les  léfions  de  la 
peau. 

Exp.  IV.  (XXIII).  fur  un  chevreau  (r). 

J’attachai  cet  animal  après  l’avoir  cou- 
ché fur  le  dos.  Je  lui  fis  une  incilîon  à 
la  peau  , je  découvris  la  capfule  de  l’ar- 
ticulation du  genou  à fa  partie  intérieure. 
Il  cria , & tâcha  de  fe  fouftraire  à l’expé- 
rience- Je  brûlai  alors  la  capfule  (/)  avec 
de  la  pierre  infernale  5 je  coupai  le  tendon 
de  l’extenfeur  du  tibia  , & j’ouvris  la 
capfule  : je  l’irritai  intérieurement  avec 
le  même  cautere.  Le  chevreau  ne  bêla 
point,  il  demeura  parfaitement  tranquil- 
le : il  recommença  bientôt  les  cris?  quand 
la  pierre  infernale  vint  à toucher  la 
peau. 

, Exp. 


(y)  Exp.  s o.  t * 

(/)  M.  Casteix  fe  fert  du  terme  de  ligament 
mais  il  parle  de  la  capfule. 
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Exp.  V.  (XXIV).  fur  un  petit  chien  (t% 

Je  vérifiai  la  même  expérience  (IV)  fur 
cet  animal , je  touchai  de  la  pierre  infer- 
nale la  lace  intérieure  & extérieure  de  la 
capfule  , fans  qu’il  donnât  la  moindre 
marque  de  douleur.  Il  fentit  au  contraire. 
Si  plus  vivement  que  le  chevreau  5 l’inci- 
fion  de  la  peau,  & la  corrofion  qu’y  fe. 
foit  la  pierre  infernale. 

Exp.  VI,  (XXV).  fur  un  chien  («). 

Il  étoit  attaché  comme  le  chevreau  de 
l’exp.  IV.  mais  avec  le  mufeau  fermé.  Je 
fis  une  incifion  à la  face  intérieure  de  la 
jambe  , & je  découvris  la  capfule  de  l’ar- 
ticulation. L’animal  cria , 8c  s’agita  pour 
s’arracher  aux  tourmens.  J’attendis,  qu’il 
fe  tranquillifat , & je  perçai  alors  la  capfu- 
le , après  avoir  coupé  le  tendon  des  ex- 
tenfeurs  , pour  que  l’ouverture  put  être 
plus  ample.  Je  piquai  la  capfule 
avec  une  aiguille  à emballer.  Le  chien  fe 
tint  tranquille , & ne  parut  pas  fouffrir  la 
moindre  chofe.  Je  piquai  le  ligament  la- 
téral (*) 


(*)  Exp.  48.  de  mon  met». 
(«)  Exp.  54-  eu  j 5. 


< expp.  v.  [xxiv].  - vra.  &c;  & 

tcral  externe  ? & le  chien  ne  bougea  pas. 
Je  fis  pafler  l’aiguille  par  ce  ligament,  & 
je  piquai  la  peau  : il  fentit  bientôt  la  dou- 
leur, retira  le  pié  & devint  inquiet. 

Exp.  VII.  (XXVI).  fur  un  chevreau  (x). 

Je  piquai  encore  une  fois  les  ligamens 
de  la  capfule  avec  une  aiguille  à emballer: 
l’animal  ne  fentit  rien  » & cria  fur  le 
champ  , quand  l’aiguille-  eut  percé  la 
capfule , & qu’elle  entra  dans  la  peau. 

Exp.  VIII.  (XXVII.  XXVIII.  XXIX). 
vérifiée  trois  fois  fur  un  jeune  chien  , fur 
un  autre  déjà  vieux  , & fur  un 
chevreau  (jy). 

Je  me  fervis  de  l’aiguille  à emballer 
pour  la  même  expérience  VII.  aucun  de 
ccs  animaux  ne  donna  de  marque  de  dou- 
leur» quand  je  piquois  la  capfule.  Dès 
que  l’aiguille  avoit  traverfé  la  capfule  » & 
qu’elle  entroit  dans  la  peau  , l’animal 
donnoit  des  marques  évidentes  de  fouf- 
france. 


III.  Expp. 


00  Paroit  plutôt  l’exp.  çj.  de  mon.  mens. 
OO  Peut  êtrel’Exp.  54.  & 
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III.  Expp.  fur  le  péricrane , & fur  le 
période. 

Exp.  I.  (XXX).  fur  un  chevreau  [a,]. 

Je  le  fis  tenir  avec  les  mains , & je 
découvr'S  une  bonne  partie  du  péricrane. 
Il  cria  beaucoup  pendant  , que  je  fefois 
Pincifion  de  la  peau  î ou  que  j’eifuyois  le 
fang  avec  une  éponge.  Le  péricrane  étant 
à découvert , je  l’irritai  avec  le  fcalpel  9 
& j’y  fis  des  incitions  en  longueur  & en 
travers.  L’animal  retira  tranquille  , & ne 
donna  aucune  marque  de  douleur:  il  cria 
d’abord,  dès  que  je  revenois  à efluyer  le 
Lang  avec  l’éponge , qui  ne  manquoit  pas 
d’irriter,  la  peau.  Il  cria  encore  , quand  je 
faifis  lâ  peau  avec  la  pincette  , & que  je 
la  pincois  le  moins  du  monde. 

Exp.  II.  (XXXI).  ftr  un  petit  chien. 

Je  refis  la  même  expérience  fur  cet  ani» 
mal , & le  fuccès  en  fut  le  même. 


Exp. 


(s)  Ces  expériences  ne  fe  trouvent  pas  dan* 
mon  mémoire. 


Exp?.  I.  (XXX).  - VI.  (XXXVII).  9$ 


Exp.  III.  (XXXII.  XXXIII.  XXXIV). 
fur  un  aut)c  petit  chien  & deux  che- 
vreaux. 

La  même  expérience  réuflît  encore  de 
la  même  maniéré  fur  ces  trois  animaux. 

Ils  ne  donnèrent  aucune  marque  de  dou- 
leur , pendant  que  je  leur  piquois  , cou- 
pois  j ou  déchauifois  le  péricrane. 

Exp.  IV.  (XXXV).  fur  un  chevreau  [af 

Je  découvris  une  portion  du  péricrane, 

& je  la  touchai  avec  l’huile  de  vitriol. 
L’animal  ne  parut  pas  s’en  apercevoir: 
il  avoit  crié  pourtant , pendant  que  je 
découvrois  le  péricrane , & il  continua  de 
beler  toutes  les  fois  que  je  touchois  la 
peau  du  même  cauftique,  ou  que  je  la 
pinçois. 

Exp.  VI.  (XXXVII).  [b]  fur  un  chien.  ' 

Je  découvris  une  bonne  portion  du  pé- 
riode de  la  partie  intérieure  du  tibia,  je 

le 

(à)  Paroit  être  l’Exp.  49.  ou  f i. 

[JQ  L’exp.  ou  %6.  eft  la  même  que  l’exp.  { 6 . 
de  mou  mémoire  , & comme  M.  Casteel 
n’a  parle  que  d’api  ès  moi  , je  n'ai  pas  cru  J\ 
devoir  répéter  ici 
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le  piquai  avec  le  fcalpel , & le  découpai» 
en  long  & en  travers , je  fis  porter  l’infi: ru- 
inent fur  l’os  même.  Le  chien  ne  donna 
pas  le  moindre  fon.  Il  avoit  crié,  quand 
je  luiavois  coupé  la  peau  pour  découvrir 
le  période  , & quand  j’avois  dilaté  l’inci- 
fion  déjà  fjite  de  la  peau  (c). 

Exp.  VIL  ( XXXVIII.  XLI1.  ) fur  un  ' 
grand  chien , deux  chevreaux , (S-  deux 
petits  chiens. 

Aucun  de  ces  animaux  ne  donna  la 
moindre  marque  de  douleur  , quand  je 
piquois  ou  je  coupois  le  période.  Ils 
crioientj  chacun  à fa  maniéré  •>  toutes  les 
fois , que  je  bleflois  le  moins  du  monde 
la  peau. 

Exp.  VIII.  (XXXXIII.  XXXXIV). 

fur  un  chien  & fur  un  chevreau. 

Je  brûlai  le  période  du  tibia  ave;  de 
l’efprit  de  nitre  fumant  : ces  animaux  ne 

parurent 

(c)  Ces  dix  expériences  de  M.  Castell  con- 
tiennent mesexpp.  4?.  44-4î*4f^47.  49 • fans 
qu'il  me  fort  pollible  d'aili^ner  à chacune 
de  mes  expp.  celle  de  M.  Castell,  qui. lui  ( 
répond.  D’ailleurs  M.  Castell  en  a fait 
un  plus  grand  nombre  que  moi. 


« 
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parurent  pas  s’en  reflentir.  Dès  que  je 
touchois  la  furfàce  intérieure  de  la  peau  > 
ils  donnoient  toutes  les  marques  de  fouf- 
france,  qu’ils  pouvoient  donner. 

Exp.  IX.  ÇXLV.  XL VI  ).  fur  un  chien 
Çej'  fur  un  chevreau. 

La  même  chofe  arriva , quand  j’irritois 
le  période  du  tibia  de  ces  animaux  avec  la 
pierre  infernale.  Ils  ne  parurent  pas  s’en 
apercevoir  £//]. 

IV.  Expériences  fur  la  pleure. 

* 

Exp.  I,  (XLVII).  fur  un  petit  chien  [e]. 

Je  le  fis  tenir  bien  ferme , & je  décou- 
vris la  partie  la  moins  charnue'  de  la  par- 
tie latérale  droite  de  la  poitrine:  j’enlevai 
[ c’eft  toujours  M.  H.  qui  parle  ] les 
mufcles  .intercoftaux  avec  précaution  : 
l’animal  s’agita  avec  violence  , & tâcha 

de 

00  L’erp,  io.  répond  entièrement  eut  n.  57. 
de  mon  mem. 

(?)  Quoique  j'aye  fait  moi  même  toutes  les 
expériences  que  M.  Castell  va  raporter » 
il.  y a ajouté  des  circonftances , que  j’ai 
omifes  » & une  expérience  de  plus. 
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de  fe  fàuver  eii  hurlanr.  L’intervalle  des 
deux  cotes  étant  fort  étroit  , & la  refpi- 
ration  de  l’animal  fort  vire,  parce  qu’el- 
le devoit  fournir  à fcs  cris , j’eus  de  la 
peine  à découvrir  une  petite  portion  de 
la  pleure  i & je  la  touchai  avec  un  petit 
bâton  , trempé  dans  l’éfprit  de  nitre 
fumant.  Le  eliien  fut  tranquille  précifé- 
ment , pendant  que  je  touchois  la  pleure, 
mais  il  cria  d’abord,  quand  l’intervalle  des 
cotes  fe  retreciflant,  le  petit  bâton  armé  du 
cauftique,  touchoit  la  chair  des  mufcles 
intercoftaux  : il  fentit  cette  irritation , & 
jetta  les  hauts  cris.  Mais  bientôt,  comme 
je  tachois  de  découvrir  une  portion  un 
peu  plus  grande  de  la  pleure  ? l’animal 
s’agitant  avec  fureur  9 & n’étant  pas  rete- 
nu aflez  fortement , j’eus  le  malheur  de 
percer  la  pleure  [/]. 

Exp.  IL  III.  (XLVIIT.  XLIX). 
fur  deux  chiens  [g ]. 

Je  fis  attacher  bien  ferme  un  chien  , 
dont  la  gueule  étoit  fermée  avec  des  cor- 
des 

'(/*)  Cette  expérience  manque  à mon  mémoire, 
(g)  L’exp.  ioj.  du  même  , répond  à l'une  de 
celles  de  M.  Castma.  L’autre  manque  à ce 
mémoire. 
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des  : je  fis  aptiyer  un  de  mes  élèves  fur  le 
ventre , & je  fis  tous  mes  efforts  , pour 
rendre  la  poitrine  moins  mobile.  Je  dé- 
couvris, avec  bien  de  la  peine,  un  pet.'t 
efpace  de  la  pleure , du  coté  droit  de  la 
poitrine  : l’animal  s’agita  violemment  & 
chercha  à s’échaper , pendant  que  je  la 
découvrois.  Un  peu  de  relâche  & de  tems 
ayant  tranquillifé  ce  chien  , j’irritai  la 
pleure  avec  le  fcalpel  5 il  fut  plus  tran- 
quille qu’auparavant,  & ne  jetta  aucun 
cri.  Je  tâchai  de  dilater  l’intervalle  des 
cotes , & de  découvrir  une  plus  grande 
portion  de  la  pleure  -,  mais  les  agitations 
de  l’animal  firent,  que  je  la  perçai.  J’ir- 
ritai alors  la  face  interne  de  la  pleure,  & 
le  médiaftin  avec  un  bâton  armé  d’efprit 
de  nitre  -,  l’animal  ne  parut  pas  s’en  aper« 
cevoir  , mais  il  cria  vivement  quand  je 
faifis  un  nerf  avec  la  pincette. 

L’expérience  du  fécond  chien  réuîlit 
exa&ement  de  même. 

Exp.  IV.  V.  (L.  Lï.  LU.) 
fur  trois  chevreaux  ( h ). 

1 

Je  fis  bien  affermir  un  chevreau, auquel 
j’avois  lié  les  cfUatre  pies  » & je  fis  retenir 
Tom.  II.  E ‘le (*) 

(*)  C’eft  mon  exp.  x 6 j.  plus  détaillée,  avec 
les  exp.  i<4.  1 66. 
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V.  Expériences  fuir  le  péritoine. 

Exp.  I.  (LUI),  fur  un  chien  (i). 

Je  fis  une  incifion  à la  peau  du  ba* 
ventre  : je  feparai  ce  qu’il  y avoit  jg 
mu  feu!  eux,  & je  découvris  entièrement 
une  bonne  portion  du  péritoine  , fans  le 
bleifer.  L’animal  fe  plaignit,  &fe déme- 
na pendant  que  je  feifois  ces  préparatifs. 
L action  de  1 épongé  •>  dont  on  étanche  le 
iang , elt  des  plus  douleureufcs  à tous  les 
animaux  , foit  qu’on  eifuye  la  peau 
ou  qu’on  l’aplique  aux  mufeies.  * 
Quand  le  chien  fe  fut  apaifé,  j’irritai  la 
partie  découverte  du  péritoine  avec  le 
icalpel , & le  heure  d’antimoine  : il  ne 
parut  pas  fouffrir,  & demeura  fort  trait 
quille.  Je  touchai  a-lors  la  Tur&ie  f l 
neure  de  la  peau  , avec  du  heure  d’anti- 
moine ; l’animal  recommença  fes  hurle- 
mens  & fes  agitations.  Il  ne  parut  pas 
fentir  1 irritation  de  la  furfàce  intérieure 
du  bas  ventre.  Mais  alors  même  , l’adion 
de  la  pincette  , dont  je  faifis  la  peau  & les 
mulcles,  lui  fut  douloureufe. 

. ^ 2 Exp. 

COC’eft  aparemmentU’exp.  i*r.  fort  abrégée 
dans  mou  mémoire.  **ce 
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Exp.  II.  III.  (LIV.  LV.  ) 
fur  deux  chevreaux  (f). 

Je  découvris  le  péritoine  malgré  les 
belemens&les  plaintes  de  ces  animaux. Je 
le  touchai  avec  la  pierre  infernale,  & avc6 
l’efpritde  nitre  fumant.  Ils  ne  parurent  pas 
fentir  ces  manœuvres:  ils  ne  belerent  pas, 
& ne  fe  plaignirent  pas  d’avantage,  quand 
j’irritai  la  furfàce  intérieure  du  péritoine. 
Mais  ils  fentirent  fort  bien  l’adion  du 
cauifique  fur  la  chair  mufculeufe,  (&  la 
compreiîion  des  narines). 

Exp.  IV.  (LVI.)  fur  un  chien  [/]. 

Il  ne  fentit  pas  l’adion  du  heure  d'anti-. 
moine  fur  le  péritoine. 

VI.  Expériences  fur  la  pie  mere. 

Exp.  I.  (LVII.)  fur  un  chevreau  (tu). 

Je  le  trépanai  ? (c’eft  toujours  au  nom 
de  M.  de  H.  que  parle  M.  Castel l ) 
J’enlevai  la  dure  mere:  je  découvris  celle, 

qu’ou 

(*>  Je  n'ai  parlé  que  d’un  chevreau,  obf.  \6$. 
(/)C’eit  le  chien  16S. 

(jri)  C’eûpeut  être  l'txp.  iji.  fort  abiegée. 


Digitized  by  Google 


Èxp-p.  IL  m.  (LIV.)  - (LX).  àc.  ici 

qu’on  appelle  pie:je  la  touchai  d’un  bâton, 
trempé  dans  du  heure  d’antimoiné.  La 
place  de  la  méningé,  que  j’avois  touchée, 
fe  rida  & blanchit  > mais  l’animal  n’en 
fentit  aucune  douleur.  Un  de  mes  éleves 
lui  comprima  les  narines  : il  cria  d’abord, 
& fit  la  même  chofe , quand  je  lui  dilatai1 
Pincifion  de  la  peau  de  la  tète.  Il  crioit 
encore  , quand  on  étanchoit  le  lang  avec 
une  éponge  , & qu’on  touchoit  la  peau. 
Je  perqai  alors  la  partie  médullaire  du 
cerveau  , avec  un  brin  de  bois , & l’a- 
nimal tomba  dans  de  violentes'  convul- 
fions. 

Exp.  II.  ( LVIII.  LIX.  LX.  ) fur  un 
chevreau  & deux  petits  chiens  (;/). 

L’expérience  fut  la  même:  ces  animaux 
ne  fe  plaignirent  pas  , quand  je  touchois 
la  p«e  mere  avec  du  heure  d’antimoine. 
Des  que  je  pinqois  la  peau , ou  que  je  la 
touchois  avec  le  cauftique»  ils  exprimoient 
leur  douleur  par  leurs  cris. 

E 3 Corol- 

i 

F” 

<*)  C’eft  l’exp.  i jo.  tgi.  & peut  être  ijr. . 
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Corollaires 
de  ces  expériences. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  [0],  ' 
fans  qu’il  y ait  d’expérience,  qui  rende 
cetre  condufion  douteufe.  Leur  gaine  eft 
egalement  infenfible  [/>]. 

2.  Leurs  bleifures  ne  caufent  jamais 
de  convulfion  [ q ] , ni  de  fympto- 
me  [ r ]. 

3-  Elles  n’empêchent  pas  l’adlion  des 
mufcles  ? & la  marche  [ s ] des  animaux , 
dont  on  blefle  les  tendons  des  pies. 

4-  Elles  guerilfent  {ans  le  moindre  ~ 
foin  [r],  & fans  même  que  l’animal  leche 
la  bleifure. 

L Les  capfules  articulaires  [«]  , & 
les  ligamens  ne  paroilfent  pas  avoir  de 
fentiment. 


6.  Leurs 


M Exp.  1.  2.  y 4.  i.6.7.  8.  9>  10.  11.  14.  IJ. 
16  17.  18.  19.  22. 

Exp.  18. 

C<?3  Exp.  1.2.  3 4.  y 6.  8.  9 • ix.  IÇ. 

W Exp.  1.  2.  4-  6.  9.  11.  iy 
M Exp.  1 2.  y 4.  y 6.  9. 10.  11.  14-  1 S* 

M Exp.  1.  4. 5. 10.  » 

M Exp.  30.  21.22.  23.  24.  2$.  2ff.  27.  28. 
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6.  Leurs  bleflures  gueaiffent  avec  une 
facilité  parfaite  [oe}. 

7.  Le  périofte  eft  infenfible  [jy]. 

g.  Et  le  péricrane  paroit  l’ètre  [«]. 

9.  Les  expériences  n’établiffent  aucun 
fenti ment  dans  la  pleure  [a]  , ni  dan* 
le  péritoine  \_b~\  , ni  dans  la  pie  mere  [c]. 

10.  Dans  prefque  toutes  ces  expérien- 
ces»on  a eu  foin  de  comparer  la  fenlibilite 
de  la  peau , à celle  des  tendons , & des 
membranes.  Il  s’eft  conftamment  trouve, 
que  les  irritations  de  la  peau  ont  été  fenfî- 
bles, & très  fenfibles,  à l’animal»  dans  le 
tems  même,  qu’il  ne  fentoit  pas  les  bief- 
fures  des  tendons  & des  membranes. 

E 4 J’omets 


t>]  Exp.  20. 

03  Exp.  37.  38.  39.  40.  41.  4*-  4Î-  44  4S-  4*. 

[23  Exp.  30.  31.  32.  33.  34.  3 ç.  S’il  y a des 
expériences  contraires,  il  ti'eft  pas  fort  dif- 
ficile de  concilier  les  unes  & les  autres.  Il 
pâlie  fur  le  pe'ricrane  deux  rangs  de  nerfs 
îuperfiriels  & cutanés , & d’autres  plus  pe-, 
tits  & plus  profonds.  Comme  on  peut  bief- 
fer  les  uns  ou  les  autres,  & furtout  les  der- 
niers, il  n’elt  pas  douteux,  qu’il  n'en  refaite 
de  la  douleur. 

M Exp.  47.  48.  4 9.  ço.  jt.  jji 
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J’omets  entièrement  les  expériences  de 
M.  Sproegel  [<^]  fur  l’infenfibilité  de 
la  dure  mere  [e]  , des  capfules  [/]  d’ar- 
ticulations , des  tendons  [^]  , du  péritoi- 
ne [/j],  & de  la  pleure  ['»].  Elles  fe 
trouvent  dans  mon  fécond  memoi»e. 


V.  EX  P B. 


lO]  Expérimenta  circa  varia'tenena  in  vivis  ani- 
mai! bits  mjiituta  Gottiuc.  17c  ? 

[e]  Exp.  zi.  28. 

[fl  Exp.  57. 

[g  J Exp.  55.  î7. 

[b J Exp.  57. 

CO  Exp.  *7. 
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SUR  IA  DURE  MERE . 


(Je)  J.  Dieterici  ’Wai.sTORF  Expérimenta  cire* 
motwn  aerebri  , ,cerebelli  , dura  matris  & 
venarum  in  uivis  animalibus  vJYituta  Got- 
ting  I7S  J’avois  affilié  an  plus  grand  nom-- 
bre  de  ces  expériences , mais  leur  auteur  en» 
a fait  d’autres  encore  , que  je  raporte- 
d’ après  lui,  Jlam  -a  neuf , dont  je  n’ai  re»~ 
caeilli  que  deux  dans  -mon  mémoife* 


y 
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fur  un  chien . 

Quoique  je  doive  avoir  été  préfent,  par 
les  paroles  mêmes  de  l’Auteur,  à cette  ex- 
périence , je  ne  la  trouve  pas  fur  mon 
mémoire.  Nous  découvrimes,  ditM.  W. 
la  dure  mere  , après  avoir  fait  l’opération 
du  trcpan.  Pendant  que  nous  fêlions  une 
incifion  à la  peau,  l’animal  fe  plaignoit 
vivement  > & nous  attendimes,  qu’il  fe 
tranquillisât.  Quand  il  ne  fe  plaignit  plus, 
nous  [c’eftM.  de  H.]  piquâmes  la  dure 
mere  avec  la  pointe  d’un  fcalpel  : il  ne  fit 
ni  contra&ion , ni  mouvement  dans  la 
dure  mere  : l’animal  ne  fe  plaignit  point, 
& ne  donna  aucune  marque  de  douleur. 
Nous  irritâmes  la  peau  , & le  fujet  mon- 
tra bientôt  la  fenfibilité  par  fes  cris.  Nous 
Je  mimes  alors  en  liberté  : il  parut  alerte 
& regarda  de  tous  cotés*  Nous  refîmes 
fur  lui  la  même  expérience , & il  ne  don- 
na aucune  démonftration  de  fouffrance. 
Nous  plongeâmes  alors  le  fcalpel  dans 
la  profondeur  de  la  fubftance  médullaire' 
E 6 dtp 
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du  cerveau , & le  chien  expira  dans  dt' 
fortes  convulfions. 

Exp.  II.  fur  un  chat  [ l ]. 

Je  découvris  la  dure  mere  d’un  chat  ï 
je  la  preflai  fortement  avec  la  pincette , je 
la  tiraillai  & déchirai  , & jamais  Paumai 
ne  voulut  donner  de  marque  de  douleur. 

Exp.  HL  fur  un  chien  [ m ]. 

Je  découvris  une  bonne  portion  de  la 
dure  mere  : j’attendis  quelque  tems , que 
l’animal  fe  tranquillisât,  & je  touchai  la 
membrane  d’un  petit  bâton  trempé  dans 
du  beure' d’antimoine.  Elle  fe  rida  , & 
blanchit,  mais  elle  ne  fe  contracta ? ni 
rte  Te  relacha  jamais  j & l’animal  ne  don- 
na aucune  marque  de  douleur.  Pour  pré- 
venir les  objections  , qu’on  auroit  pu. 
faire , je  piquai  alors  la  peau , & j’irri-- 
tai  le  nerf  d’une  jambe  : l’animal  fe  tour- 
menta violemment,  & prouva  afléz  par 
fes  cris  , combien  la  fenlibilité  des  nerfs.' 
afl  fupérieure  à celle  de  la  méningé. 

Exi- 


(7)  Ne  fe  trouve  pas  fur  mon  mémoire,. 
Ow)  Peut  être  l’exp.  63.  ou  t». 
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Exp.  IV.  [«]  fur  un  petit  chien. 

Je  verfai  de  l’huile  de  vitriol  fur  la  dure 
mere  de  cet  animal  , qui  n’en  reifentit 
aucune  douleur,  & qui  cria  bientôt,  quand 
je  lui  touchai  la  peau.  La  dure  mere  ne  fe 
contrada  point  : il  n’y  a ni  tremblement 
ni  palpitation  , quand  on  la  touche  avec 
le  beure  d!antimoine. 

Exp.  V.  fur  un  chien. 

Il  répandit  beaucoup  de  fang  , quand 
je  lui  ouvris  le  crâne.  Je  i’eflüyai  avec  une 
éponge  & de  l’efprit  de  vin  : la  dure  mere 
ne  fe  contracta  point , & l’animal  ne  don* 
na  aucune  marque  de  douleur;  au  lieu 
qu’il  cria  violemment , quand  j’irritai  la 
peau  la  plus  voiline.- 

Exp.  VI.  VIL  VIII.  IX.  &c. 

Je  refis  les  mêmes  expériences  fur  uti 
chat , fur  une  louris , lur  une  taupe,  lur 
un  rat., .fur  pîulieurs  autres  chiens,  l’é- 
vénement en.  fut  toujours  le  même.  La 
dure  mere,  irritée  avec  le  cauftique,  fe  ri- 

doit, 

00  J’omets  l’Exp.  4.  qui  eft  la  67.  de  mon* 

mémoire. 
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doit , comme  fi  !e  feu  l’avoit  touchée. 
Quand  je  Pirritois  du  fcalpel , ou  que  je 
Ju  dechirois  , elle  ne  donnoit  aucun  verti- 
ge de  mouvement  j & l’animal  ne  té- 
jtioiguoit,  ni  par  fes  plaintes,  ni  par  fes 
agitations  , aucun  vertige  de  douleur. 

Sur  la  pie  mere. 

Ex p.  X.  XI.  [o]. 

J’ai  vérifié  cette  expérience  fur  plu- 
fieurs  animaux.  J’ai  enlevé  avec  précau- 
tion la  dure  mete , fans  blefler  la  méningé 
intérieure  : je  l’ai  touchée  avec  le  heure 
d’antimoine } elle  fe  couvrit  d’une  croûte 
de  mercure  , mais  l’animal  ne  remua 
point , ne  cria  point,  & ne  fouffrit  aucu- 
ne convulfion.  Je  piquai  un  brin  de  bois 
dans  le  cerveau  : l’animal  périt  dans  les 
convenions  les  plus  violentes  ; & tout  le 
corps  fe  courba  comme  un  arc,  & fe  tour- 
na d’un  coté. 


VI.  EX~ 


(«)  Peut  être  une  des  expp.  119.  à ijt. 
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T es  expériences  , que  je  vais  raportef 
dans  la  fuite  5 ne  font  plus  de  l’Aca- 
demie de  Gottingue»  ni  de  fes  éleves» 
Elles  ont  été  faites  par  differens  favans  , 
avec  lesquels  je  n’ai  jamais  eu  de  liaifo» 
ou  que  je  n’ai  apris  à connoitre,  que  par 
ces  expériences  mêmes.  Elles  ont  par 
confequent  l’avantage  , de  ne  pas  être 
fujettes  au  plus  léger  foupqon  de  par- 
tialité. 

Celles  de  M.  Hel  ermann  font  répan- 
dues dans  differens  ouvrages  de  ce  favant. 
Elles  ne  font  pas  exactement  fufèeptibles 
de  numéros  , M.  H.  ayant  donné  le  plus 
fouvent  dans  une  ligne  le  refultat  de 
plufieurs  obfervations. 

I.  Sur  la  dure  mere* 

EXPERIENCE  I. 

J’ai  [p]  plulîeurs  fois  obfervé  dans 
des  chats  & dans  des  chiens  , que  ces 

animaux 


(?)  P byjtologie  T.  IÎ.  ch.  19.  n.  417.  p.  215; 
z 14.  edit.  de  Coppenhague  1751. 
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animaux  n’ont  pas  changé  de  fituation  ni 
de  contenance,  quand  je  leur  ai  coupé  , 
piqué  , ou  brûlé  la  dure  mere  ayec  de 
i’eau  forte. 


Ex  p.  IL  [g]. 

\ 

On  avoit  caflfé  l’os  frontal  à un  homme, 
d’un  coup  de  boule  : la  dure  mere  & la 
fubftance  corticale  étoient  découvertes. 
Je  me  fuis  fervi  de  cette  occafion  pour 
irriter  la  dure  mere  avec  un  infiniment 
nffez  aigu  , que  je  fefois  promener  fur  la 
furface  de  cette  méningé:  il  ne  s’en  eft 
point  plaint  , & n’a  pas  paru  fentir  de 
douleur. 


Exp.  IIL  [r]. 

Des  expériences  exa<ftes  -,  que  j’ai  Eli- 
tes plulleurs  fois  fur  les  animaux  -,  m’ont 
apt'is , que  les  membranes  du  cerveau  , 
de  la  moelle  de  l’épine  , & des  nerfs  font 
infcnfiblesj  & que  la  fenfibilité  refidedans 
la  fubftance  médullaire  , dont  la  léfion 
occafionne  fur  le  champ  des  convulfions  * 

fou- 

( q ) Ibid. 

( r ) Abbandhmg  von  tien  vornehmfltn  chirwgi- 
feben  Operatiowji  T.  L Coppeuh.  1754.  c.  z% 
u.  24.  p.  41.  feqq. 
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fouvent  fuivies  prcfqu’aufHtôt  de  la 
mort.  Quand  on  blelfe , ou  qu’on  irrite 
avec  des  cauftiques  les  membranes  de  ces 
parties  , les  animaux  ne  donnent  aucun 
mouvement , & ne  paroiflent  pas  fentir  le 
moindre  mal. 

Exp.  IV.  [;]. 

J’ai  irrité  la  dure  mere  ( le  péricrane  , 
la  pleure , le  péricarde , le  péritoine  & le 
période  ) j’ai  piqué  ces  membranes  y je  les 
ai  brûlées  & arofées  avec  des  caudiques, 
fans  que  jamais  les  animaux  ayent  donné 
des  marques  de  douleur. 

Exp.  V.  [/]. 

On  a fort  fouvent  ouvert  la  dure  mere 
après  l’operation  du  trépan  , fans  qu’il  foit 
furvenu  d’accident.  J’ai  piqué  & percé 
cette  méningé  dans  les  animaux,  fans  qu’il 
y ait  eu  de  fimptome  : mais  les  commui- 
ons ne  tardent  pas  à furvenir , quand  on 
irrite  le  cerveau  &c. 


Exp. 


(O  P- 

(O  T.  III.  p.  130.  n.  78-  c.47* 
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Exp.  VI.  [«]. 

Il  y a pourtant  eu  quelques  chiens,  qui- 
ont  crié  , quand  j'ai  détaché  la  dure  mere 
du  crâne. 

Exp.  VII.  [*]. 

Quand  on  pique  î’extrèmité  fupérieure 
d’un  nerf  , la  douleur  eft  plus  forte , pas- 
cequ’on  blclfe  fa  partie  médullaire  : elle 
l’eft  moins  lorsqu’on  en  touche  la  fur- 
fece  extérieure , ou  les  membranes. 

II.  Sur  les  tendony. 

Exp.  VIII.  Ijl 

T*  fait  voir  pJ ufieurs  fois,  que  les  teni. 
dons  font  prefqnc  infèniibles  , qu’ils  ne 
eaufeut  aucun  mouvement,  quand  on  les 
bleflé  dans  des  animaux  vivans  î & que 
tout  ce  que  MM.  Boerhaat  e, 
vau  S w 1 e T E N & d’autres  auteurs 

ont 

(ü)  Ibid. 

,(x)  T.  I.  p.  42. 

(j)  t*'yfîoh:je  T.  ÎIT.  c.  2g  n.  877-  P-  7f-  ^ 

Coppeuhagua  47  f i v 
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<mt  dit  fur  leur  fenfibilité , eft  entière- 
ment erroné. 

Exp.  IX.  [*]. 

Prefque  tous  les  auteurs  ont  compté  le* 
tendons  entre  les  parties  les  plus  feufible* 
du  corps  humain  -,  mais  l’expérience  dé- 
montre le  contraire.  Je  viens  d’en  faire 
une  fur  une  femme  âgée.  Elle  fouffroiç 
beaucoup  d’une  tumeur  douloureufe  du 
genou  droit , qui  lui  ôtoit  le  fommeil,  & 
qui  la  minoit  peu  à peu  , malgré  tous  les 
remedes  qu’on  put  lui  faire.  Elle  conlentit 
à fe  laifl’er  faire  une  ouverture  à coté  de  la 
rotijle.  Je  fis  mon  incifion  par  la  peau,  & 
par  la  membrane  adipeufe  : parvenu  à la 
capfule  je  l’ouvris  avec  précaution  de  haut 
en  bas,  & un  peu  de  devant  en  arriéré. 
Elle  alfura , qu’elle  ne  fentoit  aucune  dou- 
leur. Encouragé  par  cet  aveu , je  portai  la  - 
pointe  du  biltpuri  contre  le  tendon  des 
extenfeurs , & j’y  fis  piufieurs  petites  in- 
cilions,  dont  elle  ne  s’aperçût  pas.  Une 
épailfe  gelée  fortit  de  la  bleifure,  fournie  , 
à çe  qu’il  paroit  , par  la  finovie.  Cette 
playe  guérit  fans  douleur,  & lansfympto- 

me 


(*)  Oper.  T.  I.p  44.4J-fe«ï- 


Digitized  by  Google 


US  Exvf.  de  M.  Heuermanît.' 

me  au  bout  de  trois  femaines.  Je  n’avoîs 
pas  évité  les  fibres  des  deux  Vallès  qui  fe 
répandent  fur  la  capfule  , & mou  expéri- 
ence démontré  , que  la  capfule  & les  ten- 
dons font  également  infenfibles. 

Exp.  X.  [a]. 

J’ai  fait  la  même  expérience  fur  le  tcn* 
don  d’Achille  dans  des  chiens  & des  co- 
chons. Je  l’ai  découvert,  & l’ai  fendu  en 
long  & en  travers.  J’ai  fait  la  même  chofe 
à l’apoueurofe  des  mufcles  du  bas  ventre, 
& je  ne  me  fuis  jamais  aperçu , que  ces 
animaux  fouffriilTent  quelque  douleur» 
pourvu  que  je  ménageafle  les  parties  ner- 
veufes»  qui  font  voifines  des  tendons  [&]. 
Les  bleffures  du  tendon  d’Achille  guerif. 
fent  fans  difficulté , & l’animal  marche 
fans  être  gêné  , quand  ce  tendon  elt  cou- 
pé par  la  moitié. 

I 

Exp.  XI.  KJ. 

Les  aponeurofes  des  mufcles  du  bas 
ventre  ne  caufent  aucune  douleur,  quand 

on 

(<*  ) P 46.  4 r* 
p-  48- 
) p.  iiÿ. 
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on  les  brûle  ou  qu’on  les  coupe  dans  des 
animaux  vivans  : la  douleur  qu’on  leur 
attribue  peut  venir  de  la  lefion  des  nerfs  » 
qui  rampent  fur  les  mufcles  du  bas  ventre* 
& qui  font  alfez  confiderables. 

Exp.  XII.  [dl 

Mes  expériences  faites  fur  les  animaux 
VÎvans,  & quelquefois  fur  les  hommes  mê- 
mes,m’ont  convaincu,  que  les  tendons  font 
abfolument  infenlibles,  & qu’on  peut  y 
faire  la  future  fans  crainte. 

Exp.  XIII.  0]. 

Les  bleffures  du  tendon  du  biceps  ne 
font  point  la  caufe  véritable  des  f\  mpto- 
mes  , qui  furviennent  des  faignées  mal- 
heureufes.  Ce  font  les  bleffures  des  nerfs, 
qp’il  faut  en  accu  fer. 

* Exp.  XIV.  [/]. 

Les  fymptomes  du  panaris  ne  viennent 
pas  de  la  iéfion  des  tendons  , que  j’ai 

toujours 

(d)  Oper.  T.  III.  p.  30  ç. 
i e ) T-  III.  p.  2 O*. 

(/■)  p.  Ml. 
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toujours  trouvés  infenfibles.  Us  viennent 
des  gros  nerfs  qui  fe  diftribuent  dans  les 
doigt*. 


III.  Sur  les  membranes. 

Exr.  XV.  [*]. 

Les  bleflures  du  péritoine  ne  font  pas 
fenliblcs  : on  en  fait  la  ligature  dans  les 
hernies , fans  qu’il  en  refulte  de  douleur. 
Ces  playes  des  parties  aponeurotiques 
gueiiliént  fans  lymptomes  : tout  ce  qu’el- 
les  ont  de  defavantageux,  c’ell  qu’elles  ne 
fournilfent  pas  des  chairs , avec  la  même 
abondance. 


ExP.  XVI.  [JO. 

Lesfymptomes  qu’on  attribue  à la  lé- 
lion  du  péricrane , viennent  de  celles  des 
nerfs. 

Exp.  XVII.  qui  ejl  la  même  que  ».  IV. 

Le  péritoine?  & les  autres  parties  mem- 
br  aneufes  fon  t infenfibles.  M.  Heu  erm  an  n 

raporte 

(g  ) Oter.  T.  p.  ny. 

C h ) T.  III.  p.  $ 
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raporte  ici  plufieurs  expériences  (i)  affez 
remarquables,  furies  bleffures  des  diffé- 
rences parties  du  cerveau  , & fur  leurs  fui- 
tes , mais  je  m’en  remets  à l’original. 


Résultats. 


i . La  dure  mere  eil  infenfible  dans  fa 
lîtuation  naturelle  (Æ)j  & la  membra» 
ne,  qui  couvre  les  nerfs  , l’eft  auiîi  bien 
qu’elle  (/). 

2.  Les  tendons  font  infenfibles  (»»). 

3-  Et  les  membranes  le  font  auiîi  bien 
qu’eux  (»)• 

Au  refte  les  plaintes , que  M.  Heuer- 
mann  , dans  fa  derniere  expérience  (0), 
a vu  pouffer  aux  animaux  , auxquels  on 

. détache 


(O  T-  I.p.  131.  feqq. 

(k  ) Exp.  1.  6. 

(/)  Exp.  7. 

0»)  Exp.  8.  14. 

(«)  Exp.  1 ig.  17. 

Co);  Exp.  6. 

Tom.  II.  F 


, ..  . .♦ 
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détache  la  dure  mere  avec  les  doigts,  font 
allez  confiances  » mais  elles  peuvent  être 
attribuées  à la  comprefiion  brufque  du 
cerveau , & à l’ébranlement  du  crâne , 
qui  paroit  faire  de  la  peine  à tous  les 
animaux  ? eu  imprimant  peut  êtie  ucs 
impreflions  defagréables  aux  nerfs , qui 
patient  parles  differens  trous  • ulîeux  du 
ciane. 


I 


VU.  ME- 


Digitized  by  Google 


r- 

s 

VIL 

M E M 0 1 R 

E 

Concernant  les  fuites  des  bîeffures 
tendons  , & du  période , 

des 

PAR 

M. FERDINAND  GUILLAUME 

MUHLMANN. 

D.  M.  traduit  de  r Allemand  par 
M.  Z. 

\ 

Digitized  by  Goqglt 

Cette  pièce  à e'té  imprimée  à Koenigsberg 
17^4.  4.  Je  l’admets  faus  l’abreger,  parce- 
qu’elle  eft  courte  , & que  les  expériences 
n’y  font  pas  détaillées  d’une  maniéré  à être 
données  feparement. 
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La  nature  d’une  machine  vivante  eft 
capable  d’embrouiller  le  plus  grand  genie. 

Si  la  force  des  parties  du  corps  humain 
dépendoit  d’une  ame  raifonnable , le  plus 
fage  feroit  toujours  le  plus  fort  ; mais 
l’ame  ne  fauroit  changer  ni  améliorer , ce 
qui  eft  l’ouvrage  de  la  nature  même. 

Elle  a fixé  la  grandeur  immuable  des 
os,  qui  font  le  foutien  du  corps;  elle  a 
déterminé  les  parties,  qui  y font  attachées 
ou  continues.  Les  os  font  véritablement 
le  fondement  de  notre  corps  j & les  par- 
ties charnues  mettent  en  mouvement  les 
articulations  avec  leurs  tendons. 

La  chair  de  nos  membres  n’eft  pas  con- 
tinue : elle  eft  divifée  en  parties  feparées; 
& c’eft  ce  qu’on  apelle  les  mufcles. 

. Ces  mufcles  ont  plufieurs  parties.  I.  La 
partie  fixe  & tendineufe,  qui  eft  attachée 
à l’os  : 2.  la  partie  charnue,  qui  eft  apellée 
le  ventre  ; 3 . la  partie  mobile  & allongée, 
qu’on  nomme  tendon. 

Le  corps  du  mufcle  eft  compoféde  fibres 
charnues , ou  de  filamens  rouges  ramafîes 
en  faifceaux.  Ces  filamens  charnus  fe 
F 3 joignent 
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joignent  étroitement  dans  les  deux  extré- 
mités , & compofent  tant  la  partie  fixe 
tendineufe , que  la  partie  mobile  , longue 
& blanche  , qui  eft  le  tendon. 

Outre  cela  on  trouve,  dans  tous  les 
mufcles,  des  veines*  des  arteres,  des  nerfs, 
divifés  pair  leurs  ramifications  jusqu’à  Pin- 
finiment  petit.  Tous  ces  vaiflèaux,  toutes 
ces  fibres , tous  ces  filamens  font  accem- 
pagnés  d’une  fubftance  très  fine  , qui  les 
unit , & qui  leur  donne  la  confiftance  > 
c’eft  la  toile  celluleufe. 

Les  os,  durs  & immuables  par  eux  mê- 
mes, font  envelopés  , & armés  pour  ainfi 
dire,  de  tout  coté  par  les  mufcles,  qui, 
par  les  loix  de  la  nature,  font  les  inftru- 
mens  de  leur  mouvement  ; & cette  nature» 
toujours  prête  à nous  fervir  dans  nos 
befoins,  étend  & fléchit  ces  mcmbres,felon 
la  volonté  de  notre  ame. 

Tous  ces  mouvemens  fe  font  par  la 
contraction  de  ces  fibres  charnues  rouges, 
dont  le  mufcle  eft  compofé,  & qui  attirent 
le  tendon  , qui  leur  eft  continu. 

Les  fibres  mufculaires  font  toutes  mo- 
biles , irritables , élaftiques  > c’eft  à dire , 
qu’elles  ont  le  pouvoir  d’entrer  alternati- 
vement en  contraction  & en  dilatation. 
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§.  IL 

La  pofition , très  avantageufe  , des 
mufcles  & de  leurs  tendons,  m’engage  à 
m’étendre  davantage  fur  leur  ftruéture. 
La  (agelfe  du  Créateur  , qui  fe  manifefte 
dans  cette  partie  de  l’homnfe  , elt  admi- 
rable : nous  y trouvons  le  principe  de  la' 
vie  & de  la  mort , de  la  force  & de  la 
foiblefle  de  notre  corps.  Un  feul  mufcle , 
qui  eft  le  cœur , elt  la  fource  des  fluides 
vitaux  & de  leur  mouvement. 

La  prévoyance  de  l’Architeéle  fuprème 
fe  montre  encore  dans  la  partie  ofleufe  de 
notre  machine  : les  mufcles  y ont  leurs 
infertions  dans  les  endroits  les  plus  con- 
venables , pour  en  exécuter  tous  les  mou- 
vemensj  ils  font  deftinés  ou  à étendrer 
les  membres,  ou  à les  fléchir,  à les  élever 
ou  à les  abailfer  , à les  fléchir  au  dehors^ 
& en  dedans.  Quand  tous  les  mufcles  du 
corps  opèrent  enfemble , alors  fes  forces 
fe  trouvent  réunies  à la  fois. 

Chaque  mufcle  a une  envelope  très  dé- 
liée , qui  lui  elt  propre  j les  interftices  de 
fes  fibres  font  remplis  de  toute  part  de  la 
toile  celluleufe,  qui  renferme  dans  fon 
tiffu  la  grailfe. 
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Les  tendons , qui  partent  des  mufcles , 
font  renfermés  dans  des  gaines  très  fortes, 
compofées  d’une  fubttance  cellulaire  , & 
remplies  d'une  matière  huileufe  , qui  les 
accompagne  jufqu’a  l’endroit  où  ils  font 
inférés  à l’os.  Cette  matière  conferve, 
avec  la  graille,  la  mobilité  & la  molefle 
des  mufcles , dont  le  mouvement  eft  fi 
rapide  , & de  leurs  fibres. 

Les  caufes  intérieures  de  cette  élafticito 
vivante  & mouvante  des  fibres  mufculai- 
res  , ont  été  inconnues  jufqu’ici  aux  Phy- 
jflciens. 

Quoiqu’on  en  ignore  la  nature,  il  fuffit 
d’en  connoitre  les  phénomènes  par  l’ex- 
périence. 

C’ell  elle , qui  nous  aprend , que  le 
mouvement  des  mufcles  fe  fait  par  les 
nerfs  , & par  le  fluide  qu’ils  contiennent  : 
effectivement  le  nerf  d’un  mufcle  étant 
lié  ou  coupé  , on  voit  fon  mouvement  & 
û fenfibilité  fe  perdre  fubitement. 

§.  III. 

On  a regardé  jufqu’ici,  prefque  généra- 
lement, les  blelfures  des  tendons  , comme 
très  dangereufes,  & comjne  accompagnées 
elfentiellement  de  fortes  douleurs  : il  ne 

fera 
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fera  donc  pas  inutile  de  faire, de  ces  bief. 
fures,un  examen  fondé  fur  l’expérience. 

Les  tendons  peuvent  être  bleffés , avec 
des  inftrumens  aigus  & tranehans , par 
des  piqueures  , par  des  coupures;  avec 
des  inftrumens  obtus  , par  contufion, 
par  des  armes  à feu  & en  d’autres  manie-' 
res.  Nous  avons  dit  (§.  i.  2.)  que  le  ten- 
don fe  forme  de  fibres  mufculaires,  qui, 
dans  leur  contraction,  l’attirent  vers  le 
centre  de  leur  mouvement  : il  foudroie 
donc  , à ce  qui  paroit , qu’un  tendon 
étant  piqué  ou  coupé  à moitié  » op  reflen- 
tit  une  tendon  plus  forte,  & plus-doulou- 
reufe  dans  la  partie  , qui  feroit  reftée  en 
arriéré  ; d’autant  plus  que  les  fibres  ten- 
dineufes  découpées  fe  retirent  vers  le 
mufcle  , & que  celui-ci  paroit  attirer 
fpasmodiquement  avec  force,  le  ten- 
don blefle;  ce  qui  femble  devoir  exciter 
des  douleurs  très  aiguës. 

On  veut  avoir  obfervé , & même  très 
fouvent , à la  fuite  de  pareilles  bleffures' 
des  douleurs  très  aiguës  , une  inflamma- 
tion, des  convullionsi  & la  gangrené.  1 
Dans  ces  cas  là , pour  ôter  en  partie  les 
douleurs  infuportafiles  & dangereufes,  & 
pour  refoudre  d’autant  mieux  l’inflamma- 
tion, plulieurs  Chirurgiens  fe  font  trou- 

F f vés 
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vcs  obligés  de  couper  transverfalement  le 
tendon  blefle  ; après  quoi  les  douleurs 
exceflives  ont  pâlie  dans  l’inftant , & l’in- 
flammation a été  enlevée  par  le  moyen 
des  fomentations. 

On  fait , combien  les  tendons  font  né- 
eeflàires  au  mouvement  : |mais  peu  de 
perfonnes  font  en  état  de  juger , s’il  eft 
abfolument  néceflaire  , que  de  pareils 
fymptomes  fuivent  la  blelïüre  d’un  ten- 
don , & fi  la  fenllbilité  en  eft  aufli  grandes 
que  les  auteurs  l’ont  faite. 

Il  faut  donc  confulter  là  deflus  la  natu- 
re même  j & elle  ne  fe  confulte  ici , que 
par  des  expériences,  faites  fur  le  vivant,. 

§.  IV. 

Si  les  obfervations  fur  les  perfonnes  en 
vie  font  capables  de  nous  raprocher  de  la 
vérité , les  expériences  d’un  Phyficien  fur 
les  animaux,  qui  ont  befoin  de  mufcles ,, 
de  tendons  5 de  nerfs  , & de  vailfeaux 
comme  nous,  ne  feront  pas  moins  utiles, 
quand  elles  font  faites. 

L’illuftre  & infatigable  M.  de  Hallek, 
qui,  par  fes  expériences  anatomiques , & 
fes  ouvrages  de  Médecine,  a sù  mériter 
T, immortalité , fe  fonde  toujours  , en  vé- 
ritable 
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Stable  Phyficien , fur  cette  ftruélure  ar- 
tificieufe,  & ne  manque  jamais  d’y  apel- 
ler. 

Il  a fournis  à ces  efïais  fur  la  nature  de 
la  fenlîbilitc  190  animaux  en  vie,  “ & les 
„ parties  fuivantes  s’en  font  trouvées  de- 
55  ftituées  ; le  périofte , le  péritoine  , la 

pleure , les  ligamens  , les  capfüles  des 
„ articulations  , la  cornée  , les  vifceies 
,,  proprement  dits,  la  dure  mere,  la  fie 
,,  mere  , les  tendons  : ,5  la  derniere  de  ces 
obfervations  rend  les  blelfures  du  tendon 
moins  dangereufes  & moins  à craindre. 
„ M.  Haller  a vû  fauter  & badiner  un 
55  chien,  dont  le  tendon  d’Achille  avoit 
„ été  percé  de  part  en  part  dans  le  même 
„ moment , ou  coupé  tranfverfalement , 
» jufqu’à  la  moitié  de  fa  largeur.  Les  ani- 
fs  maux  n’ont  donné  aucune  marque  de 
,,  fenfibilitéi  quand  on  leur  a irrité,  brûlé, 
,,  ou  piqué  les  tendons  : un  jeune  homme, 
„ dont  M.  Haller  examinoit  la  bleflurej 
„ ne  fentit  pas  même  qu’on  le  touchât , 
,,  lorfque  M.  Haller  y faifit  un  tendon 
„ avec  une  pincette.  Si  la  blelTure  d’unv 
„ tendon  eft  accompagnée  de  douleur  5 
„ cela  vient,  félon  M.HALLER?de  quelque 
. F 6 „ nerf 
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„ nerf  voifin  du  tendon , qu’on  a blefle  en 
„ même  tems  (*  ).  j? 

§.  V. 

Cependant  les  obfervations  chirurgica- 
les de  plufieurs  habiles  gens,  & de  prefque 
tous  les  Chirurgiens  nous  aprennent , que 
les  bleflures  des  tendons  font  fouvent 
fuivies  de  fortes  douleurs , d’inflamma- 
tion , & de  gangrené. 

Mais  comme  dans  toutes  les  blefliires  il 
faut  faire  attention  aux  parties  les  plus 
nobles , qui  apartiennent  principalement 
aux  fenfations , & aux  mouvemens , & 
à la  confervation  de  la  vie  ; & que,  félon 
les  differentes  efpeces  de  bleflures  & de 
léfions  de  ces  parties , il  faut  porter  un 
jugement  fondé  tant  fur  la  ftruéture  du 
corps  en  particulier  ? que  fur  des  expé- 
riences & des  obfervations  ; on  en  a fait  " 
de  même  à l’égard  des  bleflures  des  ten- 
dons , abfolument  néceflaires  au  mouve- 
ment , qu’on  a cm  d’autant  plus  dange- 
reufes  , & accompagnées  d’une  douleur 
d’autant  plus  vive5  que  leurs  fibres  inci- 
fées  fe  retirent  avec  force  vers  le  mufcle , 

& que 

. t 

• i-  v 

(*y  Voy.  les  gazettes  littéraires  de  Gottingue 
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& que  celles  qui  font  divifées  en  entier 
fouffrent  une  tenfion,  auiïi  violente  que 
douloureufe,  dans  le  tems,  que  le  mufcle 
eft  dans  une  contraction  perpétuelle  : 
après  cette  caufe  il  faut  néceffairement , 
que  l’aducnce  du  fang  foit  plus  grande 
vers  les  parties  blelfées  ; de  là  les  obftru- 
Ctions  dans  les  vaiflcaux  les  plus  délicats, 
le  fpafme  des  fibres , une  inflammation 
auiïi  pleine  de  danger  que  douloureufe,  & 
même  (§.  3.)  la  gangrené. 

On  a attribué  les  fortes  douleurs  5 l’in- 
flammation , & les  tumeurs  confiderables, 
qui  fuivent  quelquefois  une  faignée  , à la 
blefliire  d’un  tendon,  ou  d’une  aponeu- 
rofe , fur  tout , quand  la  veine  étoit  pro- 
fonde ) ou  qu’elle  avoit  été  percée  d’outre 
en  outre , & le  tendon  touché  en  effet  ; & 
c’eft  de  la  même  façon , qu’on  a expliqué 
la  foiblelfe  extrême  •>  ou  la  paralyfie  du 
membre,  qu’on  a obfervé  quelquefois  à 
la  fuite  d’un  pareil  accident.  Je  pafle  fous 
filence  les  redoutables  opinions  des  an- 
ciens fur  la  léthajlitc  des  blelfures  d’un  ten- 
don du  premier  ordre.  Cependant  comme 
les  mufcles  & les  tendons  font  les  organes 
de  tous  les  mouvemens  vifibles  de  notre 
corps  , il  eft  néceflaire  d’examiner  , fi, 
après  leurs  bleflures,  il  faut  d’abord  les  \ 

confide. 
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confiderer , comme  morts  |&  totalement 
infenfibles. 

La  caufe  du  mouvement  & de  la  fenfi-- 
bilité  n’eft  jamais  fondée  dans  une  partie 
feule  ; il  y a toujours  plufieurs  parties  , 
qui  y donnent  occafion  : une  caufe  dérive 
d’une  autre,  & fouvent  on  reconnoit  la 
caufe  par  les  effets. 

§.  VI. 

Le  grand  nombre  d’expériences  & d’ob- 
fèrvations , dont  j’ai  parlé  ( §.  4.)  con- 
firment abfolument  l’infenfibilité  des  ten- 
dons : l’anatomie  même  n’y  démontre 
point  de  nerf , quoiqu’on  ne  puiffe  nier, 
que  les  fibres  nerveufes  doivent  s’entre- 
lacer avec  les  fibres  tendineufes  : malgré 
cela  je  fai , par  plufieurs  obfervations  de 
toute  forte , qu’une  tenfion  violente  des 
tendons  a été  accompagnée  des  douleurs 
les  plus  iilfuportables  : mais  le  nerf  qui  va 
au  mufcle , & qui  eft  la  caufe  de  fon  mou- 
vement i fans  lequel  il  n’y  auroit  dans  le 
mufcle,  ni  fen  fat  ion  ni  mouvement(§.  2.) 
prouve  allez , que  ces  douleurs  ne  déri-, 
voient,  que  d’une  irritation  violente  de 
fes  filamens. 

Une  conviendroit  peut  être  pas,  que 
j’alleguafTc  dans  cette  occafion  une  mala- 
die 


Digitized  by  Google 


Sur  les  tend,  et  le  périoste.  13  f 

die  fpafmodique,très  douloureufe  & infu- 
portable , confiftant  dans  une  crampe  de 
tous  les  membres  , que  }’ai  vû  regner 
prefque  épidémiquement , dans  le  Wejler- 
tvald  dans  le  cours  des  années  1735". 
1735.  Les  malades  fe  trouvoient  affez 
gais  & bien  portans  après  leurs  accès  ( il 
y eut  cependant  des  exceptions).  Mais, 
dans  l’accès  même,  ils  tomboient  fubite- 
ment  par  terre,  leurs  pieds  devenoient 
tendus  & roides  d’une  façon  * qui  feroit 
difficile  à être  imitée  par  un  homme  en 
lànté  : d’autres  fujets  avoient  les  mem- 
bres fléchis  d’une  maniéré  abfolument 
contre  nature  , les  mains  avec  les  doigts 
reliant  toujours  roides  , mais  entortillés, 
& inégalement  tendus  d’une  façon  très 
bizarre  -,  à d’autres  malades  encore  la 
bouche , le  col  , l’épine  du  dos  étoient 
tendus  & roidis  en  differens  feus  & c.  Cet- 
te crampe  duroit,  pour  la  plûpart,  quoi- 
qu’avec  quelque  différence  ■>  un  quart 
d’heure  5 une  demi  heure , une  heure  & 
même  plufieurs  heures  ; & on  remarquoit 
que  la  maladie  avoitfon  type  , qu’elle  re- 
venoit  comme  les  fievres  intermittentes 
quotidiennes  & tierces  à un  tems  réglé  , 
& à des  jours,  & des  heures  marquées. 
Chez  quelques  malades  l’intermiffion  étoit 

de 
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de  quelques  jours , & même  d’une  Termi- 
ne , elle  étoit  plus  courte  chez  d’autres. 

Dans  ces  redoublemens  les  malades 
foulfroient  les  douleurs  les  plus  cruelles  , 
& des  tourmens  infuportables  , qui  Te  ter- 
minoient  par  un  véritable  délire , que  les 
cris  & les  lamentations  des  malades  ren- 
doient  plus  terrible  encore.  Si  après  l’ac- 
cès on  leur  demandoit , ce  qui  leur  avoit 
fait  tant  de  mal,  ils  foutenoient,  félon  leur 
opinion , que  ce  n’avoit  été  autre  chofe  , 
qu’une  crampe  dans  les  tendons  de  leurs 
membres. 

Si  je  pénetrois  plus  avant  dans  Thiftoi- 
rc , & dans  les  circonftances  de  cette  ma» 
ladie  > Ji  j’examinois  bien  le  fpafme  uni- 
verfel  décrit  depuis  long  tems  par  d’habi- 
les médecins,  je  ferois  un  hors  d’œuvre, 
qui  ne  l’eroit  pas  à fa  place. 

§.  VIL 

Ces  fenfations  & ces  douleurs  dépen- 
dent donc  de  nos  nerfs , qui  font  ou  blef- 
fés  ou  coupés  dans  ces  bleflures  , ou  trop 
irrités,  lacérés  & tiraillés  par  des  corps 
étrangers , ou  par  des  humeurs  & des  ma- 
tières croupiflantes  & acres  ; d’où  il  arri- 
ve , que  le  mufcle  voifin  fé  contracte 

Ipafmodi- 
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fpafmodiquement  , qu’il  attira  par  là  le 
fang , & qu’il  eaufe  des  obftruélions',  des 
inflammations , des  douleurs.  J’ai  guéri 
une  quantité  de  perfonnes , dont  la  gaine 
pareillement  tendineufe  des  tendons  n’a- 
voit  foufFert  qu’une  légère  incifion,  & 
dont  le  mal  devenoit  très  dangereux  par 
les  miferables  fecrets  , & les  remedes 
aftringens  , qu’y  apliquoient  de  vieilles 
femmes. 

Je  citerai  un  feul  exemple.  Un  homme 
bien  portant , & d’un  très  bon  tempéra- 
ment j fe  coupa  un  doigt  du  milieu  j une 
vieille  femme  lui  referma  fa  bleflure  fur 
le  champ  » par  des  aftringens  ; fix  jours 
après  il  eut  de  fortes  douleurs  , avec  tu- 
meur , & inflammation  ; la  même  femme 
y apliqua  du  blanc  d’Efpagne , la  lithar- 
ge,  & de  l’huile  i les  douleurs  augmen- 
tèrent bientôt  avec  l’inflammation  » & 
devinrent  tellement  infuportables,  que  le 
malade  tomba  dans  un  délire  furieux. 

On  me  fit  venir  voir  le  malade  , & je 
le  trouvai  dans  le  miferable  état  que  je 
viens  de  décrire.  Je  pris  tout  de  fuite  les 
précautions  néceffaires  : j’ouvris  la  blef- 
ïure,déja  referméc5avec  un  biftouri  : il  en 
fortit  un  peu  de  pus  ; mais  l’inflammation 
avoic  fait  de  fi  grands  progrès , que  toi  t 

étoic 
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étoit  en  fupuration  le  long  des  tendons 
fléchi fleurs  j je  fis  là  deflus  des  kicifions 
& fur  la  racine  de  la  main , & dans  la 
main  même , par  tout  ou  je  feritois  la 
fluduation  du  pus,  pour  en  procurer  la 
fortie.  Enfin  , après  des  fomentations 
réitérées,  & d’autres  remedes  convena- 
bles » les  douleurs  & la  tumeur  inflamma- 
toire palferent,  & il  fe  trouva  que  les 
deux  tendons  flèchiffeurs  étoient  entrés 
totalement  en  putrefàdion  : j’en  fis  for- 
tir  l’un  par  la  main , & l’autre  par  deflus 
la  racine  de  la  main  à l’avant  bras , fans 
en  bleffer  le  ligament  infenfible  : ce  qui, 
par  le  moyen  de  la  bonne  fupuration,  me 
fut  très  aifé. 

J’ai  guéri  un  grand  nombre  de  malade# 
de  cette  efpcce , chez  lefquels  une  bief- 
fiire  de  la  gaine  des  tendons»  faite  par  un 
infiniment  pointu  , une  épine  ou  quelque 
éclat  de  bois, a toujours  caufé  les  douleurs 
& l’inflammation  les  plus  fortes,  toutes  les 
fois  qu’on  l’a  traitée  mal  au  commence- 
ment : je  me  fuis  fervi  de  la  maniéré  que 
je  viens  d’expofer , & j’en  fuis  toujours 
venu  à bout , en  tirant  les  tendons  entrés 
en  putrefàdion.  J’ometrai  d’autres  exem- 
ples, où,  par  de  mauvaifes  méthodes  & 

par 
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par  la  gangrené  furvenue,  les  malades  ont 
perdu  abfolument  leurs  membres. 

Puisqu’on  reffent  * au  commencement 
de  ces  bleflures , des  douleurs  violentes  , 
il  faut  abfolument  , qu’un  nerf  ait  été 
frappé,  mais  fi  les  douleurs  ne  furvien- 
nent  que  dans  la  fuite , ce  font  alors  les 
humeurs , ou  le  fang  arreté  dans  la  toile 
cellulaire , qui,  en  devenant  acre  & corro- 
fif  , itrite  les  nerfs  voifins  ? & caufe  les 
fimptomes,  dont  nous  avons  parlé. 

Je  pourois  citer  plusieurs  de  mes  pro- 
pres obfervations  fur  des  gros  tendons 
tranchés , piqués , & coupés , fans  qu’il 
y foit  furvenu  des  douleurs  confiderabies 
dans  les  tendons  mêmes , lorfque  j’aper- 
cevois  par  la  playe  les  tendons  coupés  au 
delà  de  leur  moitié.  J’ai  faifi  quelquefois 
des  tendons?tant  aux  mains  qu’aux  pieds, 
avec  ma  pincette  , fans  avoir  obfervé  , 
qu’il  en  foit  arrivé  quelque  mal ; & je 
m’étonne  à jufte  titre,  en  comparant  ces 
faits  avec  la  théorie , qu’elle  ait  pu  fe  ré- 
pandre auffi  généralement. 

§.  vm. 

Si  après  tout  cela  on  confiderc  les 
aétions  naturelles  & contre  nature  des 
mufclcs , qui  naiffent  à proportion  d’un 

degré 
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degré  different  d’irritation  ; fi  on  fait  at- 
tention , comment  le  tiraillement  des 
nerfs  fait  entrer  les  mufcles  dans  un  fpaf- 
me  douloureux  > & dans  une  tenfion  con- 
tre nature,  & fi  l’on  fe  fouvient,  que  les 
tendons  s’en  raprochent  alors  avec  violen- 
ce , on  trouvera  cet  enchaînement  de 
caufes  dans  la  ftruéture  artificieufe  de  ces 
parties  , qui  font  attachées  les  unes  aux 
autres  ( §.  r.  2.)  par  la  nature.  Car  per- 
fonne  n’entreprendra  de  prouver , que  les 
tendons  font  par  eux  mêmes  aufli  fenfibles 
que  les  nerfs  : ainfi  il  faut  que  le  mufcle , 
aufli  bien  que  fon  tendon  , foit  confideré 
comme  paflif  & agilïànt  par  confcntiment, 
daris  ce  cas  là  , & non  aélif  ; quoique  les 
fibres  mufculaires  & tendineufes  foient 
douées  d’une  élafticité  innée,  ou  d’une 
force  contra&ive. 

§.  IX. 

J’ai  dit  (§.  1.2.)  que  les  mufcles  font 
compofés  de  tout  ce  que  nous  apellons  la 
chair*  & qu’ils  font  envelopés  & attachés 
de  tout  coté  par  un  tifTii  cellulaire , qui 
contient  dans  fes  interftices  la  grailfe  , 
dont  ils  font  remplis  ( §.  2.). 

Cette  toile  efl  aufli , ce  qui  fait  la  con- 
tinuité de  toutes  les  parties  du  corps:  elle 

les 
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les  rafermit,  les  garantit»  8c  en  réunit 
les  fibres  les  plus  délicates  ; de  forte  qu’il 
n’y  a pas  de  coin»  dans  le  corps  animal,  où 
elle  ne  fe  trouve  pas. 

C’eft  cette  même  toile , dont  eft  com- 
pofé  le  pannicule  adipeux  » qui  fuit  immé- 
diatement la  peau  ; c’eft  elle  qui  donne  te 
palfage  à l’air,  quand  on  foufle  un  cadavre 
par  une  petite  ouverture  de  la  peau , & 
qu’on  enfle  le  corps  à une  dimenfion  con- 
fiderable.  Tous  les  vaifleaux  font  revetus 
pareillement  & entortillés  dans  cette  fub. 
fiance  , qui  les  garantit  doucement  de  la 
prelfion  des  parties  voifines , & qui  en 
facilite  le  jeu. 

•Les  tendons  les  plus  confiderables , & 
le  plus  grand  nombre  même  eft  attaché  à 
quelque  os  : on  ne  trouve»  au  lieu  de  fi- 
bres mufculaires  , que  ce  tiflu  répandu 
par  tous  les  intervalles,  qui  accompagnent 
tous  les  vaifleaux,  & tous  les  nerfs  & 
leurs  nombreufes  ramifications  ; qui  fou- 
tient  les  tendons  dans  leurs  mouvemens 
fubits  & qui  conferve  l’empire , que  les 
mufcles  ont  fur  eux.  L’inflammation , 
les  douleurs , les  tumeurs  , toutes  fortes 
de  depots  & de  fupurations , les  abfcés , 
les  fiftules  ont  leur  fiege  dans  cette  toile 
cellulaire  > d’autant  plus, qu’elle  contient 

une 
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infinité  de  vaiffeaux  & de  nerfs , où  le 
fang  cxtravafé  dans  les  cellules  adipeufes 
s’arrête , & où  le  mouvement  & la  chaleur 
intérieure  les  refout  avec  la  graifle  , & le 
rend  acre  & putride.  Les  parties  folides 
en  font  attaquées , & fouffrent  de  plus  en 
plus,  & palfent  à la  fin,  par  l’augmenta- 
tion de  la  chaleur  & du  mouvement , dans 
une  véritable  fupuration:  elles  deviennent 
même  quelquefois  gangreneufes  & fphace- 
leufes. 


§,  X. 

La  prévoyance  du  Créateur  eft  admi- 
rable -,  jufques  dans  les  tendons.  Si  cette 
partie  étoit  aulli  fenfible  que  les  neS’s , 
nous  ne  nous  aquiterions  des  mouvemens 
nécelfaires  qu’avec  les  plus  fortes  dou- 
leurs, & il  n’y  auroit  aucun  moment  dans 
la  vie,  fans  tourment  : car  il  eft  impofîi- 
ble  d’ignorer  , à combien  de  preffions*  & 
d’autres  incommodités  les  tendons  font 
fujets  dans  leurs  a&ions. 

S’il  étoit  ici  queftion  de  toutes  fortes 
d’expériences -,  dans  lefquelles  un  chirur- 
gien peut  fe  tromper  aifément , je  pourois 
citer  une  quantité  de  cas , obfervés  depuis 
les  19  ans  , que  j’ai  pratiqué  la  Chirur- 
gie , tant  dans4  ma  patrie  que  chez 

l’étranger. 
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l’étranger.  J’ai  vu  les  contufions  les  plus 
fortes  des  os  & des  tendons  , l’écorche- 
ment  le  plus  cruel  de  la  peau  & des 
m&fcles  , les  tendons  mis  à découvert , 
des  fracaflfemens  des  os  avec  les  tendons 
déchirés  & pendans  hors  de  la  playe  , d es 
playes  d’armes  à feu  crevées , où  les  os 
de  la  main  & des  doigts  avoient  été  em- 
portés , & les  tendons  déchirés  ou  mis  à 
découvert  : j’ai  vû  tous  ces  accidens  fans 
avoir  remarqué  une  forte  fenfibilité  , ou 
une  tenfion  douloureufe  dans  les  tendons. 
Il  eft  vrai , qu’il  faut  excepter  les  accidens 
arrivés  aux  parties  voifines,  comme  l’in- 
flammation , le  fpafme , & les  douleurs 
de  la  playe  même,  furtout  quand  quelque 
nerf  eu  avoit  Touffei-t. 

J’ai  remarqué  les  plus  fortes  & les  plus 
infuportables  douleurs  dans  des  tendons 
entrés  en  putréfaction  ou  fupurés.  J’ai 
guéri,  fans  aucun  danger, des  tendons  con- 
tus  ou  légèrement  blelfés. 

Ni  les  Anglois*,  ni  les  François  n’ofe- 
roient , à ce  qu’il  me  paroit,  tenter  la 
future  des  tendons  les  plus  confiderables, 
coupés  tranfverfalement , fi  leur  fenfibi- 
lité extrême  étoit  conftatée. 

Un  prétendu  tendon  peut  devenir  fen- 
fiblej  s’il  y a dans  les  playes  des  corps 

étrangers , 
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étrangers,  comme  des  efquilles  dans  les 
fra&ures  , & dans  les  playes  compliquées, 
des  humeurs  croupilïàntes  acres  , & d’au- 
tres matières  irritantes,  qui  mettent  en 
mouvement  les  nerfs  voilins , dont  les 
convulûons  excitent  un  fpafine  doulou- 
reux dans  les  mufcles  , & une  inflamma- 
tion dangereufe  dans  le  tiifu  cellulaire. 

La  difpolition  du  corps , un  mauvais 
fang , le  fcorbut , & d’autres  maladies  in- 
ternes peuvent  rendre  les  bleflures  encore 
plus  dangereufes. 

§.  XL 

Les  tendons  font  les  cordes  des  articu- 
lations j c’eft  par  eux  qu’elles  font  rmfes 
en  mouvement  : les  tendons  étant  coupés  , 
en  differens  fens , il  eft  inévitable  , que  le 
membre  ne  perde  les  inouvemens,  qui 
s’exécutoient  par  les  tendons  , qu’on  a 
rendus  inutiles. 

C’eft  cette  fuite  de  lçurs  bleifures,  que 
les  plus  habiles  chirurgiens  ont  tâché  de 
prévenir  par  des  futures, qui  pulTent  réunir 
les  extrémités  feparées  des  tendons. 

Les  articulations  même  deviennent 
quelquefois  roides  & inflexibles , fans  que 
les  tendons  foyent  blefles.  Les  os  font 

attachés 
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attachés  les  uns  aux  autres  dans  leurs  ex- 
trémités cartilagineufes  , tant  convexes 
que  concaves?  par  des  ligamens  tendineux, 
qui  affermiflent  les  articulations  ? & qui 
les  envelopent  s la  toile  cellulaire  eft  d’un 
grandoifage  ici,  par  la  mobilité  qu’elle  prete 
aux  parties  ? & par  la  protection  qu’elle 
donne  aux  vaifleaux  , aux  nerfs  & aux 
tendons  qui  y paflent. 

S’il  arrive, dans  des  cas  .extraordinaires» 
qu’une  liqueur  vifqueufe  s’extravafe  & 
croupit  dans  ce  tiflu , il  en  refulte  aifément 
un  fungus  de  l’articulation  , qui  rend  le 
membre  immobile  dans  la  fuite , & qui  le 
fait  tomber  dans  une  atrophie  parfaite , 
toutes  les  fois  que  les  cellules  de  ce  tilTu 
font  foudées  par  cette  vifcofité  , ^ou  par 
quelqu’autre  raifon. 

Il  eft  vrai  qu’il  arrive  auffi , qùe  des 
humeurs  fuperflues  s’y  peuvent  accumu- 
ler. On  remarque  de  pareilles  roideurs 
fouvent  après  les  fradures,  qui  fe  font 
proche  des  articulations , leurs  ligamens 
ayant  été  déchirés , ou  ayant  fouffert  des 
contufions  violentes  &c. 

J’ai  remarqué  dans  une  jambe,  après 
une  anchylofe  parfaite  avec  atrophie,  qui 
avoit  commencé  par  une  forte  douleur  au 
genou  , qui  peu  à peu  dégénéra  dans  l’é- 
Tom.  II.  G tat. 


\ 


14 6 Expp.  DE  M.  Muhlmann. 

tat  9 donc  je  viens  de  parler  > j’ai  remar- 
qué dans  cette  jambe , après  la  mort  de  la 
perfonne  , une  membrane  contre  nature , 
dure,  & forte  , qui  fc  continuoit  depuis 
le  gras  de  la  jambe  jufques  au  delïous  du 
genou.  M.  de  Haller  a montré  de  mè- 
me,dans  un  programme  imprimé  en  175  3^ 
que  dans  une  jambe, qui  avoit  relié  immo- 
bile dans  une  flexion  continuelle  , il  n’y 
a eu  pour  | caufe  , qu’un  tiifu  cellulaire 
fort  dur  & prefquc  tendineux. 

$.  XII. 

, Il  me  refte  une  autre  maladie  à décrire, 
tant  dans  fon  origine  que  dans  fes  progrès: 
elle  fe  manifefte  dans  les  doigts  j c’eft  le 
panaris , abfcès  qui  fe  trouve  communé- 
ment au  bout  du  doigt»  derrière , autour, 
ou  fous  les  ongles  » & quelquefois  dans  là 
troifieme  phalange  des  doigts.  Cet  acci- 
dent cft , félon  le  fiege  & le  degré  du  mal, 
un  des  plus  douloureux , dont  le  corps 
puiffe  être  afligé , & il  met  fort  fouvent  le 
malade  dans  le  plus  grand  danger  par  l’in- 
flammation , qui  fe  répand  par  tout  le 
bras  , & qui  caufe  des  fievres  & des  déli- 
res violens , par  les  douleurs , dont  il  eft 
accompagné. 


La 
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La  fituation  la  plus  dangereufe,  félon 
Fopinion  de  tous  les  chirurgiens  , que 
puiflfe  avoir  le  panaris  , c’eft  dans  l’os  & 
le  périofte , & même  aflez  fouvent  dans  la 
gaine  des  tendons  fléchifleurs  des  doigts  } 
de  forte  que,  par  la  négligence,  les  os  du 
doigt  & les  tendons, & quelquefois  le  mem- 
bre tout  entier  a été  emporté  par  l’acreté 
& la  putréfaélion  de  la  matière. 

Il  s’agit  de  trouver  , fi  une  ou  deux 
goûtes  de  fang,  devenu  acre,  peuvent  ren- 
dre le  périofte  & les  tendons  auffi  fenfi- 
bles, qu’on  les  fait. 

Les  obftrudions  nailfent  dans  lès  plus 
petites  extrémités  des  veines  ou  des  artè- 
res : ce  fang  s’échauffe  par  une  impulfion 
continuelle  i il  s’extravafe  quelquefois 
dans  une  cellule  adipeufe , il  y croupit  & 
devient  acre , par  le  mélange  de  la  grailfe, 
par  la  chaleur  & par  le  mouvement. 

Une  cellule  en  eft  attaquée  après  l’autre, 
fous  les  douleurs  les  plus  cruelles  •>  & 
l’inflammation  fe  répand  par  la  toile  cel- 
lulaire , & le  pannicule  adipeux. 

Les  filets  nerveux  jfe  trouvant  dans 
toutes  les  parties  du  corps  animal , il  eft 
néceflaire  que  , par  ces  humeurs  acres  & 
croupiflàntes,  ils  en  foyent  irrités;  ce  qui, 
de  l’autre  cotéjaugmente  de  plus  en  plus  le 

G 3 jeu 
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jeu  des  nerfs  fur  cette  matière  * d’où  il 
arrive,  que  les  humeurs,  qui  croupilfent 
autour  de  la  partie  irritée,  tombent  en 
gangrène',  ou  en  putréfadion. 

Les  incitions  faites  à tems  nous  apren- 
nent  * que  ces  obftru&ions  ont  de  très 
petits  commencemens , & que  fouvent  il 
n’en  fort  que  quelques  goûtes  de  fang  ou 
de  lymphe  devenue  acre. 

La  corruption  de  cette  matière*  jointe’à 
la  fubftance  huileufe,  qui  entretient  la 
mobilité  des  tendons*  mais  qui,  dans  le 
cas  prefent,  ne  fait  qu’augmenter  la  cor- 
ruption , eft  aulïi  la  caufe , que  les  ten- 
dons fe  putréfient  le  long  de  leurs  gaines. 

M.  Boerhaave  a prouvé, dans  fes 
écrits  , que  le  fang  palfe  fouvent  dans  les 
vaifleaux  lymphatiques  * qu’il  y caufe  des 
obftru&ions , & qu’il  nait  des  inflamma- 
tions de  ces  obftrudions  mêmes. 

S 

§.  XIII 

Comme  nous  avons,  dans  tous  les  en- 
droits de  notre  corps,  des  arteres  , des 
nerfs  , des  vaiifeaux  lymphatiques  , il 
fout  que,  de  tous  cotés,  des  inflammations 
& des  douleurs  puiffent  fe  former  ,•  .après 
cela  le  corps  étant  totalement  vafculeux  , 
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il  eft  très  facile»  qu’il  y naiffe  des  ob- 
ftru&ions,  d’autant  plus  que  nos  humeurs 
ont  des  difpofitions  particulières  à cette 
efpece  de  dégéneration. 

Les  os,  comme  la  partie  de  notre  corps 
la  plus  dure  , tombent  en  corruption , 
quand  les  humeurs  , qui  y circulent, 
s’épaiffiffent  & deviennent  acres.  H y a 
des  arteres  & des  nerfs  , qui  paffènt  par 
les  os  jufqu’à  la  moelle  , & qui  en  traver- 
fent  les  finuofités. 

Les  os  ont  des  fibres  creufes,  fans  quoi 
iis  ne  pourroient  pas  être  nouris  ; &»pref- 
que  généralement,  leur  ftru&ure  eft  fpon- 
gieufe,  & divifée  en  cellules»  qui  con. 
tiennent  la  moelle,  dont  la  fubftance  hui- 
leufe  eft  très  néceflaire  : extérieurement 
ils  ont  une  croûte  unie  & plus  polie.  Le 
périofte  embralfe  partout  les  os  * & les 
petites  inégalités  & rainures  des  os  fervent 
à l’affermilfement  des  fibres  tendineufes  , 
qui  s’y  attachent. 

J’ai  apris,  par  un  grand  nombre  de 
playes , & par  d’autres  maladies  des  os , 
que  le  périofte  eft  infenfible  , quoiqu’on 
ne  puiffe  nier , que  » dans  les  endroits  où 
il  paife  des  nerfs , qui  y donnent  des  ra- 
mifications » il  n’y  ait  de  la  feniibilité. 
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C’eft  pour  cette  raifon,que  le  Créateur, 
infiniment  fage,  a voulu , que  les  parties 
les  plus  eflentielles  de  notre  corps  , que 
tout  ce  qui  en  fait  la  bafe  , ce  qui  fait 
une  envelope  , ce  qui  couvre  , ou  garan- 
tit , ce  qui  réunit,  & les  parties  deftinées 
immédiatement  au  mouvement  , fuiTent 
infenfibles  ; fans  cette  précaution,  nous 
ferions  les  créatures  les  plus  miferables, 
continuellement  fujettes  aux  douleurs. 
Mais,  afin  que  nous  puiiîions  fentir  le  mal 
qui  nous  arrive,  Dieu  nous  a donné  des 
nerfs,  préfens  par  tout,  & qui»  repandans 
la  vie  dans  toutes  les  parties  de  notre 
corps  , font  placés  par  tout,  pour  annon- 
cer le  danger  dont  font  menacées  ces 
parties. 

§.  XIV. 

Toutes  nos  humeurs  font  d’une  natu- 
re , qui  les  rend  fujettes  à la  putréfaction, 
auflitôt  qu’elles  croupilfent  ; & cela  d’au- 
tant plus , que  leurs  plus  petites  parties 
contractent  une  efpece  de  Fermentation 
dans  cet  état , lorfquc  la  chaleur , & le 
mouvement  intérieur  les  environne  & les 
preffe  de  tout  coté. 

On  i>e  fauroit  douter  , que  la  putré- 
faction de  nos  humeurs  ne  puifle  naître 

par 
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Par  differentes  efpeces  de  mixtion,  auffi 
bien  que  par  la  diverfité  des  mouvemens, 
& même  fouvent  par  des  eaufes  contrai- 
res les  unes  aux  autres  : mais  le  but  de 
mon  travail  m’empêche  d’entrer  dans  ce 
detail. 

11  eft  hors  de  conteftation  » que  la  plu- 
part des  hommes  meurent  dans  la  cor- 
ruption ; & l’expérience  nous  aprend  , 
aufli.  bien  dans  la  medecine  , que  dans  la 
chirurgie»  que  le  commencement  d’une 
putréfaction  eft, pour  nos  nerfs, le  venin  le 
plus  dangereux  , parceque  fes  progrès 
font  lents  & fe  font  en  fecret.  Je  confi- 
dere  trois  points  dans  l’homme  en  géné- 
ral : l’ame  raifonnable  , le  corps  avec 
tous  les  relforts  qui  le  mettent  en  mouve- 
ment, & les  accidens  qui  lui  arrivent.  Je 
pofe  deux  points  en  fait  1 0 . Une  con- 
noifïànce  exaCte  des  fciences  néceflaires. 
2 0 . Un  examen  mûr  de  tout  ce  qui 
s’offre  à notre  entendement.  L’un  & l’au- 
trp  nous  eft  néceflàire  ; mais  il  n’eit  pas 
moins  vrai , qu’on  eft  également  éloigné 
de  la  perfection  , & que  les  fautes  font  i«- 
feparables  de  l’homme. 
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I L ET  T R E 

du  Reverend  Pere 

URBAIN  TOSETTI 

Des  Ecoles  Piest  Le&eur  en  Pbilofophie  & en 
Mathématique , du  College  de  Nazareth  j 
à ^/.Joseph  Valdambrini 
premier  Médecin  de  Cortone , fur  P in f en  fi- 
bilité  de  quelques  parties  des  animaux , 
traduite  de  f Italien  par  M.  Tissot 
D.  M. 
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Je  me  rappelle , quand  je  vous  parlai 
en  converfation  de  la  nouvelle  décou- 
verte fur  l’inlënfibilité  de  quelques  parties 
des  animaux  , que  vous  me  témoignâtes 
votre  fu-rprife  , & vous  me  demandâtes 
quelques  notions  plus  précifes  fur  cette 
matière.  Une  diifertation  imprimée  de- 
puis peu  dans  les  pays  étrangers , & que 
je  ne  connoilfois  point  alors,  me  met  à 
même  de  fatisfaire  votre  curiofité  littérai- 
re. Le  célébré  M.  Haller,  Prefident  de 
PAcademie  de  Goetcinguedut  dans  une  de 
fes  aifemblées  le  22.  Avril  1-752  une  dit 
fertation  latine,  fur  les  parties  irritables 
& fenfibles  des  animaux  , qui  fut  impri- 
mée en  1753.  dans  le  fécond  volume  des 
Mémoires  de  cette  même  Academie , dont 
les  auteurs  des  Cornmentarii  de  rebus  in  hi~ 
Jloria  naturah  çjy  medicina  gefiis , ont  don- 
né un  extrait  dans  la  quatrième  partie  du 
fécond  volume  de  cet  ouvrage , & qui 
vient  d’être  traduite  en  francois  , & féim- 
primée  cette  année  à Laufanne  : C’eft  cet- 
te édition,  qu’un  ami,  qui  la  polfede  feul 
à Rome»  m’a  procuré.  Elle  a deux  parties: 
dans  la  première  l’on  détermine  les  par- 
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ties  de  l’animal  , qui  font  fenfibles  , & 
celles  qui  ne  le  font  pas.  Dans  la  fécondé, 
après  avoir  défini  f irritabilité , l’on  aiîigne 
les  parties  qui  poffedent  cette  propriété , 
& celles  qui  en  font  privées.  Selon  M. 
Haller  , les  tendons , les  ligamens,  les 
capfules  i le  péricrane , le  période  , la 
dure  & lapiemere»  les  arteres,  les  vei- 
nes , le  péritoine  j la  pleure  font  abfolu- 
ment  fans  fenfibilité.  L’on  démontre  en- 
fuite  p que  les  parties  les  plus  irritables 
ire  font  point  fenfibles , & qua  les  plus 
fenfibles  ne  font  point  irritables  : d’où 
l’on  conclut , que  l’irritabilité  ne  dépend 
point  des  nerfs , mais  de  la  fabrique  pri- 
mordiale des  parties.  Le  tout  eft  appuyé 
d’expériences  auxquelles  M.  Haller  dit 
s’être  occupé  pendant  fix  ans , & furtout 
là  dërniere  année. 

“ Depuis  le  commencement  de  l’an 
JS  1751.  j’ai  fournis  àplufieurs  eflais  190. 
„ animaux  : efpece  de  cruauté  peur  la- 
,,  quelle  je  me  fentois  une  répugnance  , 
„ qui  n’a  pu  être  vaincue,  que  par  l’envie 
„ de  contribuer  à l’utilité  du  genre  hu- 
„ maip  , & que  je  me  fuis  permife  par  le 
„ meme  motif,  qui  engage  l’homme  le 
plus  doux,  à manger  tous  les  jours  (ans 
}>  Ibrup.ule  la  chair  des  animaux  les  plus 
, j,  innoceus.” 


Urbain  Tosetti.  if7 

innocens.  ” J’omets  plusieurs  particu- 
larités intéreflanteSj  répandues  dans  toute 
cette  differtation, qui  mérite  d’ètre  regardée 
comme  un  chef  d’œuvre. 

Par  rapport  à la  fécondé  partie,  qui 
traite  de  l’irritabilité,  M.  Zimmermann, 
éleve  de  M.  H aller,  avoit  aulfi  fait  plu- 
fieurs expériences  fut  cette  matière , qu’il 
publia  dans  une  differtation  imprimée  en 
Juillet  1751.  fous  ce  titre  : Dijjertatio  Fhi- 
lofopbica  de  h ritabilitate , Authore  J.  G» 
ZiMxMERMANN  Helveto-Brugenfi.  Je  n’ai 
point  vu  cet  ouvrage. 

En  Janvier  17^3.  parut  une  autre  dif- 
lertation  de  M.  Castell  , autre  éleve  de 
M.  Haller  î qui  traite  des  parties  in- 
fenfibles,&  dont  le  titre  eft  ; Expérimenta 
quibus  varias  corporis  humani  partes  fen- 
t'tendi  facultate  carere  conjlitit  : elle  eft  di- 
vifée  en  fix  parties , dont  chacune  renfer- 
me les  preuves  d’une  propofition  , qui  fe 
trouve  à la  tète;  en  voici  le  plan. 

Seélion  1.  Des  tendons.  Propofition.- 
Les  tendons  n’ont  aucune  fenfibilité,  & 
leurs  playes  ne  font  ni  dangereufes , ni 
mortelles.  On  le  prouve  par  17,'  expé- 
riences. 

Sed.  2.  Des  lignmens.  Propofit.  Les 
ligainens  fout  iiifenfibl-s , & leur  léfion> 

n’a 
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n’a  d’autre  inconvénient  que  ceux  qui 
font  topiques  , ou  qui  dépendent  de  la 
ceflation  de  leurs  fondions.  Cela  eft 
prouvé  par  8-  expériences. 

Sed.  3.  Du  péricrane  & du  période. 
Propofit.  Le  péricrane  & le  période  n’ont 
aucune  faculté  de  fentir.  Cela  ed  prouvé 
par  10.  expériences. 

Sed.  4.  De  la  pie  mcre.  Propofit.  La 
pie  mere  n’a  aucun  fentiment  & ed  inca- 
pable de  douleur.  On  le  prouve  par  2. 
expériences. 

Sed.  5.  De  la  pleure.  Propofit.  La 
pleure  n’a  pas  de  fentiment,  ou?  pour  par- 
ler plus  jude,  elle  en  a moins  que  les 
mufcles  ou  que  la  peau.  Cette  propofition 
ed  fondée  fur  5.  expériences. 

Sed.  6.  Du  péritoine.  Propofit.  Le 
péritoine  ed  infenfible,  auffi  bien  que  les 
membranes,  qui  en  tirent  leur  origine. 
On  conclut  cette  propofition  de  4.  expé- 
riences. 

Cette  differtation,  qui  ed  enrichie  de 
très  belles  obfervations,ed  la  première  que 
j’aye  lu , m’ayant  été  communiquée  par 
le  Dodeur  Bassani  î peudetems  après 
qu’il  l’eut  reçue  de  fon  libraire.  Je  ne 
fâche  pas  qu’il  en  foit  venu  plus  de  deux 
exemplaires  à Rome  5 dont  l’un , comme 

je' 
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je  l’ai  dit,  appartient  au  Dodeur  Bassani? 
& l’autre  au  Dodeur  Salicetti  , deux 
des  Médecins  de  Rome  les  plus  en  réputa- 
tion, & qui,  l’un  & l’autre?  ont  un  goût 
très  épuré  en  matière  de  Phyfique  : il 
m’eft  impofiible  de  vous  l’envoyer  comme 
vous  le  fouhaitez , * puifque  je  ne  l’ai  pas 
moi  même.  Mais  revenons  à notre  fujet. 
Je  ne  faurois  vous  dire , combien  m’a 
furpris  une  découverte  fi  neuve  , fi  belle, 
& fi  avantageufe  pour  la  phyfiologie , la 
pathologie  & la  chirurgie  , comme  le  fait 
fentir  l’auteur  de  la  dilTertation , que  je 
viens  de  citer.  Dès  que  j’ai  connu  les  ex- 
périences de  MM.  Haller  & Castell? 
j’ai  eu  envie  d’en  repeter  quelques  unes  ; 
& quoique  je  fufle  très  perfuadé  , qu’un 
homme,  qui,  comme  M.  Haller,  jouit 
de  la  plus  haute  réputation  dans  toute  la 
Republique  des  Lettres  , eft  incapable 
d’en  impofer  ? je  n’en  fentis  pas  moins 
une  vive  curiofité  de  me  convaincre,  par 
mes  propres  yeux.  C’eft  à vous , Mon- 
iteur , à qui  je  dois  ce  goût  pour  l’anato- 
mie & la  medecine  , que  j’ai  contradé  à 
Cortone,  dans  les  converfations  particu- 
lières que  j’y  ai  eu  avec  vous , pendant 
plus  d’un  an,  & qui  m’ont  procuré  l’a- 
yantage  de  profiter  de  vos  lumières.  J’ai 

bien 
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bien  fenti , que  cette  étude  feroit  d’un 
grand  fecours  dans  la  philofophie  , que  je 
fuis  chargé  d’enfeigner  dans  notre  College 
de  Nazareth  ; & furtout  dans  la  pficolo- 
gie  : & je  dois  déjà  à l’anatomie  & à la 
medecine  la  découverte  de  plulîeurs  er- 
reurs , dans  lefquelles  j’étois  fur  cette 
derniere  fcience.  Ne  croyez  cependant 
point»  Monficur , que  je  prétende  être 
devenu  médecin  anatomifte  » ni  même 
profeéteur.  Je  n’ai  ni  le  genie,  ni  l’adreflè 
niceflhire,pour  aquerir  ces  qualités.  Il  faut 
me  comparer  à un  amateur  de  la  mufique* 
qui  trouve  du  plaitir  dans  un  concert,  fans 
connoitre  les  notes,  les  tons  & les  clefs, 
& fans  favoir  toucher  d’inftrument. 
Quand  je  dis  , que  j’ai  voulu  repeter  les 
expériences  de  M.  Haller  fur  les  ani- 
maux » cela  lignifie,  que  je  me  fuis  fervi, 
pour  les  faire,  de  la  main  & de  l’adrelfe 
d’autrui.  Quand  je  vous  eus  quitté  pour 
revenir  à Rome  » je  cherchai  à me  lier 
avec  quelque  médecin  de  talent  & de  ré- 
putation , & avec  quelque  chirurgien 
expert , qui  puffent  m’aider  à continuer, 
ce  que  j’avois  commencé  avec  vous  : le 
hazard  me  favorifa  en  me  fourniflant  une 
occalion  favorable  de  me  lier  d’une  étroite 
amitié  avec  M.  le  Docteur  Bassani,  dont 

j®' 
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j,e  vous  ai  parlé  plus  haut,  & avec  M. 
Nicolas  Giraldi  habile  chirurgien , que 
vous  avez  connu  l’un  & l’autre  dans  le 
petit  fejour  , que  vous  fîtes  ici  l’année 
îainte  1750.  J’ai  tiré  grand  parti  de  leur 
amitié  : le  premier  m’a  conftamment  diri- 
gé dans  mes  recherches  , éclairé  mes  dou- 
tes , & fatisfait  ma  curiofité  dans  les  ma- 
tières de  medecine  ; & le  fécond  fe  faifoit 
un  plaifir  de  faire  pour  moi  des  différions, 
& des  démonftrations  anatomiques  des 
differentes  parties  du  corps  humain.  Ce 
dernier  (M.  Giraldi  ) étant  parti  de 
Rome  , j’eus  l’avantage  de  pouvoir  le 
remplacer  par  M.  G.  Baptifte  Balduini 
chirurgien  revenu  depuis  peu  de  l’Univer- 
fité  de  Montpelier,  qui  déplus  voulut  bien 
venir  dans  mon  College  avec  M.  Bassani 
y faire  des  démonftrations  anatomiques , 
tant  en  ma  faveur,  qu’en  faveur  de  mes 
écoliers  , qu’il  a mis  a même  de  voir  de 
leurs  yeux  les  objets,  qu’on  ne  leur  montre 
qu’en  figure  dans  les  Colleges  , quand  on 
- y traite  quelque  partie  de  la  phyfique, 
qui  regarde  la  ftrucfture  du  corps  humain. 
C’eft  donc  eux  qui  furent  mes  maîtres , 
& ceux  de  mon  Collègue  le  Reverend 
Pere  Vincent  Pétrin i,  Leéteur  en  phi'o- 
fophie  & en  mathématique»  qui  a beau- 
coup 
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coup  de  goût  pour  les  connoiflances  ana- 
tomiques & médicinales , & qui  eft  très 
capable  d’en  profiter. 

Ce  fut  eux  encore  qui  m’animerent  à 
repeter  les  expériences  dont  je  vous  ai 
parlé.  Pour  être  plus  fûrs  de  la  réuffite  , 
nous  commençâmes  par  celles  ? qui  nous 
parurent  les  moins  difficiles  , les  moins 
embaraflantes  , & qui  demandoient  le 
moins  de  préparation.  Voici  une  expoll- 
tion  vraye  & fimple  des  faits  que  nous 
avons  vu. 

EXPERIENCE  ï. 

Du  mecredi  1 6.  Avril. 

Nous  mimes  à nu  le  tendon  d’Achille 
d’un  chien.  La  playe  fut  faite  afiez  gran- 
de , & cet  animal  fut  pendant  quelque 
tcms  dans  une  médiocre  convulliou , qui 
paroifioit  aiTez  reguliere  & ifocrone  ; pen- 
dant qu’elle  duroit  encore , nous  piquâ- 
mes le  tendon,  & il  ne  parut  pas  que  cela 
occafionnat  aucune  nouvelle  fenfation  au 
chien.  On  attendit,  qu’il  fe  fut  entière- 
ment tranquilifé , & l’on  piqua  le  tendon 
de  l’autre  coté  ; enfuite  ou  eu  coupa  légè- 
rement & tranfverfalement  quelques  fibres 
' avec 
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avec  un  rafoir.  On  mic  enfin  du  beure 
d’antimoine  fur  cette  incifion  ; il  nous  pa- 
rut, que  le  chien  ne  fentoit  ni  la  piquure , 
ni  l’incifion,  ni  l’effet  du  cauftique.  Mais 
il  fe  fecouoit  vigoureufement,  quand  011 
piquoit  la  peau , ou  qu’on  la  touchoit 
avec  du  beure  d’antimoine. 

Après  avoir  donné  le  tems  à l’animal 
de  fe  tranquilifer  de  nouveau , nous  dé- 
couvrîmes le  péricrane,  & nous  fîmes  les 
mêmes  expériences , que  fur  le  tendon , à 
ïa  referve  de  l’incifîon  avec  le  rafoir  : les 
effets  en  fwrent  les  mêmes. 

E x p.  II. 

Du  lundi  28*  Avril. 

Ayant  découvert  le  tendon  d’Achille  du 
pied  droit  d’un  agneau  de  bonne  taille , 
qui  fe  tranquilifa  affez  promtement,  on 
le  piqua  avec  une  lancette,  & avec  une 
aiguille,  fans  qu’il  donnât  aucune  marque 
de  fentimcnt.  Quand  on  piqua  enfuite  de 
la  même  façon  la  peau  voifine,il  s’agita 
d’abord  avec  véhémence.  On  toucha  le 
tendon  avec  du  beure  d’antimoine  tout 
récemment  préparé > ce  cauftique  fit  d’a- 
bord cfcarre. , mais  fans  occafionner  aucun 

mouvement 
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mouvement  chez  l’agneau,  qui  refta  par- 
faitement tranquille  , mais  qui  s’agita 
bien  violemment  » quand  on  appliqua  ce 
même  heure  fur  la  peau.  On  fit  enfuite 
une  incifion  longitudinale  le  long  du  ten- 
don j on  la  coupa  par  une  tranfverfale , 
& on  couvrit  les  deux  avec  du  heure  d’an- 
timoine , fans  que  tous  ces  effais  fifîènt 
faire  aucun  mouvement  à l’animal.  L’on 
coupa  une  partie  de  i’épaiffeur  du  tendon 
transverfalement , avant  que  de  détacher 
l’agneau  , & de  le  mettre  à terre  : cela  ne 
l’empêcha  pas  de  marcher  avec  une 
..entière  aifance  ; & quand  on  voulut  lui 
faire  prendre  la  fuite  en  battant  des  mains, 
il  courut  en  haut  & en  bas  , fans  paroitre 
gêné  dans  fes  mouvemens.  M.  Castïll 
avoit  obfervé  la  même  chofe,  & avoit 
trouvé,  par  plulieurs  expériences,  que  le 
mouvement  n’étoit  point  empêché,  fi  l’on 
ne  coupoit  pas  tout  à fait  le  tendon. 

exp.  m. 

Nous  biffâmes  en  paix  cet  agneau,  & 
nous  fîmes  les  mêmes  eflàis  fur  un  che- 
vreau , fans  qu’il  y eut  aucune  différence 
dans  le  refultat.  On  lui  découvrit  de  plus 
lepéricrane  qu’on  piqua,  & qu’on  toucha 

avec 
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avec  le  heure  d’antimoine , fans  que  cet 
animal  donnât  aucune  marque  de  fenti- 
ment  j mais  il  en  donna,  quand  on  fit  fis 
mêmes  effais  fur  fa  peau- 

Ex  p.  IV. 

Du  farnedi  3.  Mai. 

Nous  réitérâmes, fur  un  agneau  des  plus 
avancés,  les  expériences  precedentes  fur 
les  tendons:  il  ne  témoigna  aucun  fenti- 
ment  ; mais  il  n’en  fut  pas  de  même , 
quand  nous  voulûmes  faire  nos  eflàis  fur 
la  peau,  & la  percer  avec  une  lancette 
près  de  l’incifion.  Comme  nous  n’avions 
plus  rien  à apprendre  fur  cet  animal,  nous 
ï’abaiidonnames, 

E x p.  V. 

Du  dimanche  4.  Mai. 

L’on  mit  à nu  les  deux  tendons  du 
biceps  d’un  chien  de  médiocre  grandeur  : 
011  fit  toutes  les  expériences  faites  fur  le 
tendon  d’Achille  du  chien  du  1 <5.  Avril  : les 
effets  furent  les  mèmes.De  plus, je  plantai, 
dans  le  corps  d’un  de  ces  tendons,  une 

aiguille 
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éguille  très  pointue,  & je  la  dirigeai  du 
coté  de  la  queue  du  même  tendon  , pour 
amener  la  pointe  dans  un  endroit , qui 
ne  fut  pas  dépouillé  de  ligamens.  Le  chien 
refta  immobile  fans  aucune  agitation. 

Ex  p.  VI. 

Du  jeudi  8-  Mai. 

Nous  fournîmes  un  gros  chien  aux  ex- 
périences ordinaireSîfur  les  deux  tendons 
du  biceps , à cela  près  qu’au  lieu  de  heure 
d’antimoine  on  employa  l’efprit  de  vitriol: 
les  effets  furent  entièrement  femblables 
aux  premiers  , quoique  l’incifion  tranf- 
verfale  du  tendon  eut  pénétré  au  delà  de 
la  moitié  de  fon  épaiifeur.  Nous  fimes  en- 
core un  autre  effai  : nous  dépouillâmes  le 
mufcle , & nous  l’ifolames  de  façon , qu’il 
n’avoit  plus  aucune  adhérence  ni  avec  les 
tégumens  , ni  avec  les  autres  parties  voifi- 
nes  ; & après  avoir  ainfi  détruit  toute 
communication  , on  le  piqua  avec  la  lan- 
cette , avec  l’aiguille;  on  l’incifa  légère- 
ment en  long  & en  traversj  & on  le  toucha 
avec  l’efprit  de  vitriol , fins  que  l’animal 
s’agita  ni  même  fe  remua. 
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Ex p.  VII. 

Du  vendredi  s.  Max. 

On  réitéra  l’expérience  du  jour  prece- 
dent fur  le  tendon  du  biceps  d'un  autre 
chien  très  gros.  On  le  piqua  , on  le  cou- 
pa , on  le  brûla  avec  l’efprit  de  vitriol , le 
chien  refta  immobile  pendant  tout  ce  tems 
là  , mais  il  fut  très  fenfible  aux  mêmes  ef- 
fais  faits  fur  la  peau.  11  nous  reftojt  à 
couper  le  tendon  en  entier,  & à introduire 
au  milieu  de  fa  fubftance  une  aiguille  chi- 
rurgicale , dont  la  pointe  fut  dirigée  du 
coté  du  mufcle  ->  à l’enfoncer  profondé- 
ment , & à l’y  laiffer  pendant  quelque 
tems.  Nous  fîmes  toute  cette  opération  , 
fans  que  le  chien  donnât  aucune  marque 
de  fentiment.  Enfin  nous  dépouillâmes , 
& nous  ifolames  le  mufcle  , comme  dans 
l’expérience  du  jour  précèdent  : nous  le 
piquâmes , enfuite  nous  fin  ci  famés  légè- 
rement en  long  & en  travers , & nous 
touchâmes  les  incitions  avec  un,  pinceau 
trempé  dans  l’efprit  de  vitriol.  Le  chien 
refta  tranquille  pendant  tout  ce  tems.  là  , 
quoiqu’il  fe  fut  fortement  agité , quand 

on 
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on  avoit  dépouillé  les  mufcles  ou  piqué 
les  tégumens. 


Ex  p.  VIIL 
Du  mecredt  14.  Mai. 

Nous  mimes  à nu , comme  à l’ordinaire, 
le  tendon  d’Achille  d’un  chien  ,•  011  le 
piqua  avec  la  lancette  auffi.  bien  que  la 
peau  : la  piquure  de  la  peau  le  fit  fe 
tremouflèr  fenfiblement , ce  qui  n’arriva 
pas  quand  on  piqua  le  tendon.  Comme 
011  crut  pourtarit  s’apperccvoir,  qu’il  avoit 
fenti  cette  derniere  piquure,  cela  fit  qu’on 
examina  plus  attentivement  le  tendon  : 
on  trouva  qu’il  étoit  abbreuvé  de  fang , 
& qu’il  n’étoit  pas  parfaitement  dépouillé. 
On  le  dépouilla  plus  exactement.  On  at- 
tendit que  le  chien  fe  fut  tranquilifé , & 
on  le  piqua  de  nouveau  , fans  que  cet 
animal  fentit  cette  manœuvre.  L’on  y ap- 
pliqua à differens  tems  le  heure  d’antimoi- 
ne & l’cfprit  de  vitriol , qui  firent  fur  le 
champ  eLurre,  fans  produis  aucun  mou- 
vement de  l’animal , qu»  s agita  bien  vi- 
vement , quand  011  appliqua  ces  mêmes 
cauftiques  à la  peau. 

Nous 
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Nous  fîmes  les  mêmes  elfais  fur  un 
chevreau  : on  piqua  le  tendon , fans  qu’il 
donnât  aucune  marque  de  fentiment.  On 
coupa  transverfalement,  avec  un  rafoir,  la 
plus  grande  partie  de  i’épaiifeur  du  ten- 
don , & ce  petit  animal  fut  immobile 
pendant  cette  opération.  On  le  mit  à ter- 
re en  liberté , & on  l’ effraya  en  battant 
des  mains  ; il  fe  mit  à courir  avec  beau- 
coup d’aifance,  & fauta  tellement  fur  une 
efcabelle.  On  le  reprit , & l’on  appliqua 
les  caultiques  précedens  fur  les  playes  du 
tendon  : on  enfonça  une  éguille  dans  le 
corps  de  ce  même  tendon  ; il  ne  parut 
rien  fentir  de  tout  cela,  mais  il  fe  plaignit» 
quand  on  appliqua  les  cauftiques  à la  peau 
voifine. 

Voila,  Moniteur  , les  expériences,  que 
nous  avons  eflayées  jufqu’à  prefent.  Je 
Vous  rendrai  compte  de  celles  5 que  nous* 
pourrons  faire  dans  la  fuite.  Je  ne  pen- 
fe  point  qu’on  les  regarde  comme  décifi- 
ves  : j’attelle  feulement  la  vérité  des 
faits  , qui  tous  ont  c-u  pour  témoins  ocu-  , 
laires  , outre  plusieurs  philofophes  di- 
ftingués  » que  nous  avions  invité  , nom- 
bre d’autres  perfonnes  qui  ont  profité 
de  l’accès  libre  que  nous  avons  laiffé  à, 
tout  le  monde,  & parmi  lefquêllés  il  s’elt  * 

Tom.  II.  H tou- 
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toujours  trouvé  quelques  médecins  à 
quelques  chirurgiens.  Outre  le  dépouil- 
lement te  plus  exadl  du  tendon , les  pré- 
cautions que  nous  avons  prifes  font 
i ° de  ne  pas  couper  ou  piquer  le  tendon 
avec  trop  d’impétuofité  , de  crainte  que 
cela  n’oecafionnât  un  ébranlement  ».  qui 
pourroit  fe  communiquer  aux  mufcles 
ou  aux  autres  parties  voifines  fenfibles. 
2°  de  donner  le  tems  à l’animal  de  f« 
tranquilifer  tout  à fait  , après  l’incifioa 
des  tégumens  » & de  lui  tenir  les  yeux 
couverts.  3 ° d’avoir  bien  attention  , 
quand  011  touche  le  tendon  avec  le  heu- 
re d’antimoine  ou  l’efprit  de  vitriol , qu’il 
11’en  coule  point  de  deifus  le  tendon , & 
qu’il  ne  s’en  repande  pas  fur  les  parties 
voifines. 

Après  toutes  ces  précautions , nous  eit 
feroit-il  echapé  quelque  autre  , dont  la 
négligence  eut  pu  déguifer  l’effet  des  ex- 
périences j & nous  donner  un  refultat 
erroné  ? Je  ne  le  erbis  pas  > mais  je  n’en 
ai  point  de  certitude  ; aulE  je  ne  puis  atte- 
fter  que  la  vérité  des  faits  que  j’ai  vu  » & 
je  ne  veux  en  tirer  aucune  confequence. 
Vous  favez  bien,  Monfieur , qu’en  matiè- 
re d’expériences,  il  faut  aller  à pas  de 
plomb , & fuipendre  toujours  fon  juge- 

ment , 
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ment  î les  plus  grands  hommes  nous  ew 
ont  donné  l’exemple. 

Je  fuis  d’autant  plus  circonfped  & re- 
tenu dans  ce  cas  > que  je  fais  que  les  mê-  - 
mes  expériences  ont  eu  ici  à Rome  un 
fuccès  tout  different  entre  les  mains  de 
gens  très  entendus  , & qui  poffedent  le’ 
favoir,  l’habileté,  l’exaditude  & toutes 
les  autres  qualités,  qui  peuvent  rendre  re- 
commandables un  Médecin  & un  Ana- 
tomifte  ; & leur  autorité , fondée  fur  leur 
mérite  & fur  leur-  fcience , fufpendra  ma 
déciiîon,  jufqu’à  ce  qu’une  longue  fui- 
te d’expériences  confiantes  ayent  établi 
& affermi  la  vérité  de  l’une  ou  de  l’au- 
tre de  ces  deux  opinions  contraires.  Je 
ne  doute  pas  que  lès  Médecins  & lesPhy- 
ficiens , qui  paroiffenr  s’être  un  peu  repoJ 
fés  des  expériences  éledriques  , ne  s’ap- 
pliquent avec  le  même  empreffement  à ce 
nouveau  genre  d’effais  , fur  les  parties 
fenfibles  & infenfibles  des  animaux  , & 
que,familiarifés  aduellementavec  <es  dou- 
leurs de  la  chaine  éledrique , ils  pafferont 
aux  expériences  douloureufes  du  fcalpel 
anatomique. 

Vous  voudrez  bien  faire  quelque  atten- 
tion aux  deux  expériences  faites  le  8-  & 
le  9.  Mai  fur  les  tendons  du  biceps , fi  eî- 

H a les 
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les  font  exades  , & qu’on  les  confirme 
par  une  fuite  d’autres , l’on  pourra  juger 
avec  plus  de  certitude , quelle  efl  la  route 
que  le  nerf  fuit  en  fe  répandant  dans  le 
mufcle.  Le  tems  ne  me  permet  pas  de 
▼ous  en  dire  davantage , & mon  papier 
eft  fi  rempli , que  j’ai  à peine  de  la  place 
pour  vous  rappeller  que  je  fuis  vôtre  fer- 
viteur  & votre  ami.  Urbain  Tofetti.  A 
Rome  le  17.  Mai  I7f  f. 

Résultat 
, de  ces  Expériences 

1.  Les  tendons  font  infenfibles.  (1) 
* 2.  Il  ne  refulte  ni  mouvement  ni 
«onvulfion  le  leur  léfion.  (2) 


(O  Exp.  1-8. 
(ï)  Exp.  i-$* 


IA. 
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Voila  plus  de  deux  mois  écoulés 
mon  cher  Monfieur  , fans  que  j’aye 
penfé  à dégager  la  parole  * que  je  vous 
avois  donnée  , de  vous  communiquer  la 
fuite  de  nos  expériences  fur  les  nouvelles 
découvertes  du  célébré  Monfieur  de 
Haller.  Je  vais  enfin  vous  commu- 
niquer une  copie  fidele  de  Pexpofé , que 
le  P.  J.  V.  Petrini  en  faifoit  à mefure-, 
que  nous  opérions  5 afin  de  ne  pas  omet- 
tre la  plus  petite  circonftance. 

EXPERIENCE  I. 

19.  Mai' I7ïf. 

On  déeoüvrit  le  tehdon  d’Achille  cf’uii 
chien  de  médiocre  grandeur , & 011  le  bif- 
fa repofer  quelque  tems.  On  piqua  en- 
fuite  cette  partie  avec  une  lancette , & on 
la  toucha  avec  une  plume  trempée  dans 
du  heure  d’antimoine  , fans  que  fam- 
ilial manifeftât  aucun  fentiment.  Mais 
il  fit  beaucoup  de  mouVemens , lorfqué 
l’on  appliqua  le  cauftique  plus  près  du 
muscle.  Il  11e  parut  pas  qu’il  éprouvât 
aucune  douleur  , lorfque  l’on  déchira  les 
H 4 fibres 
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fibres  tendineufes  avec  la  pointe  de  la  la*« 
cette  j ou  quand  on  les  coupa  en  travers, 
& que  l’on  frotta  l’incifion  avec  le  heure 
d’antimoine  , ni  même  , lorfque  nous  les 
brûlâmes  avec  un  fer  chaud , & que  nous 
perçâmes  le  tendon  de  part  en  part. 
Comme  le  chien  paroifloit  allez  doux , 
nous  lavantes  la  playe  avec  du  vin  , & 
nous  le  laiflames  aller.  L’on  remarqua 
qu’il  marchoit  fort  bien , & qu’il  fe  re- 
pofoit  fur  la  jambe  bleHee. 

E x P.  IL 
29.  Mau 

Nous  laiflames  repofercomme  à Por- 
dinaire  un  chien  , auquel  nous  avions 
découvert  la  grande  corde.  L’animal  fen- 
tit  toutes  les  fois  que  nous  le  touchâmes. 
Cela  nous  fit  appercevoir  5 que  le  tendon 
n’étoit  pas  exadement  dépouillé  de  fes 
tégumens.  JLorfque  AI.  Balduini  eut 
enlevé  tout  ce  qui  en  reftoit , avec  l’exa- 
ditude  qui  lui  eft  propre  , l’animal  ne 
donna  plus  aucune  marque  de  fentiment  j 
quoique  l’on  appliquât  l’efprit  de  nitre  , 
& un  fer  chaud.  Il  demeura  de  même 
iqimobile  , lorfque  nous  coupâmes  le  ten- 
don 
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cfon  dans  toute  fa  largeur , & Iorfque  nous 
feparames  entièrement  les  deux  portions  , 
en  introduifant  une  aiguille  dans  l’une , 
des  deux.  Il  en  fut  de  même  , Iorfque 
nous  brûlâmes  eette  partie , en  enduifanc 
la  playe  d’efprit  de  nitre.  Mais  il  éprou- 
va la  plus  vive  douleur , Iorfque  l’on  ap- 
pliqua le  cauftique  & le  fer  chaud  fur  la 
peau.  Nous  voulûmes  conferver  cct 
animal  > pour  voir , fi  le  tendon  fe  rejoin- 
droit  de  lui  même  & fans  future  , comme 
M.  Castkll  l’avoit  déjà  obfetvé  fur  les 
chiens  , & M.  Molinelli  fur  les  hom- 
mes. On  lava  la  plaie  , & on  la  panfa  a- 
vec  foin  j mais  au  bout  de  deux  jours  on 
ne  prit  plus  cette  peine , parceque'le  chien 
enlevoit  tout  , pour  pouvoir  lecher  fon 
mal.  Je  rapporterai  en  fon  lieu  le  fuccè* 
de  cette  expérience. 

E x p.  III.  * 

1.  Juin* 

On  découvrit  le  péricrane  à un  chien  ’- 
qui  paroiifoit  extrêmement  robufte  : on 
le  piqua  dans  différent  endroits , on  le 
brûla  avec  de  l’efprit  de  nitre  fumant,  fans 
que  ranimai  fe  remuât.  Cependant  il 
H f „ . fouflrit 
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fouffrit  beaucoup  , lorfque  l’on  fit  une 
incifion  à la  partie  extérieure  des  narines, 
& lorfque  l’on  y appliqua  le  cauftique. 


Ex  P.  IV. 

Nous  paflames  enfuite  àrepeter,  pour 
la  première  fois , les  expériences  de  M. 
Haller,  fur  l’irritabilité.  L’on  ouvrit 
la  poitrine  du  même  chien  , & l’on  enle- 
va le  péricarde  ; enfuite  on  attendit , que 
le  mouvement  du  cœur  eut  entièrement 
celfé  ; il  dura  quelques  minutes  après  la 
mort  de  l’animal.  Lorfqu’il  n’y  eut  plus 
aucun  mouvement , nous  touchâmes  plu- 
fïeurs  fois  l’un  ou  l’autre  ventricule  avec 
de  l’efprit  de  nitre  , & nous  vimes  con- 
ftamment  recommencer  la  fiftole  & la  dia- 
ftole  , qui  s’arrètoient  après  deux  ou  trois 
alternatives.  L’on  détacha  enfuite  le 
cœur  , & l’on  ouvrit  le  ventricule  droits 
lorfqu’on  le  toucha  intérieurement  avec 
le  cauftique , on  le  vit  fe  refferrcr  & fe 
dilater.  Enfin , on  le  coupa  en  divers  pe- 
tits morceaux,  qui  parurent  tous  irrita- 
bles , toutes  les  fois  qu’on  y appliquoit 
le  corrofîf.  îl  y avoit  déjà  une  demi  heu- 
re , que  l’animal  étoit  mort , ainfi  nous 
laiifwnes  le  cœur , qui  n’étoic  déjà  plus  ir- 
ritable. 
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ritable , & nous  ouvrîmes  l’abdomen  , 
pour  faire  les  mêmes  obfervations  fur 
les  inteftins.  Dès  qu’on  les  touchoit  in- 
térieurement ou  extérieurement  avec  le 
cauftique  , le  mouvement  vermiculairc 
recommfcncoit.  Nous  remarquâmes  alors, 
que  les  mufcles  de  l’abdomen,  coUpés  fui- 
vant  la  direction  de  la  ligne  blanche  , fe 
retiroient  & fe  relâchoient  d’eux  mêmes. 
Ces  mouvemens  ne  cefferent  que  trois 
.•quarts  d’heure  après  la  mort  du  chien. 

e x p.  v. 


8.  Juin. 


Je  défirois  depuis  long  tems  de  faire 
•des  expériences  fur  la  dure  mere  ; ainfi. 
nous  trépanâmes  un  chien  d’une  gran- 
deur médiocre , & nous  le  laiflàmes  tran- 
quille fort  long  tems  après  l’opération. 
Enfin , lorfqu’il  fut  prefque  entièrement 
calmé  , nous  piquâmes  la  dure  mere  , & 
nous  la  perçâmes  en  trois  endroits , fans 
qu’il  fe  remuât.  Mais  il  s’agita  » lorfque 
nous  touchâmes  cette  membrane  avec  de 
l’efprit  de  nitre.  Cela  nous  fit  compren- 
dre , qu’il  fàlloit  prendre  garde  dans  k 
Alite  de  11e  pas  employer  les  cauftiques* 
H 6 après 
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après  que  l’on  a percé  la  membrane 
& que  furtout  il  ne  faut  pas  fe  fervir 
de  l’efprit  de  nitre.  L’on  comprend  faci- 
lement , qu’un  efprit  auffi  aétif,  peut  s’in- 
troduire à travers  des  ouvertures  , que 
l’on  vient  de  faire , & même  à travers  la 
fubltance  de  la  membrane. 

E x p.  VL 

13.  Juin. 

Nous  répétâmes  l’expérience  de  la  du* 
re  mere  fur  un  gros  chien  * qui  étoit 
fort  robufte , & nous  employâmes  la  plus 
grande  exa&itude.  On  toucha  cette  par- 
tie avec  de  l’efprit  de  vin  reétifié  » enfuite 
avec  la  pierre  infernale  î & enfin  avec  du 
heure  d’antimoine.  On  vit  les  marques  de 
la  brulure  ; mais  l’animal  ne  s’agita 
point  » comme  il  le  fit , lorfque  l’on  env- 
ploya  les  cauftiques  fur  la  peau. 

Ex  p.  VII. 

Nous  découvrîmes  enfuite  le  péricra- 
ne  d’un  petit  chien.  On  le  piqua  avec 
la  pointe  d’un  canif , & enfin  on.  le.  brû- 
la. 
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la  dans  plufieurs  endroits  avec  de  PeC- 
prit  de  nitre  5 fans  que  l’animal  fe  plai- 
gnit. Dès  que  le  corrofif  fut  appliqué 

fur  l’incifion  faite  à la  peau  , il  y fut  ex- 
trêmement fcnfible.  Nous  avons  toujours 
fait  cette  fécondé  épreuve , afin  que  l’on 
ne  put  pas  dire , que  l’animal  étoit  aba- 
2ourdi>  ou  que  la  douleur,  qu’il  avoit 
foufferte  dans  l’opération  precedente  , 
étouifoit  le  fentiment  dans  celle-ci.  C’au- 
roit  été  attribuer  les  fuites  de  l’infenübili- 
té  à une  caufc  idéale,  il  fuffira  d’avoir  re- 
marqué cela  une  fois  pour  toutes. 

Ex r.  VIIL 
22.  Juin. 

Nouvelle  expérience  fur  la  dure  me* 
re.  Après  qu’on  l’eut  brûlée  avec  le 
cauftique  , on  y fit  une  incifion  en  croix 
avec  une  lancette , fans  que  l’animal  fen- 
tit  aucune  de  ces  opérations  ; bien  qu’il 
fut  extrêmement  fenfible  , lorfque  l’on 
toucha  légèrement  la  fubftance  du  cer- 
veau*. 
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Exp.  IX. 

26.  Juin. 

On  répéta  encore  fur  un  chien  l’ex- 
périence de  la  dure  mere.  Elle  eut  le 
même  fuccès  , que  les  autres.  Ainfi 
nous  paflames  à faire  quelques  obferva- 
tions  fur  le  tendon  d’Achille  du  même 
chien. 


Ex  P.  X. 

Pour  prouver  d’autant  mieux  , que  le 
fentiment , que  l’on  obferve  dans  les  a- 
nimaux  ? vient  des  tégumens  , nous 
penfames  à découvrir  la  partie  fupérieure 
du  tendon  , tandis  que  l’inférieure  ? qui 
regarde  l’os  , refteroit  couverte.  On 
piqua  enfuite  , & l’on  brûla  la  partie  dé- 
couverte , fans  que  l’animal  fit  aucun 
mouvement  j quoiqu’il  en  fit  » lorfqu’on 
fai  Toit  la  même  chofe  fur  la  partie  » qui 
étoit  encore  couverte.  On  commença  à 
eouper  le  tendon  avec  un  rafoir  , & l’a- 
nimal ne  fut  point  fenfible  , tant  que 
l’on  n’arriva  pas  à la  partie  inférieure  ï 
pais  à peine  l’eut-  ©»  'touchée  , qu’il  s’a- 
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gîta  beaucoup  , de  façon  à prouver,  qu’il 
èprouvoit  la  plus  vive  douleur. 

Exp.  XL  &XIL 
2,9.  Juin. 

Nous  reprimes  encore  nos  obferva- 
tions  fur  un  chien.  D’abord  la  dure 
mere  , & enfuite  le  tendon  d’Achille 
nous  parurent  aufli  infenfibles  9 que  les 
autres  fois.  Mais  lorfque  l’on  appliqua 
le  t'orrolif  fur  l’incifion  faite  à la  peau  9 
nous  ne  pûmes  pas  douter , que  l’animal 
Ji’eut  beaucoup  de  fentiment. 

Exp.  XIII. 

3.  Juillet. 

Nous  avions  trépané  un  vieux  chien 
qui  étoit  fort  gros  & fort  vigoureux, 
ainfl  nous  voulûmes  aufli  obferver  l’irri- 
tation des  mufcles  du  cœur , qui  fut  ou- 
vert après  fa  mort.  Cet  organe  n’avoit 
plus  fan  mouvement  ordinaire  j mais 
nous  le  fîmes  recommencer  de  nouveau 
par  le  moyen  de  deux  fangfues , que  nous 
'Attachâmes  à ces  mêmes  mufcles.  L’irri- 
tation 
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tation  n’étoit  pas  auiîi  confiderable , que 
celle  , que  nous  avions  obfervée  dans 
d’autres  animaux.  Les  piquures  & les 
caultiques  ne  purent  pas  même  en  exci- 
ter aucune  dans  le  cœur  & dans  les  in- 
teftins. 


Exp.  XIV. 

Nous  laiiTames  là  cet  animal  & nous 
primes  un  jeune  chien  fort  vif  & de  mé- 
diocre grandeur.  Après  qu’on  l’eut  tré- 
pané on  brûla  la  dure  mere  avec  la  pier- 
re infernale  & e beure  d’antipioine  , fans 
qu’il  fit  aucun  mouvement , qui  marqua 
qu’il  fentoit. 

Exp.  XV. 

Nous  fîmes  encore  fur  ce  même  ani- 
mal l’expérience  du  tendon  d’Achille , & 
pour  ne  pas  faire  d’inutiles  répétitions  , 
je  me  contenterai  d’affurer , quoiqu’il  fen- 
tit  fort  bien  , lorfque  l’on  attaquoit  la J 
peau  , qu’il  fut  conftamment  infenfible  à 
toutes  les  tentatives  , que  l’on  fit  fur  le 
tendon. 


f.«; 
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Exp.  XVI. 

Nous  ouvrîmes  enfin  la  poitrine  de 
cet  animal  , qui  vivoit  encore  j nous  fe- 
parames  le  cœur  des  grands  vailfeaux  & 
du  péricarde , & nous  le  mimes  fur  une 
planche.  Nous  mefùrames,  par  le  moyen 
de  notre  pendule  qui  marque  les  fécon- 
dés, & qui  a été  très  bien  travaillée  fur 
le  modèle  de  celles  de  M.  Graham  : 
nous  obfervames  , dis-je  , avec  exacti- 
tude la  durée  des  phénomènes  , que  je 
vais  rapporter.  En  comptant  depuis  le 
moment , où  nous  enlevâmes  le  cœur , 
la  diaftole  & la  fiftole  fut  fort  vive  pen- 
dant 4 36"'  Le  mouvement  commen- 
ça alors  à être  moins  frequent  , quoi- 
qu’il fut  encore  alfez  fenfible  ,•  mais  il 
diminua  peu  à peu  , jufques  à ce  qu’il 
ceflà  tout  à fait  au  bout  de  6 & 17  • 
Nous  changeâmes  alors  la  fituation  du 
cœur , & les  ritmes  des  mouvemens  re- 
commencèrent. Cela  arriva  toujours 
toutes  les  fois  , que  l’on  le  remuoit , 
ou  qu’on  le  touchoit  avec  un  tube  de  ver- 
re. Il  fembloit  que  le  mouvement  du 
ventricule  droit  étoit  plus  rapide  j que 
celui  du  gauche.  On  fit  fouvent  recom- 
. mcncer 
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mencer  les  contractions  & les  dilatations , 
en  introduifant  l’air  dans  l’oreillette 
droite  , ou  dans  la  gauche  avec  un  tube 
de  verre  , ou  avec  un  petit  foufflet.  C’é- 
toit  la  même  chofe  , quand  on  y faifoit 
entrer  de  l’eau  froide  , après  en  avoir  fait 
fortir  tout  le  fang.  Au  bout  de  26'  & 40'' 
il  n’y  eut  plus  de  mouvement , & il  ne 
fut  plus  poflible  de  l’irriter. 

Exf.  XVIL 
10.  Juillet. 

On  répéta  les  expériences  fur  l’irrita- 
bilité du  cœur  , du  ventricule  , des  in- 
teftins,  de  la  veffie  & des  mufcles  de 
la  poitrine.  Nous  feparames  le  cœur  des 
vailfeaux  , & nous  le  pofames  fur  une 
table.  Il  continua  fes  mouvemens , qui 
allèrent  toujours  en  diminuant  pendant 
7'  & 32',  après  quoi  ils  celferent  tout  à 
fait.  On  l’irrita  de  nouveau , ‘en  piquant 
la  partie  extérieure  avec  une  lancette  j 
ou  en  preflant  l’une  ou  l’autre  des  oreil- 
lettes. Après  avoir  employé  12.  minu- 
tes à ces  obfervations  , nous  lailfames 
le  cœur  , pour  paffer  à l’abdomen.  Nou9 
remarquâmes  alors  l’irritation  du  ventri- 
cule 
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cule  , en  le  touchant  avec  l’efprît  de  ni- 
.irei  & nous  diftinguames  les  petites  tra-> 
ces  , que  laide  ce  corrofif.  Mais  le  mou- 
vement périftaltique  attira  furtout  l’at- 
tention de  tous  les  affiftans.  Il  fe  main- 
tenoit  encore  fenfiblemerit  dans  tous  les 
inteftins  , mais  en  particulier  dans  l’ileon 
& dans  le  colon.  Celui  , qu’on  excitoit 
par  le  moyen  de  la  piquure  , & des  cau- 
ftiques  , étoit  allez  fort  pour  faire  fortir 
les  excremens.  Il  duroit  encore  une  heure 
après  la  mort  de  l’animal  , & nous  au- 
rions pu  le  voir  plus  long  tems  , fi  nous 
n'avions  pas  quitté  l’obfervatoire  après  a- 
voir  fait  des  expériences  fur  la  veille  , & 
fur  les  mufcles  de  la  poitrine. 

Ex  P.  XVIII. 

17,  Juillet. 

Nous  irritâmes  encore  avec  un  cou- 
teau, & avec  des  corrofifs , une  grande 
paitie  des  inteftins  d’un  jeune  chien.  Je? 
me  contenterai  d’en  rapporter  l’ilfue.  Le 
cœur , le  ventricule  1 les  inteftins  5 & en 
particulier  le  re&um  , la  veffie  , les  muf- 
«les  de  l’abdomen  , & de  la  poitrine  nous 
parurent  très  irritables,  comme  le  io. 

Juillet. 
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Juillet.  Les  arteres  , l’aorte  » les  veines 
les  poumons  , le  foie , la  ratte  , & l’epi- 
ploon  ne  donnèrent  aucune  marque  d’ir- 
ritabilité, bien  que  nous  les  touchallîons 
en  plufieurs  endroits  avec  des  cauftiques 
k avec  un  couteau. 

E x p.  XIX. 

♦ 

i.  Août. 

’ À io  heures  & fo  minutes  du  matin  ^ 
nous  enlevâmes  la  cervelle  d’une  gre- 
nouille. A peine  avions  nous  touché  le 
relie  de  la  moelle  du  cerveau  , qu’elle  eut 
des  convullîons  , qui  continuèrent  juf. 
qu’à  la  mort  de  l’animal.  Nous  examinâ- 
mes alors  , avec  beaucoup  de  foin  , le 
mouvement  du  cœur  , que  nous  fepara- 
mes  d’avec  les  autres  vifeferes.  D’abord  il 
s’écouîoit  une  fécondé  d’un  pouls  à l’au- 
tre. A 1 1 heures  & 5 ' il  s’en  écouloit  2. 
Le  mouvement  fe  maintint  pendant  quel- 
que tems  fur  ce  pied  là  , mais  il  alla  peu 
à peu  en  diminuant  de  façon  qu’à  1 1 
heures  30'  il  y avoit  4 fécondés  d’une  II- 
flole  à l’autre.  Cela  dura  jufqu’à  1 1 heu- 
res fo',  auquel  'tems  on  commença  à 
compter  f.  fécondes  entre  deux  pouls- 
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A mkli  le  cœur  étoit  immobile  , mais 
nous  le  remîmes  fouvent  en  mouvement 
en  foufflant  deflus  , ou  en  l’irritant  avec 
une  lancette , ou  avec  des  corrofifs.  L’o- 
reillette droite  fe  contra  doit  avec  une  vi- 
vacité particulière.  A midi  f ' & 26"  il  ne 
fut  plus  poflible  de  lui  rendre  du  mou- 
vement. Nous  remarquâmes  en  même 
tems  l’irritabilité  des  inteftins  , & des  mu- 
fcles  du  ventre  , qui  étoit  très  fenfible , 
en  particulier  quand  elle  étoit  produite 
par  un  corrofifi 

Exp.  XX. 

Le  même  jour  , nous  fîmes  diverfes 
dbfervations  fur  quatre  grenouilles.  On 
ouvrit  la  première  pour  voir  le  mouve- 
ment du  cœur.  Il  dura  une  heure  & un 
quart  fans  être  irrité.  On  coupa  la  tête 
de  la  féconde.  Le  mouvement  des  inte- 
ftins dura  beaucoup  moins.  Les  caufti- 
ques  les  irritoient  cependant  affez.  Après 
que  la  troifieme  eut  perdu  la  tète , elle  fit 
deux  ou  trois  fauts  , & elle  s’efforça  de 
marcher.  Peu  après  on  l’irrita  à la  cuif- 
fe  , & elle  fit  encore  un  faut.  Nous  lui 
plantâmes  une  aiguille  dans  la  moelle  de 
l’epine  > elle  fe  remua  , & elle  fauta  de 
■ nouveau. 
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nouveau.  Elle  eut  enfin  des  convulfïons 
& elle  refta  roide.  Nous  enfonçâmes  alors 
une  épingle  dans  la  tète  , que  41011s  ve- 
nions de  couper  > & voici  ce  que  nous  - 
vimes.  La  tête  s’agitoit  & fe  mettoit  ei'v 
convulfion.  La  bouche  s’ouvroic , & les 
yeux  fe  fermoient  alternativement.  Nous 
coupâmes,  à la  quatrième  grenouille , une 
portion  de  la  tête  , avec  une  partie  du 
cerveau  j mais  l’animal  continua  à fau* 
ter , & à faire  des  mouvemens.  Les  fauts 
furent  plus  grands  , lorfque  l’on  piqua 
légèrement  la  fubftance  du  cerveau.  Nous 
y fichâmes  de  nouveau  l’aiguille , & nous 
la  laiflàmes  dans  la  playe  j mais  la  gre- 
nouille l’ota  avec  fa  jambe  droite.  Piquée 
de  nouveau  elle  fit  deux  fauts , enfin  elle  > 
eut  de  violentes  convulfïons  , & elle  ne  > 
bougea  plus.  Nous  partageâmes  alors  le  : 
cœur  en  long.  En  irritant  légèrement  ces 
parties  avec  la  pointe  d’un  couteau , elles  - 
fe  mirent  de  nouveau  en  mouvement. 
L’une  ceffa  bientôt  •>  mais  l’autre  fe  retira 
d’elle  même; , pendant  plus  d’un  quart 
d?heure.  Nous  voulûmes  encore  la  parta- 
ger , m^is  elle  fut  immobile. 


Ext. 
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Ex  p.  XXI. 

3.  Août. 

Nous  fîmes  nos  expériences  fur  uil 
petit  chat.  A 5 heures  & 34'  nous  lui 
ouvrimes  la  poitrine , pour  obferver  avec 
attention  le  mouvement  du  coeur.  Dé- 
pouillé du  péricarde  il  continua  à battre 
jufqu’a  6 heures  & 3'.  Le  mouvement 
commença  alors  à devenir  plus  lent.  A 
€ heures  & 14',  il  recommença  de  lui  mê- 
me avec  une  force  , qui  ne  cedoit  rien  à 
celle  , qu’on  avoit  obfervée  au  moment, 
qu’on  avoit  ouvert  la  poitrine.  Il  dimi- 
nua de  nouveau  à 6 heures  27'.  Quoique 
les  entrailles  fuflent  très  froides  , cepen- 
dant il  continua  fes  mouvemens  jufqu’à  7 
heures  & 29'.  Pendant  tout  ce  tems  là  , 
nous  ne  l’irritâmes  en  aucune  façon , feu- 
lement nous  le  foulevames  trois  fois  a- 
vec  le  manche  d’un  couteau  , afin  de  dé- 
couvrir l’oreillette  gauche , que  nous  ne 
pouvions  pas  voir9  parceque  le  cœurétoit 
pofé  de  coté.  Nous  n’employâmes  les 
corrofirs  & la  piquure , que  deux  heures 
après  la  mort  de  l’animal , & le  ctrurfe  re- 
mit en  mouvement.  A 7 heures  41'  il  re- 
lia immobile.  Exp. 
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Ex p.  XXII. 

Le  môme  jour  on  ouvrit  la  poitrine 
à un  autre  chat , pour  obferver  l’irrita- 
bilité des  autres  vifceres  , & en  particulier 
des  inteilins , après  en  avoir  détaché  le 
cœur.  Jamais  nous  n’avions  vu  fi  fenfi- 
blement  le  mouvement  vermicuiaire.  Un 
inteftin  fe  glifloit  fur  l’autre  j tout  d’un 
coup  il  fe  retiroit , il  fe  remettoit  dans  fa 
première  fituation  , & il  fe  mouvoit  de 
nouveau  en  faifant  mille  tours.  Ce  fpe&a- 
cle  dura  prés  d’un  quart  d’heure,  & nous 
le  fîmes  recommencer  par  le  moyen  des 
cùultiques.  Nous  obfervames  auflî  fur  le 
même  animal  l’irritabilité  du  ventricule , 
de  la  veflîe  ->  & du  cœur  feparé.  Quoi- 
que ce  dernier  fut  coupe  en  plufieurs  piè- 
ces , il  continua  de  faire  fes  mouvemens. 
Divifé  en  plus  petites  parties  encore  , 
ces  petites  parties  s’irritoîent , lorfqu’on 
les  piquoit  avec  une  lancette  , ou  qu’on 
les  mouilloit  avec  quelque  cauftique.  Le 
foie  & les  poumons  ne  furent  pas  irri- 
tables. 
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Ex p.  XXIII. 

Nous  enlevâmes  le  même  jour  tout 
le  cerveau  d’une  grenouille  , qui  fouf- 
frit  de  grandes  convulfions.  On  la  jetta 
à terre , & elle  reprit  peu  à peu  fes  for- 
ces, de  façon  , qu’elle  fit  pluficurs  efforts 
pour  marcher.  Une  heure  & demie  après 
elle  donnoit  encore  des  lignes  de  vie , en 
levant  la  tête , & en  ouvrant  & fermant  la 
bouche. 

Ex  y.  XXIV. 

Voici  les  phénomènes  merveilleux,  que 
nous  vimes  un  autre  jour  dans  une  gre- 
nouille. Nous  lui  coupâmes  la  tète  à 2 
heures  & 15',  & elle  relia  d’abord  fans 
mouvement  i mais  elle  reprit  peu  à peu 
fes  forces.  A 3 heures  16'  on  l’irrita 
légèrement,  elle  fit  un  faut.  A 4 heu- 
res 12'  on  la  toucha  encore  , & elle  fau- 
ta plus  fort.  A S heures  & 20'  on  la  pi- 
qua , & elle  fauta  deux  fois  , enfuite 
elle  fit  quatre  fauts  d’elle  même  , en  re- 
venant à l’endroit , d’où  elle  étoit  partie. 
A 5 heures  45  ' on  l’irrita , & elle  fauta 
encore.  A 7 heures  34'  elle  fit  de  même. 

Tarn.  H.  I A 8 
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A 8 heures  I6;  de  même.  A 9 heures  de 
meme.  A 1 3 heures  30'  de  même.  Irri- 
tée à 11  heures  35'  elle  fit  deux  fauta. 
A 5 heures  on  la  trouva  dans  un  endroit 
different  de  celui , où  on  i’avoit  laiffée. 
L’on  piqua  la  jambe , & elle  fe  retira  un 
peu  , ce  qui  marquoit , qu’il  n’y  avoit 
que  peu  de  tems  , qu’elle  avoit  perdu 
les  forces.  Depuis  3 heures  jufqu’à  1 1. 
3 5 ' elle  fe  tint  conftamment  fur  fes  jam- 
bes > le  corps  éloigné  de  terre  , comme 
finit  ces  animaux  , quand  ils  fe  portent 
bien.  La  poitrine  fit  l’abdomen  haufloient 
& baiffoient  avec  la  même  force  fit  la  mê- 
me régularité , que  quand  ils  font  en  {an- 
té.  Toutes  les  8 ou  10  minutes  elle  fe 
foutenoit  fur  les  jambes  de  derrière  , fit 
elle  faifoit  tourner  en  rond  le  relie  du 
corps. 


Ex  p.  XXV. 

5 Août. 

Nous  coupâmes  la  tête  à un  petit  coq  î 
fit  nous  le  mimes  à terre.  L’animal  fe 
porta  enfuite  contre  le  mur  avec  fes  ailes 
déployées  , contre  lequel  il  alla  fe  heur- 
ter , fit  fe  tournant  tout  d’un  coup  il  fit 
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7 ou  8 pas  en  arriéré.  Alors  il  s’élança 
encore  plufieurs  fois  en  l’air  î puis  il  fe 
heurta  de  nouveau  contre  la  muraille, 
dans  un  endroit  affez  éloigné  du  pre- 
mier. Il  fe  retourna  de  la  même  manié- 
ré , & voulut  marcher  ; mais  il  eut  à pei- 
ne fait  deux  ou  trois  pas  , qu’il  tomba 
fans  faire  d’autre  mouvement , fi  ce  n’elt 
quelques  palpitations.  Nous  l’ouvrimes , 
& nous  obfervam.es  encore  le  mouvement 
du  cœur  , qui  dura  pendant  quelques  mi- 
nutes , & qui  recommença , lorfque  nous 
l’irritâmes  avec  un  couteau.  Nous  vimes 
de  même  le  mouvement  periftaltique , qui 
continua  fort  long  tems  de  lui  même  , & 
que  nous  fîmes  recommencer  en  l’irritant. 
Le  ventricule  inférieur  avoit  une  irri- 
tabilité particulière  , il  fe  retiroit  avec  li- 
ne force  extraordinaire  , toutes  les  fois 
qu’on  le  piquoit.  Nous  y fîmes  des  inci- 
tions en  plufieurs  endroits  , qui  s'ou- 
vrirent confiderablement  » & qui  fe  refer- 
mèrent d’elles  mêmes  avec  beaucoup  de 
force. 

Voilà  la  fuite  des  expériences  que 
nous  avons  faites  ; je  viens  maintenant 
aux  obfervations  , auxquelles  elles  ont 
donné  lieu.  Je  commencerai  par  celle  , 
I 2 que 
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que  nous  fîmes  fur  le  chien  , auquel 
nous  coupâmes  transverfalement  tout  le 
tendon  d’Achille  le  29  Mai.  Je  me  rc- 
fervai  alors  de  vous  en  parler  ici. 

Observation  I. 

( Exp.  U.  ) 

Pendant  l’efpace  de  30  jours  cet  ani- 
mal tint  la  jambe  bleflee  fufpendue  , & 
il  ne  marcha  , que  fur  trois  jambes.  Au 
30™.  jour,  il  commença  à s’appuyer  lé- 
gèrement fur  la  quatrième  , & au  34  ou 
3 f il  marchoit  librement.  Dans  la  fuite 
cette  jambe  fe  fortifia  au  point , qu’il  pou- 
voit  courir  & fauter  fur  les  chaifes,  fans 
en  être  incommodé.  Il  faifoit  même  des 
f ints  fort  hardis , pour  attraper  , ce 
qu’on  lui  tendoit  d’un  peu  haut.  Le 
voyant  fi  parfaitement  rétabli , nous  pri- 
mes enfin  la  refolution  de  voir , comment 
le  tendon  s’étoit  rejoint.  Le  défir  de  nous 
inftruire  prévalut  fur  la  répugnance , que 
nous  avions  de  tourmenter  de  nouveau 
un  animal , qui  étoit  de  la  maifoil.  Le 
50  jour  après  l’incifion  du  tendon , 
nous  levâmes  les  tégumens , en  préfen- 
«e  de  plufieurs  Médecins  & Chirurgiens 
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& d’autres  perfonnes  entendues  , & nous 
vimes  le  tendon  parfaitement  rejoint  dans 
les  endroits  , où  l’on  avoit  fait  des  inci- 
fions , & où  on  avoit  appliqué  des  caufti- 
ques.  Le  tendon  confervoit  la  même 
grofleur  dans  l’endroit  où  il  va  aboutir  à 
l’os  , il  avoit  la  couleur  & la  dureté  ordi- 
naire. Tout  cela  étoit  changé  dans  l’en- 
droit , où  il  s’étoit  réuni.  Là  il  étoit  le 
triple  plus  gros  , & il  s’y  étoit  formé 
une  dureté.  Le  tendon  étoit  aufli  beau- 
coup moins  blanc  , & l’ayant  ouvert  en 
longueur , nous  vimes , que  les  tendons, 
qui  forment  la  grande  corde  , n’étoient 
pas  immédiatement  unis  entr’eux  j mais 
qu’ils  étoientliés  par  le  moyen  d’une  fub- 
ftance  moins  blanche  , que  je  nommerai 
gommeufe.  Non  feulement  elle  fervoit 
de  lien  commun  à tous  les  petits  tendons  > 
mais  elle  s’étendoic  à l’entour  de  chacun 
d’eux,  & elle  les env.ironnoit  tousenfem- 
ble  en  dehors.  Cette  fubftance  étoit  plus 
dure  & plus  tenace , que  le  tendon.  Le 
tout  étoit  couvert  d’un  tégument  com- 
mun , qui  étoit  plus  gros  dans  l’endroit, 
où  la  réunion  avoit  eu  lieu.  La  diftan- 
ce  , qu’il  y avoit  entre  les  tendons  , étoit 
d’envirou  trois  lignes  de  Paris  , quoi- 
qu’après  la  coupure  elles  fe  fuflent  écar- 

I 3 tées 
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técs  d’environ  iîx  lignes.  Ainfi  pour  Te 
réunir  il  avoit  fallu  , qu’elles  fe  ralon- 
geaffent.  La  différence  qu’il  y a entre  la’ 
Jubftancc  du  tendon  , & cette  fubftan- 
ee  gommeufe , fc  voit  bien  manifefteraent 
par  la  différente  couleur  » que  l’une  & 
l’autre  a prife  dans  l’efprit  de  vin , où 
nous  confervons  encore  ce  tendon.  La 
matière  gommeufe  devient  plus  blanche  , 
& le  tendon  eft  plus  obfcur.  L’on  peut 
conclure  de  là  , que  les  tendons  fe  réunit- 
fent  d’eux  mêmes , fans  qu’il  foit  befoin 
de  les  coudre  , & que  cette  union  fe  fait 
par  le  moyen  d’une  fubllance  particuliè- 
re , qui  fe  place  entr’eux. 

Ex  P.  XXVII. 

Obf.  II. 

Dans  les  cinq  ebiens  , que  nous  fîmes 
trépaner»  nous  remarquâmes  conftam- 
ment  , que  le  mouvement  de  la  dure 
mere  & du  cerveau  étoit  analogue  avec 
celui  de  la  refpiratiou.  L’un  & l’autre 
s’élevoient  lors  de  P expiration  , & ils 
s’abaiffoient  lors  de  l’infpiration.  Cette 
obfervation  confirme  celle  » que  M.  Hal- 
ler fait  dans  fa  favante  differtation  fur 

les 
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Us  fartks  irritables  & fenfibles  des  ani- 
maux. Elle  a été  vérifiée  par  M.  Lamure, 
à qui  l’auteur  l’avoit  communiquée  , par 
le  canal  de  M.  de  Sauvages  , comme  on 
le  peut  voir  dans  le  fupplement  de  M. 
de  Haller  à cette  dÜTertation.  (a) 

Ext.  XXVIII. 

Obf.  III. 

* . ■ r 

• En  examinant  avec  attention  la  dure 
mere , dès  qu’on  a enlevé  la  partie  du 
crâne  , que  l’on  a‘  feparée  avec  le  tré- 
pan , on  apperqoit  à peine  un  petit  mou- 
vement. Il  augmente  fenfiblement , 
jufqu’à  ce  qu’au  bout  d’un  certain  tems  , 
il  devient  uniforme , & il  fuit  exactement 
celui  de  la  fefpivation. 

* Ex  p.  XXDC. 

obf. ; iv. 

Je  ne  dois  pas  omettre  un  phénomè- 
ne fingulier,  que  nous  vimes  dans  le 
chien  , dont  j’ai  parlé  dans  la  fixieme 
I 4 expéri- 

(a)  Yoyés  là  deffus  la  réponfe  à M.  La- 
mukb  5 quife  trouve  à la  fin  de  ce  recueil 
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expérience.  Pendant  une  heure  au  moins* 
que  la  dure  mere  fut  découverte,  nous 
ne  pûmes  pas  appercevoir  le  moindre 
mouvement  ni  dans  cette  partie  , ni 
dans  le  cerveau.  D’ailleurs  nous  remar-  ’ 
quames , que  l’animal  refpiroit  avec  beau- 
coup de  difficulté.  Cette  obfcrvation  & 
celle  que  j’ai  rapporté  plus  haut,  font 
entièrement  oppofées  au  fentiment  de 
M.  M.  Baglivi  & Pacchioni  , qui 
ont  attribué  à la  dure  mere  un  mouve- 
ment propre  ; de  même  qu’à  celui  de  M. 
Schlichting  qui  l’a  accordé  au  cerveau. 

Au  contraire  elle  confirme  celui  de  M. 
Haller  , qui  nie  que  le  cerveau  ou  la 
dure  mere  aient  un  mouvement  fem- 
blable  , lorfque  ces  parties  font  dans 
l’état  naturel.  La  difficulté  & la  vitefle 
extraordinaire  de  la  refpiration  , peuvent 
fervir  d’explication  au  phénomène,  que 
nous  venons  de  rapporter , pourvû  qu’on 
raifonne  fui  vaut  le  fentiment  de,  M. 
Haller. 

JT/ 
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E y p.  XXX, 

. r 

‘c;  /. 

t Dans  la  £me.  expérience  > que  nous 
fîmes  le  22  Juin  , lorfque  nous  enlevâ- 
mes la  dure  mere  •>  nous  remarquâmes  * 
que  le  heure  d’antimoine  avoit  pénétré 
jufques  à la  pie  mere  , & qu’elle  Pavoit 
brûlée.  Comme  l’animal  ne  s’agita  point 
pendant  l’opération , chacun  voit  que  la 
pie  mere  eft  aulli  infenfible  , quoique 
nous  n’aions  fait  aucune  expérience  là- 
defliis.  On  comprend  d’ailleurs  •>  que  les 
cauftiques  peuvent  quelquefois  percer  les 
membranes',  & pénétrée  jufques  dans  le 
cerveau.  Le  fentiment , que  l’animal  fc- 
roit  paroitre  alors  , pourroit  tromper  un 
obfervateur  peu  exad.  Ce  cas  , que  M. 
Haller  regarde  comme  impoffible  dams 
les  reponfes  aux  objedions  de  M.  le  Cat, 
fe  trouve  cependant  polfîble  , & les  rai- 
lons  , que  cet  auteur  célébré  avance , en 
prennent  une  nouvelle  force. 

I f Ex  P. 
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eft  couvert  de  fa  propre  cnveîope.  Ces 
tégumens  , quoique  plus  fubtils  , que  ce- 
lui qui  fert  pour  les  deux  , ne  laiiïent 
pas  d’ètre  folidcs.  Celui- qui  les  couvre 
tous  eft  plus  fort.  Il  eft  compofé  de  dif- 
ferentes petites  membranes  , qui  fe  déta- 
chent facilement  , & qui  fe  feparent  les 
unes  des  autres.  De  là  vient  la  difficul- 
té , qu’il  y a de  dépouiller  avec  exacti- 
tude le  tendon  , en  particulier  dans  les  a- 
nimaux , qui  font  déjà  vieux. 

‘v.  ‘ U’  . > 

O B S.  VIII. 

' v ' 

Nous  avons  eu  auffi  occafîon  de  voir 
des  fibres  fort  fenlibles , qui  s’étendent 
de  la  fubftance  du  tendon  , pour  fe  pla- 
cer dans- le»  intervalles.  Avant  que  de  s’u- 
nir , elles  laiflent  entr’élles  les  quatre  te», 
dons  , dont  j’ai  parlé,  & ainfi  elles  for- 
ment un  corps  blanc  mêlé  de  rouge.  La 
longueur  de  ces  fibres  rt’eft  pas  toujours 
la  même.  Nous  en  avons  toujours  remar- 
qué quelques  unes  , qui  «’avanqoieni 
confiderabiement. 
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Ex p.  XXXIII. 


i 

i 


Obf.  IX. 

•"w»  »!  • ‘ 

Nous  n’avons  jamais  feparé  les  tégu-' 
mens  particuliers  , qui  couvrent  les  qua-> 
tre  tendons , de  la  grande  corde.  Cepen- 
dant iis  n’ont  jamais  etc  caufe , que  l’a- 
nimal ait  été  ferifihle , bien  que  nous  les 
aions  coupés , lorfque  nous  faifions  des 
incifions  au  tendon  d’Achille. 

' j 

O B s.  X. 

» ■ *'  i * ‘ \ 7 i « » * . 

Quoique  j’aie  fouvent  dit , que  l'ani- 
mal étoit  fenfible , tant  que  le  tendon 
n’étoit  pas  bien  découvert  ; cepéndant  je 
dois  avertir  , qu’il  ne  s’agitoit  pas  toutes 
les  fois  , qu’on  le  piquoit  avec  une  épin- 
gle , comme  il  le  faifoit,  lorfqu’on  y ap- 
pliquoit  un  cauftique.  Un  obfervateur 
exad  ne  doit  omettre  aucune  circonftan- 
ce  , quelque  peu  importante  qu’elle  pa- 
roide.  * • . . ’ 


1 

O b s. 


) ; 


Digitized  by  Google 


Urbain  Tosetti.  20 f 

O B s.  XI. 

J’ai  dit  dans  la  13  expérience  , qu’il 
n’y  eut  pas  moyen  d’exciter  aucune  ir- 
ritation dans  le  cœur*,  & dans  les  inte- 
ftins  du  chien  , qui  étoit  mort , pendant 
qu’on  le  trépanoit.  Il-n’y  avoic  cepen- 
dant pas  un  quart  d’heure  qu’il  étoit  mort, 
& les  vifceres  ctoient  encore  très  chauds. 
L’animal  étoit  extrêmement  vieux,  & fou 
crâne  fort  épais  , car  il  n’avoit  pas  moins 
de  deux  lignes  & demie  de  Paris.  Nous 
employâmes  entr’autres  cauftique  l’efprit 
de  nitre  fumant.  Les  incilions  furent  pro- 
fondes. Tout  cela  prouve  la  jufteife  des 
idées  de  M.  Haller.’  L’humeur  gélati- 
neufe  & la  nutcofité  ■>  qui  paroit  être  la 
caufe  de  ^irritabilité  , manque  & fe  def. 
feche  dans  les  animaux  âgés*  tandis  qu’el- 
le abonde  dans  ceux  qui  font  plus  jeunes. 

h O B S.  XII. 

* ' * . / 

o L’irritabilité  nous  a toujours  paru 
plus  grande  dans  les  jeunes  animaux , 
mais  jamais  elle  n’a  été  fi  confiderable, 
que  dans  les  chats , dont  j’ai  parlé  dans  la 
2,2,  & 23  expérience.  Ils  n’a  voient  pas 
. : I 7 plus 
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de  20  jours.  L’irritabilité  du  cœur  de 
l’un  dura  prefque  deux  heures  d’elle  mê- 
me : elle  augmenta  tout  d’un  coup  fans 
qu’on  l’excitat , & le  mouvement  de  l’o- 
reillette droite  fut  toujours  grand  & unit 
forme.  Dans  l'autre  nous  vimefc  k ccetfî 
réduit  en  pièces  fe  retirer  comme  de  lui 
même,  & le  mouvement  des  inteftins  fut 
fort  grand. 

Dites  moi  maintenant  , mon  cher 
Monfieur , ai -je  tort  de  me  confirmer 
dans  l’idée  que  j’avois  conçue  d’abord 
fur  les  nombreufes  expériences  de  M. 
Haller  9 & fur  la  perfuafion  9 où  j’étois 
de  la  profonde  fcience  & de  la  fidélité  de 
celui  9 qui  les  avoit  faites  ? Je  fus  circon- 
fpeét , parceque  je  ne  voulois  être  ga- 
rant que  des  faits.  Mais  maintenant  je 
puis  déclarer , que  je  fuis  pleinement  con- 
vaincu , & je  puis  vous  afiurer  que  la  du- 
re mere , le  péricrane  & les  tendons  font 
infcnfibles.  J’en  dis  autant  de  toutes  les 
autres  chofes  , dont  MM.  Haller  & 
Castell  font  mention , avec  cette  dif- 
férence , que  par  rapport  aux  premiè- 
res je  vois , & par  rapport  aux  autfos 
je  crois.  Mais  lorfque  l’on  voit  claire* 
ment  , l’on  croit  auiîï  beaucoup  plus 
fermement.  Je  me  fuis  confirmé  dans 

mon 


Urbain  Tosetti.  207 

mon  idée  , par  la  perfuafion  où  je  fuis  , 
que  j’ai  trouvé  la  caufe  de  certaines  équi- 
voques , qui  peuvent  avoir  lieu  dans  les 
expériences  de  cette  efpece.  Il  arrive 
quelquefois , lorsque  l’on  croit  avoir  dé- 
couvert le  tendon  , que  l’animal  s’agite, 
& qu’il  trompe  l’eiperance  de  celui , qui 
croyoit  le  trouver  inienfible.  Vous 
voyez  combien  il  eft  facile  de  précipiter 
Ion  jugement.  Car  il  eft  certain  que 
les  mouvemens  de  l’animal  ne  viennent , 
que  de  ce  que  le  tendon  n’a  pas  été  bien, 
découvert  (neExp.  ) On  n’a  pas  de 
peine  à diftinguer  les  premières  mem- 
branes, qui  fe  préfentents  mais  il  n’en 
eft  pas  ainfi  de  celles  , qui  entourent 
immédiatement  la  fubftance  du  tendon. 
Il  eft  vrai  que  les  vaifleaux  , qui  paroif- 
fent  femés  par  ci  par  là  , peuvent  faire  ju- 
ger, que  le  tendon,  qui  eft  naturelle- 
ment blaire,  n’eft  pas  tout  à fait  dépouil- 
lé y mais  quoiqu’on  ait  enlevé  le  fang' 
avec  du  coton  , cependant  il  en  refte  af- 
, fez  , pour  donner  un  œil  rouge  à la  mem- 
brane , & pour  empêcher  •>  que  l’onn’ap- 
perqoive  ces  vaifleaux.  Si  les  animaux  , 
dont  on  fe  fert  j font  avancés  en  âge , il 
faut  encore  plus  d’attention  & de  patien- 
ce, pour  dépouiller  les  tendons  ; & cela 


* 
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eft  fort  bien  d’accord  avec  la  théorie  la' 
plus  accréditée , fur  l’âge.  (Obf.  VII.) 

Les  tendons  ont  leurs  tégumens  pro- 
pres , qui  entourent  chacun  d’eux  & qui 
les  feparent  les  uns  des  autres  ; mais  il 
y a outre  cela  des  membranes  communes 
qui  les  unilfent  tous  en  un  feul  corps. 
L’on  peut  juger , que  les  tendons  font 
très  bien  dépouillés  , lorfqu’on  peut  les 
diftinguer  les  uns  des  autres  , & qu’il 
ne  leur  refte  que  leurs  propres  envelopes. 
Il  n’eft  pas  néceflàire  d’ôter  ces  derniè- 
res , pour  que  l’animal  foit  tout  à fait  in- 
fenfible,  Du  moins  nous  n’avons  jamais 
remarqué  , qu’il  y eut  aucun  principe  de 
fentiment.  Si  on  les  lailïe  entiers , la 
fubftance  du  tendon  ne  fera  pas  atta- 
• quée  , & par  là  même  on  ne  pourra  pas 
foupqonner  5 qu’il  ait  été  maltraité  , au 
point  de  perdre  toute  efpece  de  fentiment. 

• Mais  je  m’attens,  que  l’on  me  fera 
Ici  une  queftion.  A quoi  fert , dira- 1- on, 
tant  d’exaélitude  à dépouiller  les  tendons , 
puifque  félon  le  fentiment  de  M.  Hal- 
ler , les  capfulcs  & toutes  les  membra- 
nes font  infenlîbles  ? Je  l’avoue  , mais 
en  même  tems  que  M.  Haller  alfure 
cette  propofition  , il  avertit  qu’il  y a 
plufieurs  nerfs , qui  s’étendent  fur  la  fur- 
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face  de  ces  parties  ; que  les  capfuîes  ne 
font  dépourvues  de  nerfs  , que  dans  les 
articulations  j qu’enfin  il  eft  fort  diffici- 
le de  trouver  un  endroit , où  les  artè- 
res foient  dépourvues  de  nerfs.'  Voilà 
précifément  pourquoi , l’on  trouve  de  la 
fenfibiüté  dans  certains  endroits  d’un 
tendon  mal  dépouillé  & piqué»  tandis 
que  ce  n’eft  pas  la  même  chofe , lorfque 
l’on  attaque  un  autre  endroit  (Obf.  X.). 

E x P.  XXXIV. 

, Je  n’ai  pas  voulu  manquer  de  m’in- 
fhuire  encore  mieux  là  déifias.  M.  Le  eu- 
WENHOECK  1 un  des  plus  célébrés  ob- 
fervateurs  de  notre  fiecle  , aflure  d’a- 
voir vu  des  nerfs  au  dehors  du  tendon  » 
avec  fon  excellent  microfcope  î mais  il 
dit , qq’il  n’a  jamais  pu  en  appercevoir 
au  dedans.  Maintenant  que  les  microfco- 
pesfolai res  inventés  par  M.  LiebeRKUHN 
nous  groffilfent  encore  d’avantage  les  ob- 
jets , nous  pouvons  repeter  une  obfer- 
vatioti  fi  importante.  Nous  la  fîmes  en 
effetjle  1.  d’Août  dernier.  Le  microfcope, 
dont  nous  nous  feryimes  ù été  fait  par  M. 
Ruffo  , célébré  Démonftrateur  de  Phy- 
fique  expérimentale  dans  l’Univerfité  de 

Rome } 
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Rome , & il  eft  fi  parfait  qu’il  ne  cede 
rien  à ceux  du  fameux  M.  Cu FF.  Nous 
obfervames  donc  une  des  membranes , 
qui  entourent  le  tendon  d’Achille , que 
notre  Chirurgien  avoit  détaché  un  peu 
auparavant  avec  un  foin  extrême.  L’ob- 
jet étoit  éloigné  du  microfcopc  à la  dis- 
tance de  22.  piés  de  Paris  , parceque 
l’appartement  ne  nous  permettoit  pas  de 
placer  plus  loin  la  toile  blanche.  L’on 
voyoit  admirablement  bien  toute  la  ftru- 
éture  cellulaire , les  vaiffeaux  fanguins , 
& les  nerfs  , qui  s’étendoient  dans  tous 
les  fens  fur  la  membrane  , en  îalfïant  en- 
tr’eux  des  intervalles  plus  grands  que  leur 
diamètre.  Afin  de  ne  pas  prendre  pour 
des  nerfs  ce  qui  n’en  étoit  pas  , j’eus 
recours  à l'analogie.  Ceux , dont  il  eft 
queftion  , font  entièrement  rameux  * & 
leur  fuperficie  eft  très  blanche.  L’on  ne 
peut  pas  dire , que  cette  couleur  vient  du 
fond,  fur  lequel  ils  font  placés  , puifr 
que  je  les  ai  trouvé  parfaitement  opaques. 
L’on  appercevoit  diftindement  cette  ta- 
niofité,&  cette  opacité  dans  l’ombre.  Afin 
d’être  encore  plus  affûtés  , nous  êmes 
un  autre  effaî.  Nous  évenrrames  une  gre* 
nouille,&  nous  la  plaçâmes  devant  le  mi- 
crofcope  j de  façon  , que  l’on  voyoit  fur 
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îa  toile  l’ombre  du  méfentere.  Là  nous 
appercevions  très  diftindement  trois  cf* 
pcces  de  vailfcaux,  artcres,veines,& nerfs. 
L’on  diftingitoit  les  veines  des  artères 
parla  différente  vélocité,  & par  la  di- 
redion  oppofée  du  fang  ,^qui  y couloit. 
Les  vailfcaux  de  la  rroifiemeefpece  étoient 
exadement  femblables  à ceux , que  nous 
avions  vu  dans  la  membrane  du  tendon  , 
même  opacité  , même  ramofité  ; ce  qui 
nous  confirma  dans  l’idée  , que  c’étoient 
des  nerfs.  Le  diamètre  des  vailfeaux  làn- 
guins  nous  parut  à peu  près  quatre  ou 
cinq  fois  plus  grand  que  celui  des  nerfs. 
Il  n’avoit  guere  moins  d’un  demi  pou- 
ce  de  Paris,  dans  l’image,  que  nous  voyons 
avec  le  microfcope.  Je  pafle  fous  filence 
d’autres  obfervations  , que  nous  finies 
alors , parccqu’elles  n’appartiennent  pas  à 
notre  fujet. 

Permettez  moi  de  vous  dire  une  au- 
tre chofe , qui  pourroic  encor*  occafion- 
ner  une  équivoque  en  faifant  des  expé- 
riences fur  le  tendon.  M.  le  Dodeur  B. 
Bassani  , qui  joint  à une  profonde  con- 
noiffance  une  exaditude  minutieufe , 
nous  avertit  le  premier , qu’il  y avoit  des 
fibres  mufculaires  entre  les  tendons, 
qui  compofent  la  grande  corde  ( Obf. 

VIII.). 
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VIII.)  Si  l’on  les  piquoit , ou  fi  on  y 
appliquoit  les  cauftiques  , l’animal  s’en 
relfentiroit.  Un  anatomifte  , qui  n’au- 
roit  pas  obfervé  ces  fibres  , qui  font  très 
fubtilcs , attribueroit  au  tendon  un  fen- 
timent , qui  vjendroit  d’elles.  Les  expé- 
riences que  nous  avons  répétées  fi  fou- 
vent  , & la  diifeétion  exacte  , que  M. 
Baldüin  i en  a laite  avec  nous  , 
nous  a donné  une  connoiifance  exaéte 
de  ces  parties  , & nous  a rnis  à même 
d’être  allurés  de  l’événement.  D’abord  on 
prenoit  beaucoup  de  précautions  pour  dé- 
couvrir le  tendon  j mais  lorfqu’on 
fut  alluré  , qu’il  n’étoit  pas  fenfible  , 
on  ellàyoit  s’il  étoit  bien  dépouillé, 
en  le  piquant  , & en  remarquant  u 

l’animal  s’agitoit.  Réâechiifez  fur  la 
dixième  expérience , & voyez  de  quelle 
importance  elle  eft. 

Je  ne  vqus  entretiendrai  pas  d’avantage 
fur  cette  matière, puifque  vous  aurez  bien- 
tôt dequoi  vous  fatisfaire,  lorfque  je  vous 
enverrai  trois  excellentes  diifcrtations 
de  MM.  Haller  , Zimmermann  & 
' Castell.  Comme  les  exemplaires  en 
étoient  fort  rares  dans  ce  pais , nous 
avons  cru  rendre  fervice  au  public  en 

les 
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les  faifant  imprimer  en  Italien.  Le  P. 
Petrini  s’eft  chargé  de  les  traduire  & 
il  a déjà  remis  les  deux  premières  à l’im- 
primeur Jean  Zempel , qui  va  en  preC- 
fer  l’édition , afin  de  fatisfaire  aux  dé- 
firs  des  foufcrivans  , qui  palfent  déjà  fept 
cent.  Outre  un  favant  difcours  prélimi- 
naire de  M.  le  Doéleur  Tissot  , nous 
y joindrons  à la  fin  non  feulement  nos 
expériences  , mais  encore  celles  , qui 
nous  ont  été  communiquées  par  divers 
favans  , qui  fe  font  occupés  à faire  des 
expériences  là  delfus. 

Il  me  refte  maintenant , Monfieur,  à 
vous  demander  excufe  * de  ce  que  j’ai 
ofé  entrer  dans  quelques  détails  anato- 
miques , quoique  je  ne  fois  point  verfé 
dans  cet  art  , & que  j’écrivilfe  à une 
perfonne  auffi  célébré  en  ce  genre.  Mais 
fouvenez  vous  qu’un  coutelier  de  Sien- 
ne a fait  imprimer  il  n’y  a pas  long 
tems  un  livre  fur  la  mufique  , & que  M. 
Lami  , qui  en  fait  l’extrait  ? ne  le  blâ- 
me pas  plus  pour  cela.  D’ailleurs  je 
n’ai  pas  cru  vous  faire  tort  , quoique 
je  fulfe  bien,  que  vous  êtes  un  excel- 
lent anatomifte  pour  les  hommes  , je 
n’ai  pas  fuppofé  , que  vous  le  fuffiez  auf- 
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fi  pour  les  chiens.  Je  fai  que  la  fenfi- 
bilité  & l’infenfibilité  a lieu  dans  les 
hommes  , tout  comme  dans  les  animaux, 
mais  vous  n’avez  pas  pû  faire  ces  pe- 
tites obfervations  fur  les  hommes  , puif* 
que  la  liberté  que  vous  avez  de  piquer , 
de  percer , d’ouvrir  & de  trancher  à vo- 
tre gré  5 ne  s’étend  pas  au  delà  des 
cadavres.  Enfin  quand  même  je  me 
ferois  trop  avancé  , j’efpere  cependant 
que  vous  me  permettrez  de  me  dire. 
Votre  très  humble  ferviteur  & ami 


Urbain  Tofetti. 


Rome  9.  Août 
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Résultat 
des  expériences  de  ce  mémoire. 

1.  Les  tendons  font  infenfiblcs  (a) 
& il  n’y  a point  de  nerfs  ( b ). 

2.  Et  le  péricrane  (c)  eft  infenfible. 

3.  Audi  bien  que  la  dure  mere  (d). 

4*  Et  la  pie  mere  (e). 

5.  Dans  toutes  ces  expériences  la  peau 
eft  reftée  fenfible  (f). 


U)  Exp.  1.  2.  i®.  11.  iz.  iç;  2tf.  jj, 

(b)  Exp.  34. 

(c)  Exp.  3.  7. 

(d)  Exp.  s.  6.  8.  9.  11.  12.  14.  jo. 
CO  Exp.  30. 

C /)  Exp.  7.  11.  &c. 
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M Haller  , fidele  obfervateur  de 
. l’œconomie  animale  , & commen- 
tateur célébré  des  inftitutions  de  Boer- 
haave  , vient  de  publier  une  dodrine 
nouvelle.  J’ai  fait  violence  à mon  tem- 
pérament pour  aflifter  aux  expériences, 
que  cet  auteur  célébré  a accufées  dans 
fa  diflertation  fur  l’irritabilité  de  la  fibre 
animale , qu’il  diltingue  à jufte  titre  de 
la  fenfibilité.  Il  n’y  avoit  que  l’impor- 
tance générale  de  cette  recherche  , qui 
pût  me  perfuader , d’ètre  le  fpedateur 
des  cruautés , que  j’ai  vu  commettre  de- 
puis un  mois.  J’ai  tâché , par  ce  même 
motif  d’humanité , d’éviter  autant  qu’il 
m’a  été  poflible  la  deftrudion  de  la  vie 
animale  : j’ai  choifi  dans  difièrens  tems 
differens  fujets  , plus  nombreux  , que 
ceux  que  je  vais  expofer  , ayant  des 
raifons  particulières  de  me  borner.  Ces 
vidimes  de  ma  curiofité  philofophique 
alloient  également  périr  , fi  je  les  avois 
épargnés , ils  étoient  deftinés  par  le 
boucher  à l’ufage  de  nos  marchés. 
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EXPERIENCE  L 

J’ai  coupé  quatre  pouces  de  la  peau  T 
qui  couvroit  le  tendon  d’Achille  d’un 
agneau.  L’animal  reflentit  vivement  cet- 
te douleur  5 & tâcha  de  s’en  délivrer 
par  les  plus  fortes  agitations  : il  crioit , 
fe  plaignoit , & repandoit  même  fon  uri- 
ne & fes  excremens  , quand  je  touchois 
l’extrémité  de  la  peau  encore  unie  au 
corps  de  l’animal  , avec  de  refprit  de 
vitriol  affoibli  : mais  il  n’étoit  pas  éga- 
lement fenfible  à l’aétion  de  cette  li- 
queur acre  fur  la  partie  de  la  peau  la  plus 
éloignée  du  commencement  de  fa  fepara- 
tion.  Cette  fenfibilité  dura  plus  long 
tems  dans  la  partie  inférieure  de  la  peau  » 
la  plus  voifine  des  parties  fixées  de  Pa«. 
nimal  (a). 

Je  fis  couper  alors  le  tendon  jufqu’au 
milieu  de  fa  largeur  , & continuer  Pin- 
cifion  en  haut  , à plus  de  deux  pou- 
ces : j’obfervai  attentivement  l’animal; 
pour  découvrir  les  marques , qu’il  don- 

neroic 

(b)  Cette  expreflion  eft  allez  obfcure  <Sc 
j’ai  eu  de  la  peine  à la  comprendre.  Appa- 
remment qu’il  s’agit  des  parties  que  l’anato- 
ufilte  a lices.  f 
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neroit  de  fa  fouffrance.  Mais  il  me  fut 
impofliblc  d’en  découvrir  : l’animal  ne 
parut  pas  fentir , que  je  maniois  le  ten- 
don tailladé  ou  que  je  le  touchois  avec 
de  l’efprit  de  vitriol  bien  fort.  Il  pa- 
rut auffi  infenfible  par  rapport  au  ten- 
don , qu’il  l’auroit  pCi  être  par  rapport 
à une  glu  , qui  ne  l’auroit  pas  regardé. 

Je  l’arofai  d’une  folution  bien  forte  de 
fel  marin  , & après  quelques  minutes 
je  replaçai  la  partie  élevée  du  tendon 
dans  fa  dire&ion  naturelle  , & la  fis  ' 
repondre  à la  partie  , que  j’avois  laif- 
fée  à fa  place  , ces  deux  parties  fe  re- 
pondirent & il  patut , que  la  portion 
détachée  ne  s’étoit  pas  contra&ée , & 
ii’étoit  pas  devenue  plus  courte , apres 
tout  ce  que  j’avois  pû  y caufer  d’irri, 
tation. 

Je  1 aidai  alors  le  petit  animal  fe  re- 
placer fur  fes  piés?  il  fe  mit  en  chemain,  en 
épargnant  le  pié  ? que  je  venais  de  bief, 
fer  fi  cruellement  5 & il  marcha  aile— 
ment  fur  les  quatre  pies; 
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E X P.  1 1. 

Je  vérifiai  celle  que  je  viens  de  rap- 
porter fur  une  brebis  , & l’événement 
en  fut  exactement  le  même.  ' . 

Ex  P.  III.  IV. 

Je  fis  deux  autres  expériences  bien 
cruelles  fur  diiferens  animaux.  Je  dé- 
couvris leurs  rotules  , en  enlevant  tou- 
- te  la  peau  , qui  les  recouvroit  * je  piquai 
alors , & je  touchai  avec  des  cauftiques  , 
la  capfule  de  l’articulation  , & fes  li- 

gamens  , fans  que  ces  animaux  donnât 
fent  la  moindre  marque  de  douleur  : 
mais  dès  que  la  liqueur  cauftique  fe 
repandoit  fur  la  furfoce  , & qu’elle 

touchoit  l’extrémité  de  la  peau  , l’ani- 
mal donnoit  autant  de  preuves  de  fou 
martire  , qu’il  en  a voit  donné  , lors- 
que j’avois  lait  l’incilion  de  la  peau. 

Ex  p.  V. 

Je  fis  foire  une  grande  incifion  fur 
le  iront  d’une  brebis  , & je  fis  enlever 
autant  de  peau  j qu’il  foloit , pour  y pla- 
cer 
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cer  une  couronne  de  trépan  , mais  a- 
vant  que  de  percer  le  crâne  , j’irritai 
le  péricrane  du  bout  du  fcalpel  : je  ne 
trouvai  aucun  fentiment  à cette  mem- 
brane -y  & aucune  irritabilité.  Le  crâne 
ayant  été  percé  , & la  dure  mere  décou- 
verte , je  verfai  fur  cette  membrane 
de  refprit  de  nitre  dulcifié , de  l’efprit 
de  vitriol  foible  , & du  fel  marin  pul- 
verifé  : je  ne  m’apperçus  d’aucune  con- 
tradion  dans  la  méningé  * & d’aucune 
agitation  dans  l’animal:  il  y a pourtant 
eu  des  fujets  , dans  lefquels  il  m’eft  relié 
quelque  doute , fur  l’infenfibilité  parfaite 
de  la  dure  mere. 

Ex  P.  VI. 

Toutes  les  chairs  mufculeufes  ' d’un 
animal  en  vie  ont  des  convulfions  ir- 
regulieres  dans  leurs  fibres  , quand  on 
les  irrite  : fans  que  le  fentiment  paroilfe 
fort  aigu.  Les  mufcles  de  la  poitrine  , 
& furtoutles  colonnes  charnues  du  cœur, 
confervent  plus  conftamment  leur  irrita- 
bilité après  la  mort  même  , & long  tems 
après  que  l’animal  a expiré. 

K 4 * Exp. 
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. E x p.  VIT. 

J’ai  vcrfe  les  liqueurs  acres , que  j’ai 
nommées  , fur  differentes  parties  de  ra- 
nimai encore  vivant  : j’en  ai  fait  cou- 
ler fur  la  grailfe,  fur  la  membrane  cel- 
luleufe  de  la  nuque  , fur  d’autres  parties 
couvertes  de  la  peau  , fur  le  foie  , le 
pancréas  * & la  ratte , & je  n’ai  jamais 
remarqué  de  fenllbilité  , ni  d’irritabilité 
fur  aucune  de  ces  parties.  La  veffie  n’a 
paru  irritable  5 qu’à  proportion  de  fes 
fibres  mufculaires 

ex p.  vin. 

Je  verfai  fur  des  fibres  mufculaires 
irritées  une  forte  infuffon  aqueufe  d’o- 
pium , fans  m’apperccvoir , que  leur  ir- 
ritabilité en  fut  détruite  auffi  évidem- 
ment , que  M.  Haller  l’a  cru  (£)  : 
dans  quelques  expériences. 

Exp.  DÇ. 

r (b)  Il  eft  a fiez  particulier  , que  M.  de 
Haller  ait  été  attaqué  par  M.  ¥hïTT 
pour  avoir  nié  le  pouvoir  deftruélif  de  l’o- 
pium fur  la  fibre  charnue  , <Sc  par  M.  Brok- 
lssby  pour  l’avoir  affirmée.  Le  vrai  eft, 

que 
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Exp.  IX. 

J’ai  enlevé  les  inteftins  d’im  agneau , 
j’ai  verfé  deflus  de  l’efprit  de  vi- 
triol , & d’autres  fubftance?  acres  : tou- 
tes les  fois  qu’elles  touchoient  l’inteftin , 
ils  renouvelloient  leur  coiltraftion , qui 
avoit  entièrement  cefle  , & le  mouve- 

ment étoit  prefque  auili  fort , que  dans 
la  chylification  : il  duroit  conftamment , 
jufqu’à  ce  que  le  froid  de  l’atmofphere 
eut  entièrement  endurci  les  grailles  de 
l’epiploon. 

Du  refultat  de  toutes  ces  expériences 
que  j’ai  réitérées  je  me  vois  ramené 
aux  conclufions  de  M.  Haller  , & à 
établir , qu’il  n’y  a de  partie  fenfible  , 
que  les  nerfs  : qu’il  y a des  parties  ir- 
ritables fans  être  fenfibles  à un  degré 
confiderable  , & que  d’autres  font  en 

K 5 même 

que  M.  de  Haixer  n a dit  ni  l’ua  ni  l’au- 
tve  j &-  qu’il  a fimplenient  obfervé , contre 
l’opinion  de  M.  Whïtt  , que  l’opium  dé- 
truii'oit  le  mouvement  périftaltique  des  inte- 
ftins  , mais  qu’il  ne  l’a  pas  vû  tuer  les  ani- 
maux ce  mouvement  9 dans  lefquels  il  dé- 
ftuiioit. 
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même  tems  dépourvues  de  fentîment, 
& d’irritabilité  ....  (c). 

J’ai  trouvé  a&uellement  dequoi  appli- 
quer la  nouvelle  théorie  à la  pratique. 
J’ai  attribué  le  rhumatifme  à une  irrita- 
bilité excefïive  des  mufcles  , & j’y  ai 
apporté  un  foulagement  conllderable  par 
des  friétions  douces , mais  continuelles, 
de  la  partie  douloureufe  , faites  avec  de 
l’huile  d’olive  : deux  malades  fe  font 
fervis  utilement  de  cette  méthode  qui 
diminue  la  crifpation  des  parties  foli- 
des.  Je  fuis  même  porté  à croire  5 que  ces 
friétions  feroient  un  bien  égal  dans  la 
goûte  & dans  d’autres  maladies  doulou» 
rcufes  .... 

Je  conviens  , que  mes  expériences 
n’épuifent  pas  à beaucoup  près,  ce  qu’il 
y auroit  à découvrir  fur  l’irritabilité  5 & je 
ne  manquerai  pas  de  préfenter  à la  So- 
ciété Royale  ce  que  j*aurai  vû  & véri- 
fié , des  que  je  me  ferai  entièrement 
convaincu  moi  mèmè. 

(c)  J’ai  abrégé  ce  mémoire  de  quelques 
périodes  peu  eüentielles. 


Résultat 
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Résultats 
de  ces  Expériences. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  (i). 

2.  Les  capfules  désarticulations  le  font  ' 

également  (2). 

3.  Et  le  péricrane  (3). 

4.  Et  la  dure  mere  (4). 

f ■ L’irritabilité  du  cœur  eft  des  plu* 
confiantes  (5). 

6.  Celle  des  inteflins  fe  conferve , mê- 
me après  qu’ils  ont  été  feparés  du 
corps  (6). 


(1)  Exp.  r.  x. 

(2)  Exp.  g.  4. 

(3)  Exp.  ç. 

(4)  Exp.  5. 
($)  Exp.  6. 

Exp.  a. 
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JE  vous  écris  plus  tard  que  vous  ne 
l’efperiez,  & plus  brièvement,  que 
je  ne  l’aurois  fouhaité , ou  qu’apparem- 
ment  vous  ne  le  fouhaiteriez  vous  même, 
mais  je  m’aquite  du  moins  de  la  pro- 
meffe  , que  je  vous  avois  faite  , de  vous 
écrire  fur  les  chofes  , que  vous  defi- 
riez  de  favoir.  Il  m’a  fallu  plus  de 
tems  , que  je  n’ai  cru  , pour  vérifier 
les  expériences  & les  découvertes  de 
M.  Haller  , & c’eft  cela  même  , qui 
a retardé  ma  reponfe  : qui  auroit  été 
bien  inutile  , fi  je  n’avois  pas  attendu , 
jufqu’à  ce  que  je  fufle  bien  au  fait. 
Vous  pouvez  être  perfuadé  •>  que  j’ai  don- 
né tout  ce  que  j’ai  dû  à votre  amitié  & 
à votre  mérite  , & que  je  me  fuis  fait 
un  devoir  de  vous  exprimer  mon  atta- 
chement. Permettez  moi  pourtant , a- 
vant  que  de  venir  au  fait , que  je  vous 
parle  du  plaifir , que  j’ai  reffenti  de  voir 
ma  patrie  après  une  abfence  de  feize 
ans,  & de  la  retrouver  également  ornée 
par  des  fuperbes  monumens,  & par  des 
hommes  illuftres  en  toute  forte  de  gen- 
re, J’ai  vù  renaître  avec  plaifir  dans 


Digitized  by  Google 


232  Lettre  de  M. 

la  converfation  & dans  des  embraffe- 
mens  mutuels  les  amitiés  de  ma  jeu- 

nelfe Je  fuis  arrivé  à Florence 

le  de  Septembre  , & j’ai  cru  y re- 
trouver le  fejour  des  fciences  & des 
beaux  arts  ....  J’ai  fait  la  connoiflan- 
ce  de  M.  Latni  , dont  le  génie  vif  & 
capable  de  tout  m’a  extrêmement  atta- 
ché : & celle  de  M.  MeHüS  , qui  m’a 
fait  connoitre  d’immenfes  trefors  cachés 
dans  les  bibliothèques  de  Florence.  J’ai 
trouvé  chez  M.  Gori  tout  ce  qu’on  peut 
s’imaginer  de  doux  , de  bon  , & d’in- 
tegre.  Mais  je  paffe  au  fujet  principal 
de  ma  lettre.  A peine  avois-jc  mis  le  pié 
dans  Florence , que  je  vis  boiter  de  tous 
cotés  des  chiens  , fur  lefquels  on  avoit 
tenté  les  expériences  de  l’infenlibilité  des 
tendons  , fans  y avoir  bien  réuffi.  Les 
favans  étoient  partagés.  Il  paroilfoit  peu 
croyable  , que  M.  de  Haller  ait  pû  fe 
tromper  fur  des  faits , fujets  à la  déci- 
sion des  lens.  On  avoit  d’ailleurs  appris? 
«jue  le  P.  Urbain  Tosetti  avoit  véri- 
fié les  expériences  de  ce  favant , & tout 
le  monde  eft  perfuadé  de  la  candeur  de  ce' 
phi  ofophe.  D’autres  favans  avoient  d’au- 
tres idées  là  delfus  , & iep.us  court  , 
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ce  fut  de  refaire  moi  même  les  expérien- 
ces en  litige. 

Exp.  I - V. 

Je  commençai  par  faire  découvrir  par 
un  adroit  chirurgien  le  tendon  d’Achil- 
le : je  lailfai  repofer  le  chien  , choifi 
pour  l’expérience  , pendant  deux  heures 
entières.  Alors  , quand  cet  animal  eut 
repris  toute  fa  tranquillité  , on  appli- 
qua des  cauftiques  , on  coupa  le  tendon 
par  fa  longueur.  Les  plaintes  violentes 
de  l’animal  , & toutes  les  marques  de 
la  douleur  la  plus  vive  ne  tardèrent  pas 
de  paroitre.  Je  foupçonnai  , que  peut 
être  les  tégumens  n’avoient  pas  été  ôtés 
avec  l’exaditude  nécelfaire  , & je  refis 
la  même  expérience  fur  un  autre  chien  , 
révénement.  en  fut  toujours  le  même. 
Dans  un  troifieme  , quatrième  & cin- 
quième fujet  je  pris  foin  , que  le  ten- 
don fut  bien  mis  à découvert , & je  me 
fervis  de  la  loupe  , pour  me  convain- 
cre, qu’il  étoitdans  l’état,  que  deman- 
doit  l’exaditude  , requife  par  M.  To- 
setti.  Les  animaux  ne  laifferent  pas 
de  crier  & de  fe  plaindre.  Je  ne  favois 
pl  us  à quoi  m’en  prendre , quand  je  fis 

attention , 
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attention  , que  le  tendon  d’Achille  for- 
moit  une  efpece  d’arc  , pendant  qu’on 
y faifoit  des  taillades  , & qu’il  s’appro- 
choic  des  tégumens  5 & des  levres  de  la 
bleifurè  : je  crus  que  peut  être  c’étoit  là , 
ce  qui  caufoit  tant  de  douleur  à l’ani- 
mal. 

E x P.  VI. 

Je  pris  un  autre  chien,  j’eus  foin, 
que  les  levres  de  la  bleffure  ne  tou- 
chaflent  pas  le  tendon , j’y  parvins  par 
le  moyen  de  quelques  fils,  & en  plaqant 
un  peu  de  foie  fous  le  tendqn.  Alors 
je  brûlai  de  nouveau  le  tendon  avec 
des  cauftiques  , j’y  plongeai  le  fcalpel  » 
je  fendis  le  tendon  par  fa  longueur , j’en 
coupai  une  portion  avec  des  cifeaux, 
& l’animal  ne  pouffa  pas  la  moindre 
plainte.  Mais  dès  que  lecauftique  , qu’u- 
ne aiguille  , ou  que  le  doigt  même  tou- 
choicnt  les  tégumens  , les  convulfions , 
& les  cris  ne  tardèrent  point  à fe  ma- 
nifefter. 


Exp. 
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Ex  p.  VII  - XII. 

Je  vérifiai  la  même  expérience,  avec 
le  même  fuccès  fur  quatre  chiens  & fur 
deux  chevreaux  i toute  difficulté  & tou- 
te occafion  d’erreur  étant  levée.  J’avois 
coupé  environ  la  troifieme  partie  du  ten- 
don à trois  chiens  , je  les  fis  panfer 
fuivant  l’art , deux  furent  parfaitement 
guéris  le  ig  & le  21  jour  , le  troifieme 
boita  (a)  encore  , & j’ai  eu  tort  de  ne 
pas  examiner  la  maniéré»  dont  les  ten- 
dons fe  joignoient  dans  cet  animal. 

Ex p.  xm. 

* 

On  découvrit  enfuite  le  péricrane 
d’un  chien  , on  le  perça  avec  un  cou- 
teau , on  le  brûla  avec  un  fer  rouge  , 
& l’animal  ne  donna  aucun  figue  de 
douleur. 


Exr. . 


(«)  Je  crois  que  M.  Pozzi  auroit  mieux 
fait  d’abandonner  ce  chien  à lui  même  » fana 
le  panfer  3 le  bandage  l’a  empêché  de  fe  lecher, 
& mes  chiens  fe  font  tous  guéris  fans  difficulté 
d’eux  mêmes,  Hacier, 
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Exp.  XIV. 

Le  même  événement  revint  dans  un 
petit  chien. 

Exp.  XV. 

Un  troifieme  chien  ne  fut  pas  fi  in- 
fenfible  ? quand  on  lui  brûla  le  péricra- 
ne  avec  de  l’efprit  de  nitre  , & il  tom- 
ba en  convulfions.  Mais  on  découvrit 
bientôt  la  caufe  de  cet  événement,  le  câu- 
ftique  avoit  touché  la  peau. 

Exe.  XVI  - XVIII. 

Je  fis  trois  expériences  fur  la  dure 
mere  des  chiens,  elles  font  difficiles  à fai- 
re exa&ement , parceque  l’aiguille  péné- 
tré aifément  jufques  dans  la  furface  du 
cerveau?  & alors,  les  tremblemcns,  & 
les  marques  de  douleur  fe  manifcftent. 
Dans  un  de  ces  chiens  pourtant  ? la  du- 
re mere  fut  piquée  & découpée  , fans  que 
cet  animal  en  parut  fouffrir. 

Ces  expériences  avoient  été  faites  finis 
témoin  , & avec  une  efpece  de  miftere. 
je  crus  qu’il  convenoit  d’en  faire  d’au- 
tres 
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très  avec  toute  la  publicité  poflible.  Je 
priai  le  Comte  Pierre  Pierrelli  de 
me  prêter  fon  palais  : j’avois  appris  , 
qu’on  avoir  fait  chez  lui  des  expérien- 
ces , dont  le  fuccès  avoit  été  équivoque» 
& je  connoiflois  fon  ardeur  pour  les 
connoilïànces  utiles  : il  m’accorda  obli- 
geamment ma  demande.  M.  Joseph 
Vespa  , chirurgien  du  fameux  hôpital 
de  Ste.  Marie- la  neuve,  me  prêta  fa 
main  pour  les  difledions  , & ne  laiila 
rien  à délirer  pour  l’adrelfe  & pour  l’afi. 
fiduité.  Nous  primes  jour  pour  faire  nos 
expériences  , avec  une  efpece  de  folen- 
nité. 

On  choifit  feize  chiens  pour  ces  ex- 
périences , on  fit  les  préparatifs  nécelfai- 
res  à quatre  heures  après  midi , pour 
faire  ces  expériences  le  lendemain  à la 
même  heure  » & pour  donner  le  tems  à 
ces  animaux  de  fe  tranquillifer. 

Ex  p.  XIX.  - XXIII. 

On  ôta  une  portion  du  crâne  , au 
. premier  de  ces  chiens  pour  découvrir  la 
dure  mere.  On  fit  la  même  chofe  au 
péricrane  dans  le  fécond  ( Exp.  XX.)  : 
à l’apoiieurofe  des  mufcles  du  bas  ven- 
tre 
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trc  au  troifieme  ( Exp.  XXI.  ) . i à fa 
pleure  au  quatrième  ( Exp.  XXII.)  Il  eft 
vrai  » qu’ou  différa  dans  le  dernier  de 
ces  chiens  l’incifion  des  mufcles  inter- 
coftaux  , & on  la  referva  pour  le  len- 
demain. Au  cinquième  de  ces  chiens  le 
péritoine  fut  mis  à nû  > & plufieurs  au- 
tres differens  tendons  furent  mis  dans 
l’état  néceflaire  ( Exp.  XXIII.  ).  On  mit 
à tous  ces  martirs  de  notre  curiofité  un 
appareil,  tel  que  M.  Vespa  le  trouva 
convenable.  On  garda  tous  ces  fujets 
dans  une  chambre. 

Le  lendemain  on  s’aifembla.  Il  y a- 
voit  plufieurs  perfonnes  de  goût  & de 
jugement  , j’en  vais  nommer  quelques 
uns  î connus  par  leur  mérite  > & leur 
capacité.  Octavien  Cametti  Profef- 
feur  en  mathématiques  à Pife  , Char- 
les Guadagni  Profeffeur  en  phyfique 
expérimentale  de  la  même  academie  , , 
Angelo  Gatti  Prefelfeur  en  hydro- 
graphie , fcience  qu’il  a ornée  par  de 
grands  voyages  fur  mer  , Ferdinand 
Fossi  Profelfeur  en  phyfique  du  femi- 
naire  de  Florence  , qui  avoit  déjà  trouvé 
les  tendons  infenfibles  par  fes  expérien- 
ces particulières  j Xavier  Manetti 
Secrétaire  de  la  focieté  botanique  & in- 
tendant 
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tendant  du  jardin  Impérial , & le  pre- 
mier , qui  a découvert  > que  la  douleur 
apparente  de  l’animal  , venoit  du  con- 
tact du  tendon  arqué  contre  les  ievres 
de  la  blelfure , Bernardin  Pupiglia- 
ni  Philofophe  & Médecin  , Gesualde 
Vannucci  , qui  avoit  vérifié  quelques 
jours  auparavant  quelques  unes  des  ex- 
périences de  M.  de  Haller  , François 
Tozzetti  folide  médecin  & anatomi- 
fte,  François  Pagnini , PierreMo- 
lins  , Michel  Bianconi  très  habile 
médecin  , & plufieurs  autres  curieux , 
dont  je  n’ai  nommé  une  partie  non  par 
fafte  , mais  pour  prouver  que  j’ai  fait 
mon  poffible  pour  que  le  témoignage 
de  tant  d’hommes  célébrés  peut  mettre 
la  vérité  dans  tout  fon  jour.  Il  y en 
avoit,  qui  prenoient  parti  pour  M.  de 
Haller  , beaucoup  d’autres  étoient 
dans  des  idées  oppofées  , & le  refte  fut 
pendoit  fon  jugement.  Nous  en  vim- 
mes  donc  aux  épreuves. 

On  commença  par  le  chien  deftiné 
aux  expériences  de  la  dure  mere , on 
la  découvrit  & on  ôta  l’appareil.  On 
permit  à tout  le  monde  de  fe  fervirdu 
fer  & du  cauftique  : on  piqua  la  ménin- 
gé avec  l’aiguille  , l’animal  fe  plaignit» 
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on  y appliqua  le  cauftique  & il  hurla.' 
Oii  l’irrita  de  nouveau  avec  le  fer , on 
y fit  couler  une  plume  remplie  de  cau- 
ftique à plufieurs  reprifes  , & l’animal 
parut  être  devenu  infenfible.  Surpris  de 
ces  inégalités  une  partie  de  nos  favans  ac- 
cufa  le  premier  ufage  du  cauftique  , qui 
avoir,  fuivant  eux  » ôté  le  fcnrimentà 
la  dure  mere.  Mais  on  fe  referva  d’en 
revenir  aux  expériences  le  lendemain. 

Pour  le  péricrane  , les  tendons  » la 
pleure , le  péritoine , on  les  irrita  avec 
l’aiguille  & le  fcalpel , on  les  brûla  avec 
le  cauftique  & le  fer  chaud , on  coupa 
les  tendons  jufqu’à  la  moitié  , jufqu’à 
une  troifieme , & jufqu’à  une  quatrième 
partie , & on  en  coupa  d’autres  tout  à 
fait.  Jamais  ces  animaux  ne  donnèrent 
de  marque  de  douleur.  Ils  crioient  bien 
vite,  quand  on  tirailloit  la  peau  , ou 
qu’on  la  touchoit  le  moins  du  monde. 
On  répéta  ces  expériences  plus  de  cent 
fois  , & tout  le  monde  convint  unanime- 
ment , que  l’infenfibilité  des  tendons  & 
des  membranes  étoit  démontrée. 

Je  ne  puis  à cette  occaûon  palfer  fous 
filenceun  phénomène  fingulier.  Un  chien 
vif  & robufte  avoir  été  deftiné  aux  ex- 
périences de  l’aponeurofe  des  mufcles  du 

bas 
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bas  ventre  , il  ne  parut  pas  fentir  le 
mal  qu’on  y fit.  11  ne  fe  plaignit  pas 
d’avantage  d’une  blefliire,  qu’on  lui  fit 
au  bas  ventre  , & des  ligamens  & des 
mufcles  qu’on  irrita  : il  ne  fe  plaignit 
même  que  médiocrement  , quand  M. 
Vespa  lui  coupa  une  jambe. 

Le  lendemain  9 jour  qui  devoit  déci- 
der du  fentiment  de  la  dure  mere  , la 
compagnie  fut  plus  nombreufe  encore. 
Nous  eûmes  M.  Antoine  Cocchi,  l’or- 
nement de  la  Tofcane  pour  toutes  les 
efpeces  de  littérature , Jean  Targio- 
ni  célébré  par  fes  travaux  fur  l’hiftoire 
naturelle,  les  freres  Collini  Médecins 
fameux  pour  leurs  lumières  dans  l’arc 
de  dilfequer  ? & plufieurs  autres  gens 
de  lettres. 

Exp.  XXIV. 

On  confirma  l’infcnnbilité  du’péricra- 
ne.  On  prépara  un  chien  pour  la  dure 
mere  : on  avoit  détaché  avec  le  trépan 
une  portion  circulaire  du  crâne  ? mais 
on  l’a  voit  laiifée  en  place  jufqu’a  l’heu- 
re marquée,  & on  avoit  bien  alfuré  la 
playe  contre  l’air  extérieur  , de  crain- 
te , qa’on  n’attribuat  à cet  élément  l’in- 

Tom . II.  L feniibi- 


242  Lettre  de  M. 

fenfibilité  , qui  pourroit  paroitre  dans 
cette  méningé.  L’animal  paroilfoit  fort 
craintif,  il  trembloit , & on  pouvoit  fe 
promettre , qu’il  ne  feroit  pas  infenfible. 
Alors  on  irrita  plufieurs  fois  la  dure 
mere  avec  le  fcalpel  & avec  le  caufti- 
que.  L’animal  ne  donna  aucune  mar- 
que de  douleur  : il  s’agitoit , dès  qu’on 
. touchoit  fa  peau  le  moins  du  monde. 
J On  déprima  avec  le  doigt  la  méningé , 
& on  en  découvrit  une  plus  grande  éten- 
due avec  des  pinces,  on  l’irrita  en  plu- 
fieurs endroits , la  même  infenfibilité  fe 
foutint  partout.  M,  Cocchi  fut  d’avis 
alors  qu’on  fe  fervit  d’une  fonde  , & 
qu’on  fit  l’expérience  fur  le  cerveau  mê- 
me. La  même  infenfibilité  y parut.  M.Tu- 
schi  a enlevé  a un  malade  une  partie  du 
cerveau  5 fans  qu’il  ait  fait  le  moindre 
plainte  (*}. 

Ex  P.  XXV. 

Les  bleffures  fuperficielles  n’y  firent 
rien , mais  une  autre  plus  profonde  ar- 
racha des  marques  de  douleur  à l’animal. 
Ces  phénomènes  méritent  d’être  vérifiés  » 
& par  M.  Vespa  & par  vous  Monfieur , 
& je  vous  les  recommande. 

Exp. 

(*)  Ceft  une  parentheiè  de  M.  Pozzr.; 
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E x p.  XXVI. 

On  fit  l’expérience  fur  le  péritoine 
dans  un  autre  chien  , & fur  differens 
tendons  dans  un  autre  (Exp.  XXVII.), 
la  même  infenfibilité  s’y  foutint  » & tous 
ces  favans  confentirent  unanimement  à 
reconnoitre  cette  qualité  dans  les  ten- 
dons , & dans  les  membranes  , que  je 
viens  de  fpécifier. 

M.  Manetti  reçût  dans  ce  tems  là 
une  lettre  de  M.  Laurent  Graziani 
Médecin  de  Lucques.  Cet  habile  hom- 
me lui  manda,  qu’il  avoit  vérifié  l’expé- 
rience de  M.  Haller  fur  un  veau  (Exp. 
XXVIII.  ) , qu’il  avoit  irrité  le  tendon 
d’ Achille  à plufieurs  reprifes  , qu’il  l’a- 
voit  divifé  jufqu’à  la  moitié , fans  que  l’a- 
nimal en  parut  reifentir  de  la  douleur. 
Que  l’ayant  remis  en  liberté , il  avoir 
marché  librement  , & fans  la  moindre 
gene  , après  avoir  boité  quelque  peu. 
Qu’ayant  eu  occafion  de  faire  l’expé- 
rience du  péricrane  fur  un  homme  bief, 
fé  par  une  chute  5 ( Exp.  XXIX.  ) & 
ayant  piqué  cette  membrane  légèrement, 
& le  malade  ayant  répondu  » qu’il  ne 
fentoit  rien , il  avoit  détaché  la  même 
L 2 mera- 
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membrane  du  crâne»  pour  appliquer  la 
couronne  du  trépan,  & que  le  malade 
interrogé  la  deliùs  avoir  répondu  encore 
nne  fois  , qu’il  ne  .s’appercevoit  d’aucune 
douleur. 

Ex p.  XXX.  ! 

Je  me  rappellai  alors  un  homme , au- 
quel on  avoit  coupé  en  17^3  Ie  tendon 
d’Achille  jufqu’à  deux  tiers  de  fa  pro- 
fondeur. Un  chirurgien  habile  , c’eft 
Jean  Rossini  , le  guérit , fans  le  moin- 
dre reffentiment , en  dix  huit  jours  de 
tems. 

Je  reçus  bientôt  après  avec  beaucoup 
de  plaifîr  la  lettre  du  P.  Urbain  Tos- 
setti  , adreflce  à M.  Valdambrini 
médecin  de  Cortone.  Je  fus  charmé  de 
voir  concourir  avec  moi  dans  le  goût 
des  expériences  un  homme , dont  je  re- 
Ipeéte  le  favoir  & le  caraétere  , & que 
vous  aimerez  d’avantage  , plus  vous  ap- 
prendrez à le  cpnnoitre. 

Je  vérifiai  fur  des  grenouilles  les  ex- 
périences fur  l’irritabilité  citées  n.  19 
& 20  , tout  réuffit  à fouhait , & on 
11e  fauroit  douter  de  l’irritabilité  du  cœur, 
des  inteftins  , & des  mufcles  du  bas 

ventre , 
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ventre  ■>  le  fuccès  ayant  toujours  été  le 
même  pour  moi  fur  deux  chiens  & fur 
.deux  grenouilles  . , . . Florence  le  50 
de  Sept.  1755. 

P.  S.  J a vois fini  cette  lettre,  quand  je 
Fus  informé,  que  le  P.  Evrard  Audri- 
ghi  , Profefleur  en  mathématiques  des 
Ecoles  Pieufes  , a vérifie  les  expérien- 
ces de  M.  Haller,  & qu’elles  ont 
fort  bien  reuffi.  Comme  il  va  faire  im- 
primer fes  découvertes  à Rome  , vous 
aurez  ce  quhl  aura  écrit.  C’eft  un  hom- 
me fur  la  candeur  & fur  l’adrelfe  du* 
quel  vous  pouvez  compter  également. 

Résultats 
des  Expériences. 

I.  Les  bie/Tures  des  tendons  ne  eau, 
fent  point  de  douleur  aux  animaux  (b). 

Z.  Elles  ne  caufent  aucun  limptome 
ni  dans  les  animaux  (c)  , ni  dans  l’hom- 
me Çd). 

L 3 3.  Quand 


(ZO  Exp.  VI.  a XII.  XXI.  XXVII.  XXVIII. 

ŸX  £xp-  XXI*  XXVII.  xxvnr. 
C d ) Exp.  XXX. 


] 
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3.  Quand  ces  bleflures  ont  paru  avoir 
caufé  de  la  douleur  , on  a découvert , que 
cette  douleur  étoic  accidentelle,  & ne  pro- 
venoit  pas  de  la  léfion  du  tendon  (0- 

4.  Le  péricrane  a paru  infenfible  (/), 

même  dans  l’homme  (g). 

5.  La  dure  mere  a paru  fenuble  dans 
quelques  expériences  ( h ).  Elle  ne  l’a 
pas  été  daus  d’autres  (0  > & il  y a eu 
des  expériences  équivoques  ( 1 elle  a 
été  abfolument  infenfible, quand  on  a pris 
toutes  les  précautions  poffibles  (/)• 

6.  La  pleure  n’a  pas  paru  avoir  de  fen- 

timent  (w),  - . 

7.  Non  plus  que  le  péritoine  («;. 


(ri  Exp.  I aV. 

(f)  Exp.  XIII  XIV.  XV.  XX. 
(«0  Exp.  XXIX. 

(/&)  Exp.  XVI  — XVII. 

(0  Exp.  XVII. 

(£)  Exp.  XIX. 

(/)  Exp.  XXIV. 

(m)  Exp.  XXII. 

(,,)  Exp.  XXIII.  XXVI. 
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Monsieur 

Vous  ne  vous  êtes  pas  trompé  •>  en 
concluant  de  mon  long  filence  i 
que  j’avois  difcontinué  les  expériences  i 
que  je  faifois  fu-r  les  animaux.  J’avois 
plus  d’une  raifon  pour  mettre  fin  à ces 
obfervations.  Il  me  paroifloit  qu’il  étoit 
inutile  de  me  fatiguer  plus  long  tems  * 
puifque  j’étois  entièrement  fatisfait , fur 
ce  qui  m’avoit  engagé  à les  entrepren- 
dre. 11  valoit  mieux  i félon  moi  , don- 
ner àr  d’autres  occupations  le  tems,  que 
j’employois  au  cruel  exercice  de  marti- 
ri fer  philofophiquement  des  animaux  in- 
nocens.  J’ai  pris  le  parti  de  donner  u- 
ne  entière  liberté  à tous  les  chiens  , 
pour  me  délivrer  moi  même  de  ce  que 
les  vexations  , que  fexerqois  fur  eux , 
avoient  de  defagreable.  Tout  le  monde 
lavoit , que  l’on  faifoit  des  expériences 
fur  les  animaux  dans  notre  college  , de 
façon  que  fi  quelqu’un  par  hazard  per- 
doit  fon  chien , dans  ce  quartier , tous 
fes  foupçons  tomboient  à l’iuftant  fur  > 
jrous.  Par  là  tous  les  jeunes  gens , qui 
L 5 ' étudient 
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crudient  ici  la  philofophie  étôient  regar- 
dés , de  même  que  moi , comme  des  vo- 
leurs de  chiens. 

Vous  ne  pourriez  pas  concevoir  , 
combien  nous  étions  fouvent  inquiétés 
par  les  plaintes  de  ceux  , qui  venoient 
nous  en  redemander.  Sans  doute  qu’ils 
fe  figuroient , que  nous  avions  formé  un 
feminaire  de  ces  animaux  > pour  en  a- 
voir  à notre  difpolition  , quand  nous 
voudrions  les  diifequer,  & pour  en  con- 
ferver  la  race.  Je  puis  cependant  vous 
aflurer  fur  ma  parole  d’honneur  , que 
parmi  tous  les  chiens , qui  ont  fervi  à 
nos  expériences , il  n’y  en  avoit  pas  un  , 
qui  eut  l’extérieur  d’un  chien  de  quelque 
forte.  C’étoit  tout  des  miferables , des 
vagabonds  , qui , fans  rendre  fervice  à 
aucun  maître , vivoient  aux  dépens  du 
public.  Qui  n’auroit  cru  après  cela  , 
qu’en  purgeant  la  terre  de  ces  parafites , 
je  me  ferais  fait  un  mérite  au  moins  vis  à 
vis  de  ceux , que  les  clameurs  de  ces  ani- 
maux empèchoient  de  doj  mir.  Mais  , 
que  vous  dirai  - je  ? Tout  le  monde  ne 
fait  pas  connoitre  le  prix  des  bienfaits. 

Enfin  le  dernier  metif,  qui  m’a  dé- 
terminé à difeontinuer  mes  expérien- 
ces, c’eft  qu’un  grand  nombre  d’excel- 
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lens  Anatomiftes  Italiens  les  ont  entre- 
prifes  » comme  j’en  avôis  conçu  l’efpe- 
rance , lorfque  je  vous  écrivis  ma  der- 
nière lettre  ? fur  cette  matière.  Laiüons 
donc  le  champ  libre  à des  perfonnes  , 
qui  avec  toutes  les  connoiifonces  nécef- 
faires  en  Medecine  et  en  Anatomie  , 
pourront  porter  leurs  recherches  plus 
loin,  & foire  de  nouvelles  découvertes , 
far  un  fujet  fi  intéreflant.  Je  profiterai 
•avec  plaifir  de  leurs  travaux.  Cepen- 
dant , ' Monfieur  , je  vais  vous  regaler 
de  quelques  obfervations  , qui  ont  été 
foites  par  des  perlounes  célébrés  •>  qui 
ont  bien  voulu  me  les  communiquer. 
Je  les  rangerai  ici  fuivaht  leur  datte. 

Le  premier  de  Juin , M.  Louis  Pâ- 
li an  1 , Chirurgien  fubftitué  & Anato- 
mifte  du  grand  hôpital  de  St.  Jean  de 
Latran  , à Rome , me  fit  parvenir  la 
relation  de  trois  expériences  , qu’il  a 
foites  publiquement  fur  l’infenfibilité  des 
tendons.  Les  voici. 

Expérience  I. 

ao  Avùl  1755.- 

» 

Je  découvris  le  tendon  à un  chien  , 
& après  lui  avoir  donné  quelque  repos  , 

L 6 je 
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je  le  piquai  de  diverfes  maniérés , avec 
un  couteau  fort  aigu.  Il  ne  fit  aucun 
mouvement,  qui  marquât,  qu’il  eut  de 
la  fenlibilité.  Je  renouvellai  mes  tenta- 
tives avec  une  épingle  fort  grofle , & 
je  perçai  le  tendon  de  part  en  part , 
fans  que  l’animal  en  fentit  rien.  Cela 
caula  beaucoup  de  furprife  à tous  les 
aifillans.  On  appliqua  au  même  ternjpn 
l’efprit  de  vitriol  j on  y appercût  bien- 
tôt quelque  brulure  , mais  le  chien  re- 
lia immobile.  Il  fentit  bien  cependant , 
lorlque  l’on  piqua  , ou  que  l’on  brûla 
la  peau  i il  fut  bientôt  attaqué  des  con- 
vu’lions.  Quelques  uns  de  oeux  , qui 
m’environnoient , me  prièrent  de  répé- 
ter l’expérience  fur  l’autre  jambe.  J’y 
confentisj  mais  je  les  avertis  , que  l’on 
ne  pouvoit  rien  voir  de  bien  alfuré , 
tandis  que  l’animal  avoit’des  convulfions. 
Ce  que  j’avois  dit  arriva  j il  ne  fut  pas 
. auffi  immobile  qu’il  l’avoit  été , lorfque 
l’on  lui  avoit  piqué  l’autre  jambe  , & 

nous  reliâmes  dans  le  doute  fur  la  cau- 
fe  de  ces  mouvemenSé  J’pb%  vai  alors  , 
que  pour  procéder  ayec,  exactitude  , il 
faut  que  le  tendon  foit  bien'feparé  de 
tout  ce  qui  le  couvre.  On  y trouve 
toujours  des  veines  , des  arteres  , qui 
r>  ' font 
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font  accompagnés  de  quelques  petits 
nerfs.  En  un  mot  le  tendon  doit  être 
blanc. 

A cette  raifon,  qui  me  rendit  la  fécon- 
dé expérience  fufpe&e,  il  en  faut  join- 
dre une  autre , c’eft  que  l’on  fit  une  pi- 
quure  précifément  dans  le  lieu  , où  le 
tendon  foleaire  s’unit  avec  celui  des  gé- 
meaux. Dans  les  chiens  on  diftingue 
fans  peine  l’intervalle , qu’il  y a entre 
l’un  & l’autre  de  ces  tendons  , & l’en- 
droit , où  ils  fe  confondent.  Je  me  per- 
fuade , que  toutes  les  tentatives  , que 
l’on  fera  pour  fe  convaincre  de  l’infen- 
fibilité  de  ces  parties , auront  un  heu- 
reux fuccès  , li  on  obferve  les  précau- 
tions fuivantes. 

I.  Il  faut  que  le  tendon  foit  bien  fe- 
paré  des  parties  , qui  le  touchent  , & 
qu’il  foit  blanc.  II.  Que  l’on  ne  falfe 
aucune  piquure  * que  l’on  n’applique 
point  de  liqueur  efcarotique , dans  l’en- 
droit , où  le  tendon  foleaire  ^s’unit  avec 
celui  des  gemeaux.  III.  Que  l’on  ne 
falfe  pas  des  expériences  , tandis  que  l’a- 
nimal a des  convulfions  , occafionnées 
par  une  lélîon  des  tégumens  , ou  de 
quelqu’autre  partie  feniiblew- 

’tL  7 Et?. 
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E x p.  II. 

29  Avril. 

On  fit  une  fécondé  expérience  fur  un 
chien  allez  vif.  Je  lui  découvris  la  cor- 
de , ou  le  tendon  d’Achille.  Après  l’a<- 
voir  laifl’é  tranquille  pendant  quelque 
tems  , je  le  piquai  plufieuis  fois  & dans 
dilferens  endroits  : j’y  appliquai  même 
fouvent  l’efprit  de  vitriol.  Non  feule- 
ment l’animal  n’eut  point  de  convul- 
lions  , mais  il  ne  fe  remua  pas  feule- 
ment. Dès  qu’il  fit  quelques  mouve- 
mens  , il  fentit  quelque  douleur  j & lorf- 
que  je  piquai  la  peau  , & que  je  la  tou- 
chai avec  de  l’efprit  de  vitriol , les  c-on- 
vulfions  le  prirent. 

Ex  p.  III. 

20  Mai. 

Je  fis  une  troifieme  expérience  , fur 
le  tendon  d’Achille  d’un  autre  chien. 
Ann  de  découvrir , ce  qui  avoit  fait , 
que  l’animal  avoit  d’autres  fois  éprouvé 
de  la  douleur , je  ne  voulus  pas  dépouil- 
ler 
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1er  le  tendon  de  Tes  tégumens  , dans  lef- 
quels  on  appercevoit  des  petits  vaiifeaux. 
Je  le  piquai  , & le  chien  fouffrit  beau- 
coup. Enfuite  je  découvris  la  corde  juf. 
ques  à ce  qu’elle  fut  blanche  je  réitérai 
plusieurs  piquures  avec  un  canif»  & a- 
vec  une  lancette  , fans  qu’il  fit  aucun 
mouvement  , & qu’il  donnât  aucuns 
marque  de  convulfion.  Je  bandai  la 
playe  affez  a la  légers  , fans  employer 
aucun  médicament , & je  laiffai  le  chien 
en  liberté.  Ce  lendemain  je  vifitai  la 
playe , & je  la  remis  dans  le  même  état. 
Le  troifieme  jour , j’otai  les  bandages  , 
& la  playe  , ainfi  découverte  » fut  par- 
faitement guerie  le  fixieme  jour. 

Pendant  tout  ce  tems  là  , l’anima!  pa- 
roilfoit  fort  bien  » fans  qu’011  remarquât 
aucune  apparence  de  convulfion.  J’ob- 
fervai  cependant  , qu’il  boitoit  un  peu  » 
& j’attribuai  cela  à la  playe , mais  tous 
les  domeltiques  de  l’hôpital  m’a  durèrent, 
qu’il  étoit  déjà  boiteux  auparavant.  Quoi- 
qu'il en  foit  , il  eft  maintenant  en  fort 
bon  état  > & il  marche  fans  peine.  Je 
le  referve  Mon  R.  P.  pour  une  autre 
expérience  , dont  je  vous  régalerai  quel- 
que jour , de  même  que  d’autres  que  je 
médite. 

LETTRE 
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LETTRE 

De  M.  Jean  Samuel  Graziani  Do- 
cteur & ProfeJJètir  en  Medecine  clans 
r Hôpital  de  la  Miféricords  de  Luques  ait 
P.  Jean  Vincent  Petrini  , des 
Ecoles  pies  , Le&eur  de  Philojophie  & 
de  Mathématiques , dans  le  College  Na- 
zaréen. 


Les  expériences  , que  M.  de  Haller 
avoit  faites  fur  les  parties  infen- 
fibles  des  animaux  vivans , ont  été  répé- 
tées avec  beaucoup  de  foin  dans  ce  col- 
lege , où  les  beaux  arts  fleurilfent  chaque 
jour  d’avantage.  Cependant  pour  obéir 
à vos  ordres  , j’ai  commencé  mes  recher- 
ches anatomiques. 

E x p.  IV. 

Le  xo  de  ce  mois  M.  Grégoire  Mar- 
Gucci  Médecin  , Chirurgien  & Maitre 
de  l’hôpital  de  la  Miféricorde  , voulut 
bien  me  prêter  fon  fecours  , pour  dé- 
couvrir 
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couvrir  le  tendon  d’Achille  d’un  veau 
de  lait.  Lorfque  l’on  coupa  la  peau  , 
l’animal  s’agita  beaucoup  , & parut  éprou- 
ver de  la  douleur.  On  le  laifTa  en  repos 
pendant  quelque  tems  , & l’on  piqua  lé- 
gèrement le  tendon  dans  plufieurs  en- 
droits , avec  une  de  ces  aiguilles  cour- 
bes , dont  on  Te  fert  pour  coudre  les 
playes.  Il  ne  fe  remua  point , & il  ne 
parut  pas , qu’il  fbuffrit  le  moins  du  mon- 
de. On  perqa  enfuite  le  tendon  de  part 
en  part , & dans  plufieurs  endroits , fans 
qu’il  s’en  apperqîit.  On  enfonqa  l’aiguil- 
le dans  le  tendon  , au  travers  des  fibres 
longitudinales  , & il  parut  que  l’animal 
la.  fentoit,.  Mais  je  crois  que  celavenoit, 
de  ce  que  l’on  avoit  touché  quelque  par- 
tie charnue.  Je  coupai  enfuite  avec  le 
fcalpel  anatomique  plus  de  la  moitié  de 
ces  fibres  , fans  pouvoir  obferver  aucu- 
ne alteration.  Il  me  vint  dans  l’efprit , 
de  lier  fortement  ce  tendon  avec  du  fil 
de  cordonier.  Je  le  ferrai  , autant  qu’il 
nie  fut  poifible , & je  laiifai  le  veau  en 
liberté.  D’abord  il  fit  quelques  pas  en 
boitant , mais  il  fe  remit  bientôt , com- 
me -fi  cette  partie  n’avoit  point  été  of- 
fcnfée  : Le  boucher  5 à qui  l’animal  appar- 
tenoit , & qui  fe  trouvoit  prefent  à tou- 
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tes  ces  expériences  , me  fit  faire  une 
remarque , qui  eft  digne  de  trouver  ici 
fa  place.  Il  prit  la  peau  fupérieure  du 
col  avec  le  ligament  cervical , & il  la 
perça  de  part  en  part  avec  l’aigüille  cour- 
be. Lorfque  l’on  attaquoit  la  peau,  l’ani- 
mal foufïroit  , mais  lorfqu’il  fut  quc- 
ftion  de  percer  le  ligament  * il  ne  bou- 
gea point.  On  lailfa  l’aiguille,  & le 
veau  remuoit  la  tète  , comme  fi  on  n’a- 
voit  point  offenfé  cette  partie. 

Voilà  la  feule  obfervation  que  J’aie  pit 
faire  fur  les  tendons  des  mufeles.  Des 
occupations  néceifaires  ne  me  permettent 
pas  de  continuer  mes  recherches  fur  le 
péricrane  ? le  périofte  & les  autres  mem- 
branes. Je  referve  ces  amufertieiis  pour 
un  autre  tems  5 où  j’aurai  plus  de  loi- 
fir.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer 
à votre  Reverence,  que  plufieurs  Anciens 
ont  cru , que  les  tendons  n’avoient  que 
fort  peu  de  fentiment. 

Galien  (^comp.  [rcundum  gen.  Lib. 
Cap.  I.)  dit  que  le  nerf  5 lorfqu’il  eft 
découvert , ne  fouffre  pas  tant  de  dou- 
leur , que  lorfqu’il  eft  couvert  de  peau , 
ou  de  chair.  J.  André  della  Croce 
allure  , que  les  tendons  ne  font  pas  auf- 
fi  fenlibles  que  les  nerfs.  Tagault 

s’appuye 
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s’appuye  de  l’autorité  de  Galien  ( The- 
rap.  L.  5.  ) pour  démontrer  , que  les 
ligamens  n’ont  aucun  fentiment  , bien 
qu’ils  foient  compofés  de  fubftances  ner- 
Veufes.  Mastino  dans  Ton  fonge  chi~ 
Yurgique  , Journée  I.  p.  321  •>  allure  , que 
les  ligamens  nerveux  & membraneux , 
font  tous  privés  de  fentiment  & de  mou- 
vement. On  pourroit  trouver  dans  les 
auteurs  modernes  des  cas  , où  l’on  a 
jugé  convenable  de  couper  tout  le  ten- 
don d’Achille  , fans  que  cela  ait  empê- 
ché le  mouvement.  Tels  font  Borel- 
li  dans  fes  obfervations  , Centur.  2. 
Obf  Garengeot  , IIeister,  & plu- 
fieurs  autres.  Je  laide  aux  PhilofopBes 
le  foin  de  décider  , ce  que  l’on  peut  con- 
clure de  ces  expériences.  Je  fuis  fatisfait 
M.  R.  P.  fi  j’ai  pu  m’aquiter  , en  quelque 
forte , du  devoir , que  vous  m’aviez  im- 
pofé  , & fi  j’ai  pu  vous  prouver  le  dé- 
vouement éternel»  avec  lequel  je  ferai  tou- 
jours de  V.  R.,  le  très  humble  & très 
obéilfant  ferviteur 

Jean  Laurent 

Luques  13.  Juin  Graziani. 


Autre 
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Autre  lettre  âu  même  au  P.  J E A K 
Vincent  P et  ri  n i. 

Je  vous  rends  d’jnfinies  adions  de  grâ- 
ces , M.  R.  P.  pour  les  nombreu- 
fes  expériences  •>  que  vous  avez  bien 
voulu  me  faire  parvenir.  Elles  font  fai* 
tes  avec  toute  l’exaditude  polliblc , fé- 
lon le?  réglés  que  M.  de  Haller  pre- 
fcrit.  J’avois , comme  vous  ? formé  le 
dclfein  » de  faire  des  obfervations  fur  v 
le  péricrane  , lorfqu’il  fe  préfenteroit 
quelque  blelfure  à la  tète.  Il  me  fembloit 
qu’il  valoir  mieux  faire  cet  cflai  fur  un 
homme  , parceque  l’on  ne  peut  pas  que’» 
ftionner  les  animaux. 

Exp.  V. 

Enfin  il  y a environ  quinze  jours, 
qu’il  entra  dans  notre  hôpital  une  per- 
fonne  , qui  s’étoit  fait  une  large  blelfu- 
re  à la  tète.  Il  y avoit  fradure  au  crâ- 
ne & on  décou vroit  une  grande  partie 
du  péricrane.  Je  priai  M.  Makcucci 
d’effayer  l’expérience  de  M.  Haller. 
Pour  panfer  cette  playe  , il  falîoit  ni 
plus  ni  moins  feparcr  le  péricrane  de 

l’es, 
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l’os  > dans  l’endroit  » où  on  devoit  ap- 
pliquer la  couronne  du  trépan.  On  fit 
donc  plufieurs  incifions  fur  cette  mem- 
brane j en  préfence  de  beaucoup  d’afii- 
ftans , & d’un  grand  nombre  de  jeunes 
étudians.  Enfin  on  la  fepara  du  crâ- 
ne s fans  que  le  patient  le  fentit.  Dans 
le  tems  même  qu’on  faifoit  les  incifions, 
il  allùia  plufieurs  fois  , qu’il  n’avoit  é- 
prouvé  aucune  douleur.  Cela  doit  fur- 
prendre  ceux  , qui  favent  que  M.  Dio- 
Nis  a alfuré,  dans  fon  traité  des  opéra - 
lions  de  chirurgie  ? que  j dans  ces  cas  , 
la  douleur  11e  manque  pas  d’être  très 
vive.  Voilà , M.  R.  P.  une  expérien- 
ce , qui  furprend  & qui  prouvé  , d’u- 
ne maniéré  bien  convaincante  , le  fenti- 
ment  du  célébré  M.  de  Haller.  Je  fuis 
avec  toute  forte  de  confideration  de  V.  R, 


le  très  humble  & très  obéif- 
fant  ferviteur  J.  Laurent- 
Gkaziani. 


LETTRE 
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lettre 


M.  IGNACE  Vari  , Docteur  en  Méde- 
cine & Brofejfeur  en  Philofophie , dons 
/’  Univerfité  de  Ferrare  à M.  Jean 
Baptiste  Ba ss ani. 


La  femaine  derniere  j’ai  fait  fur  di- 
vers animaux  les  expériences  de 
M.  Haller.  Un  grand  nombre  de  Pro- 
feifeurs  en  Medecine  & en  Philofophie 
virent  avec  étonnement , que  toutes  les 
obfervations  démontrent  le  fiftème  de 
ce  favant.  Je  me  fervis  le  plus  fouvent 
d’un  charbon  allumé  , comme  du  cau- 
flique  le  plus  fur. 

Ex  p.  VI, 

L’expérience  fur  la  pleure  a réuflx 
plus  difficilement , que  toutes  les  autres. 
Mais  repetée  le  fécond  jour  , elle  a mis 
hors  de  doute , que  ce  doit  être  une  tou- 
te 
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te  autre  partie  7 qui  caufe  cette  douleur 
aigue  , qu’éprouvent  les  pleuritiques. 
Lorfque  je  brûlai  la  dure  mere  7 je  re- 
marquai que  l’animal  donnoit  des  mar- 
ques de  la  plus  vive  douleur  , lorfque 
j’appliquois  le  feu  à quelque  branche , 
ou  à quelque  filet  de  nerf  j que  je  cher- 
chois  avec  foin.  Cela  pourroit  tromper 
quelqu’un  , qui  n’examineroit  pas  tout 
avec  exaélitude.  Mais  dès  que  je  le 
mettois  fur  la  membrane  même , l’animal 
reltoit  immobile. 

E x p.  VII. 

J’ai  enfin  obfervé  , qu’il  convient  de 
bien  découvrir  les  tendons  -,  parceque  fi 
on  les  touche  , lorfqu’il  y a encore  quel- 
que chofe  , qui  les  entoure?  les  animaux 
fentent  de  la  douleur.  J’ai  delfein  de 
repeter  ces  expériences  en  public,  pour 
fatisfaire  tous  les  curieux.  Je  vous  écris 
fort  à la  hâte.  Donnez  moi  quelque  nou- 
velle littéraire  , & honorez  moi  de  vos 
ordres.  Je  ferai  heureux  fi  je  puis  vous 
prouver  ? en  les  exécutant,  tout  le  refpeél 
avec  lequel  je  fuis  Monfieur  . 

votre  très  humble  & tr£s 
Ferrare , obéillànt  fervitcur  , 

30  Juin  1 75" f . Ignace  Vari. 

Monfieur 
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Monfieur  Morando  Morandi  , Mo- 
denois , Profelfeur  en  Medecine , qui  eP 
allez  connu  dans  la  Republique  des  Let- 
tres , nous  fit  part  de  quelques  obfer- 
vations,  qu’il  fit,  dès  qu’un  de  Tes  amis 
lui  eut  envoyé  de  Gènes  la  diffèrtation 
de  M.  Haller.  La  Lettre  eft  adreifée 
à M.  le  Dodeur  Bassani  , en  datte  du 
22  Juillet  1755. 

E x F.  VIII. 

M.  Nozard  répéta  fes  expériences  ftir  des 
moutonsjfur  des  agneaux  & fur  des  veaux. 
Elles  rétiilirent  fur  le  tendon  d’Achille, 
& fur  les  deux  tendons  du  biceps.  Ces 
animaux  ne  parurent  point  fentir  > ni 
les  piquures,  ni  les  nichions. 

E N F.  IX. 

Il  raconte  enfuite  qu’un  jeune  hom* 
me  , vigoureux , fe  blelfa  avec  une  fau- 
cille, dont  il  fe  fervoit  pour  couper  du 
bled.  li  fe  fit  une  large  blelfure,  au  défi- 
fus  de  l’apophyfe  , qui  avance  en  de- 
dans du  talon  gauche  ->  & derrière  la- 
quelle le  tendon  d’Achille  vient  aboutir. 
Ce  tendon  fut  légèrement  touché,  avec 

la 
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la  pointe  du  fer  , fans  que  le  parient  ref. 
fentic  aucune  douleur  ; après  le  troifie-» 
me  jour  , il  fut  tout  d’un  coup  attaqué 
de  convulfions  , dans  la  jambe  & dans  la 
cuiffe.  Les  contractions  , qu’il  reifentit , 
le  long  des  vertebres  , l’obligèrent  à fe 
tenir  Gourbé , comme  un  arc.  Il  eut  des 
tiremens  dans  le  gofier  & dans  les  mâ- 
choires y de  faqon  qu’il  ne  pouvoir  s’en 
fervir  qu’avec  peine.  Enfin  il  mourut 
au  bout  de  quatorze  jours. 

Quoique  le  j'eune  homme  ne  fentic  pas 
de  douleur  dans  cette  playe  , cependant 
les  fymptomes  fuireftes  , qui  l’accompa- 
gnèrent, pourroient  faire  douter  avec  rai- 
fon  de  l’infenfibilité  du  tendon.  Mais  il 
faut  faire  attention , que  la  large  playe  de 
la  faux  avoir  attaqué  beaucoup  d’autres 
, parties.  L’on  trouvera  la  folution  de  pa- 
reilles difficultés  dans  les  diiTertations  de 
MM.  Haller  , p.  30.  Zimmermann 
$.  13.  & Castell  §.  43.  fuivant  la  tra- 
duction Italienne  (a). 

(u)  Les  convulfions  furent  apparemment 
l’effet  de  la  playe  des  nerfs  , compagnons  du 
paquet  interne  de»  tendons  du  pie. 


Tom.  IL  M LET- 
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P.  Eberhakd  Auduich  , des  Ecoles 
pies , Le  Sieur  de  Pbilofophie  & de  Ma- 
thématiques à Florence.  5 au  P.  Urbain 
Tosetti. 


Monjieur 

JE  fuis  fâché  de  ne  vous  avoir  pas  ren- 
du compte  plutôt  des  expériences  , 
que  nous  avons  faites.  Je  vous  avois 
promis  de  le  faire,  lorfque  vous  me  com- 
muniquâtes vos  obfervations.  J’en  avois 
prié  l’illuftre  M.  Nannoni,  Maitre  de 
Chirurgie , dans  l’Hôpital  de  Ste.  Marie 
la  Neuve  : il  avoit  même  promis  avec 
bonté  , de  m’aider  de  fes  lumières.  Mais 
vous  connoiflez  fa  réputation  , & com- 
bien peu  il  eft  maitre  de  fon  tems.  Il 
trouva  enfin  quelque  îoifir  , & nous  nous 
ralfemblames  pour  faire  quelques  expé- 
riences , M.  Nannoni,  quatre  Méde- 
cins , deux  Chirurgiens  5 & moi  avec  M. 

Fqssi  » 
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Fossi , Profcfleur  en  Phitofophie  dans 
notre  feminaire-  Celui  qui  fit  les  opéra- 
tions , étoit  M.  Joseph  Bianchi  , fils 
de  M.  Bianchi  , premier  Médecin  de 
Cremone  , & éleve  de  M.  Nannoni. 
C’eft  un  jeune  homme  , qui  joint  beau- 
coup de  (avoir  , à beaucoup  d’expérien- 
ce dans  fon  art.  On  eflaya  cette  premiè- 
re fois  des  expériences  fur  deux  chiens. 

E x p.  X. 

On  découvrit  au  premier  les  deux 
tendons  d’Achille  , l’un  après  l’autre 
& au  fécond  on  fe  contenta  d’en  exami- 
ner un.  On  employa  les  piquures  , & 
differens  cauftiques  > mais  il  faut  avouer, 
que  l'on  ne  pût  rien  obferver  de  bien 
fur.  Nous  refolumes  de  repeter  un  au- 
tre jour  les  mêmes  expériences , en  y 
apportant  plus  de  foin. 

Ex  p.  XI. 

M.  Bianchi  découvrit  encore  le  ten- 
don d’Achille  à un  chien  : il  lui  lailfa 
quelques  inftans  de  repos  ? & non  feu- 
lement il  le  piqua  avec  une  aiguille , mais 
il  le  coupa  tout  à fait.  Je  ne  dois  ce- 
M 2 pendant 
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pendant  pas  diifimuler  ici  , qu’il  pa- 
roüloit  fentir  fort  vivement,  lorfqu’on 
lui  piquoit  la  peau, 

E x p.  XII. 

Nous  fîmes  encore  une  troifieme  ten- 
tative , pour  connoitre  la  nature  de  ce 
tendon.  On  le  découvrit  d’abord  > puis 
on  le  piqua  plufieurs  fois  avec  une  lan- 
cette , & avec  une  aiguille  ; on  le  per- 
ça même  de  part  en  part  ; on  y fit  des 
incifions  , en  longueur  & en  travers , 
fans  que  l’animal  fit  aucun  mouvement, 
quoiqu’il  parut  éprouver  la  plus  vive  dou- 
leur , lorfqu’on  touchoit  quelque  nerf. 
On  paflà  aufli  fur  le  tendon  une  plume 
trempée  dans  le  heure  d’antimoine , qui 
occalionna  de  la  douleur , mais  le  liquide 
étoit  coulé  fur  les  parties  voifines. 

E x p.  XIII. 

Nous  paflames  enfuite  à l’ouverture 
de  la  poitrine  d’un  autre  chien.  Oïl  fe- 
para  le  coeur  du  péricarde , fans  cepen- 
dant le  déplacer.  Ses  mouvemens  durè- 
rent pendant  feize  minutes  premières , 
depuis  la  mort  de  l’animai , & ils  con- 
tinuèrent 
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tinucrcnt  regulierement , en  diminuant 
toujours  un  peu.  Quelques  infta ns' avant 
qu’ils  ceflaifent  tout  à fait  , on  l’irrita  « 
avec  un  fer  , & ils  recommencèrent  a- 
vec  force.  Nous  tirâmes  enfuite  le  cœur 
de  la  poitrine  -,  on  1c  plaça  fur  une  plan- 
che , & nous  en  renouvellames  fouvent 
le  mouvement  en  irritant  de  nouveau 
les  parties  mufculaires  , & les  oreillettes. 

Enfin  lorfqu’ils  furent  devenus  affez  lan- 
guiflans , nous  touchâmes  les  mêmes  par- 
ties avec  du  beura  d’antimoine , & avec 
un  fer  rouge  ; mais  l’irritabilité  étoit 
prefque  entièrement  éteinte.  Il  en  fut  . 
de  même  de  l’inteftin  colon , fur  lequel 
nous  fimes  plusieurs  tentatives  inutiles. 

Nous  voulions  encore  éprouver  l’infen- 
fibilité  de  la  dure  mere  , mais  il  étoit 
trop  tard.  Nous  choifirons  pour  cela  un 
terns  plus  commode.  J’ai  l’honneur  de 
me  dire  comme  à l’ordinaire  &c. 

« 1 

X^otre  très  humble  ferviteur  & 
ami  Eberhard  Audrich. 

Florence  26  Août 
i 7 f f- 

M 3 L’ar- 
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L’ardeur  de  vérifier  les  expériences 
<le  M.  Haller  , a été  plus  vive  à Flo- 
rence , que  dans  les  autres  villes  d’Italie. 
J y arrivai  environ  le  lcr  de  Septembre 
avec  M.  Cesareo  Pozzi  de  l’ordre  des 
Religieux  Olivetans , Profefleur  en  ma- 
thématique dans  PUniverfité  de  Rome  ; 
& ce  dernier  fut  furpris  de  rencontrer 
dans  les  rues  un  11  grand  nombre  de 
chiens  boiteux.  Ces  jambes  maltraitées 
lui  annoncèrent  d'abord  le  noble  exer- 
cice des  Philofophes  & des  Anatomi- 
ciens  de  Florence.  On  lui  apprit  enfuité 
la  multitude  des  expériences  * la  diverfi- 
té  du  fucces,  & la  différence  des  fenti- 
rnens.  Il  forma , avec  piufieurs  Mede^ 
cins  , Chirurgiens  , & Philofophes  de 
cette  ville , une  nouvelle  conjuration 
contre  les  chiens , qui  fit  trembler  les 
chailèurs  , les  bergers  R les  bouchers , 
dans  la  crainte  * qu’on  n’exterminat  en- 
fin la  race  de  ces  animaux  fi  utiles.  Je 
ne  yeux  pas , Monfieur , reveiller  votre 
tendrefle  pour  ces  petits  animaux  ? & 
vous  inquiéter  du  récit  de  toutes  les  in- 
ventions , 'clont  on  fe  fervit  pour  les 
martirifer.  L’honorable  hôpital  5 & la 
prifon  de  ces  infortunés  fut  la  maifon 
de  M.  le  Comte  Pierretti.  Pouflc 

pat 
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par  fon  attachement  pour  les  fciences , 
ce  Seigneur  le  fit  un  plaifir  de  fournir 
le  néceflàire  aux  patiens.  Que  le  fpeda- 
cle  étoit  à la  fois  beau  & touchant  ! Là 
gifoit  Licisque  & Melampe  , avec  la  tè- 
te bandée  , pour  avoir  été  trépanés  , ou 
pour  avoir  eu  le  péricrane  découvert.  Ici 
Jourdain,  Tigre  & Danube  ■>  couverts 
de  chiffons , pour  défendre  contre  les  in- 
jures de  l’air  la  pleure  du  premier , l’a- 
poneurofe  de  l’abdomen  de  l’autre , & le 
péritoine  du  troifieme.  Enfin  d’un  autre 
coté  Joran  » Trompette  & Damine , qui 
étoient  vêtus  de  blanc  , pour  couvrir 
leurs  tendons. 

Le  jour  fuivant  , on  vit  accourir  en 
foule  au  Palais  de  M.  le  Comte , qua- 
tre fortes  de  perfonnes  refpedables  , des 
Médecins  , des  Chirurgiens  , des  Philofo- 
-phes  & des  Curieux.  Tous  pafferent  dans 
d’infirmerie  » pour  faire  leur  vifite  aux 
•malades.  La  préfence  de  tant  de  perfon- 
nes  de  diftindion  les  étonna  : ils  fe  re- 
gardoicnt  les  uns  & les  autres  , & ils  pa- 
roiffoient  perfuadés  , qu’ils  n’étoient  plus 
des  chiens.  Mais  ils  furent  bientôt  defa- 
bufés,  quand  ils  fe  virent  tirés  de  leurs 
lits,  pour  paffer  à la  potence»  & qu’ils 
apperçûrent  le  cruel  attirail  d’aiguilles» 

M 4 de 
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de  trépans  i de  lancettes , de  canifs  , de 
rafoirs  , d’antimoine  , de  nitre  , d’eau 
forte  , déguifés  fous  le  beau  nom  d’ef- 
prit  & de  beure.  Alors  , nous  fommes 
des  chiens , fe  dirent  ils  à eux  mêmes  » 
& les  plus  malheureux  des  chiens.  Alors 
ils  envlerent  le  fort  de  ces  pigmées  de 
Malte  , ou  de  Boulogne  , qui  font  les 
délices  d’un  aimable  dame , ou  celui  de 
Ges  gcans  de  Corfe  , qui  font  la  paffion 
d’un  berger.  Déjà  toute  l'afTemblée  étoit 
armée  de  fer  & de  cauftiques  , pofiï  tour- 
menter les  criminels  , qui  trembloient 
de  peur  , lorfqu’il  arriva  à l’improvifte 
un  courier  de  Berne  , qui  remit  à M.  le 
Comte  un  paquet  de  la  part  de  M.  Hal- 
ler. Il  contenoit,  qu’en  vertu  de  fon  au- 
torité fur  le  régné  animal  ce  favant  accor- 
doit,  à perpétuité  un  ample  privilège  d’in- 
fenfibilité  à tous  les  tendons  5 les  liga- 
mens , les  périodes  , les  pcricranes  , les 
■*  aponeurofes  , les  péritoines,  les  pleures, 
les  dures  & les  pies  meres  d’Italie.  En 
effet  ce  fut  en  vain  que  ces  Meilleurs 
piquèrent , qu’ils  tranchèrent , qu’ils  oi- 
gnirent ; qu’ils  brûlèrent  ces  parties  , ,les 
animaux  furent  inébranlables.  Parmi  un 
fi  grand  nombre  , il  n’y  eut  que  le  feul 

Lifisque 
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Lifisque , qui  parut  fentir  les  expérien- 
ces, que  l’on  fît  fur  la  dure  mere.  Au- 
cun des  affiftans  ne  pût  en  deviner  la 
caufe.  ' On  relut  le  diplôme  , pour  fa- 
voir  fi  M.  de  Haller  avoit  exclu  ce*-} 
lui- ci  du  privilège,  qu’il  avoit  accordé 
à tous  les  autres  5 mais  il  n’en  difoic 
pas  un  mot.  Enfin  nous  foupçonnames 
que  Lifisque  étoit  Grec  d’origine  , & 
qu’ainfi  il  11e  pouvoit  pas  avoir  part  aux 
avantages  , qu’on  n’avoit  accordé  qu’aux 
Italiens.  Pour  mieux  s’en  éclaircir  le 
P.  Pozzi  voulut  repeter  l’épreuve. 

Ex  p.  XIV. 

Le  jour  fuivant  , fur  un  chien  qui 
fiat  véritablement  de  ce  pays.  On  jugea 
même  convenable  * que  cela  fe  fit  en 
préfence  de  deux  témoins  , MM.  An- 
toine Cocchi  & Jean  Targioni  , 
Médecins  célébrés  dans  toute  l’Europe. 
On  trouva  en  effet  que  la  dure  mere  de 
celui-ci  étoit  infenfible.  Il  jouïffoit  même 
des  prérogatives  , que  M.  de  Haller 
n’avoit  pas  accordées  , & dont  je  ne 
vous  parlerai  pas , à caufe  de  cela.  Si 
vous  avez  envie  de  les  voir  , Monfieur, 
lifez  , s’il  vous  plait , la  lettre  latine , 

• M y que 
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que  le  célébré  P.  Tozzi  a adreffé  à M. 
.A.  Laghi  , Philofophe  & Médecin  de 
Boulogne.  Elle  a été  imprimée  à Floren- 
ce, Je  30  du  mois  de  Septembre  paffé. 
Vous  y trouverez  plus  de  details  , fur 
les  expériences  , que  je  n’ai  rapporte  ici 
qu’en  palfant , pour  n’être  pas  ennuieux. 
Tout  cela  vous  prouvera , Monfieur  s 
oue  les  parties  , dont  nous  avons  parlé , 
fout  infenfibles , non  feulement  dans  les 
an  maux  de  l’Allemagne  , & de  la  Suifle  , 
mais  même  dans  ceux  de  l’Italie.  Il  pa- 
roit  même  , qu’en  France  ils  ont  le  mê- 
me bonheur.  C’eft  du  moins  ce  que 
nous  apprend  M-  Castell  , dans  l’ar- 
ticle 8f  de  fa  dilfertation  , & M.  de  Hal- 
ler dans  une  lettre  , qu’il  écrivoit  au 
même  M.  Castell  , fon  éleve  , en  datte 
du  14  Janvier  1753.  J’en  ai  confervé  u* 
ne  , .qu’un  Chirurgien  de  Paris  écrivoit  à 
un  Savant  d’Italie  le  21.  de  Juillet  paflé. 
Il  lui  racontok  plusieurs  expériences  , 
que  lui  & d’autres  Savans  de  cette  Ca- 
pitale avoient  faites  , fur  l’infenfibilité 
des  tendons  , du  péricrane , des  pério-- 
ftes,  de  l’aponeurolê  , & de  la  dure'  me- 
• re , dans  des  hommes  & des  animaux  : 
expériences  qui  ont  toutes  confirmé  la 
découverte  de  M.  Haller.  Je  ne  veux 

pas 
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pas  vous  entretenir  plus  long  tems , en 
vous  décrivant  en  detail  ces  obferva- 
rions.  Je  vous  rapporterai  feulement 
une  circonûance  particulière  , qui  arri- 
va au  troifieme  chien  , que  ce  Savant 
de  Paris  employa  pour  fes  doétes  recher- 
ches. On  ne  pouvoit  pas  , dit  il , tou- 
cher le  tendon  d’Achille  du  troifieme 
chien  avec  le  doigt , ou  de  quelque  au- 
tre maniéré  , fans  lui  faire  pouflèr  les 
hauts  cris.  Mais  lorfqu’on  le  piquoit  » 
ou  qu’un  le  touchoit  avec  de  l’eau  forte  il 
11e  donnoit  aucun  figne  de  fentiment. 
Nous  fumes  fort  long  tems  fans  connoi- 
tre  la  caufe  de  ce  phénomène  j mais  a- 
près  la  mort  du  chien  , nous  vimes  que 
cela  venoit  d’un  filet  nerveux  , qui  paf- 
foit  en  dedans  le  long  de  l’orle  du  ten- 
don. Ce  filet  ne  fe  trouvoit  pas  dans 
les  deux  autres , & je  11e  l’ai  jamais  vu 
dans  tous  ceux  , que  j’ai  ouvert  depuis 
lors.  Le  doigt, qui  étoit  plus  large,  l’at- 
trapoit  facilement  •>  mais  nous  11’avions 
jamais  porté  delfus  la  pointe  du  couteau , 
ou  une  goûte  de  cauftique  , que  nous 
cmploiions.  Ii  rapporte  enfuite , com- 
bien les  découvertes  de  M.  Haller  fur 
Pinfenfibilité  , & fur  l’irritabilité  avoient 
Æffuyé  de  contradi&ions  dans  Paris.  El- 
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les  font  utiles  » ces  contradictions  , lorf- 
qu’elles  viennent  de  perfonnes  de  méri- 
te & de  bon  feus.  C’eft  le  chemin  le 
plus  fûr,  qui  conduit  à la  vérité.  Vous 
trouverez  des  dillerences  de  fentimens 
entre  le  maitre  & les  difciples  , dans  les 
diflértations  mêmes  de  MM.  Haller  , 
Zimmermann  & Castell  : diliêrtations 
qui  ont  été  traduites  en  Italien  , -par 
mon  collègue  le  P.  J.  V.  Petrini  , & im- 
primées dans  cette  ville.  M.  Zimmer- 
mann prétend  , que  les  nerfs  font  irri- 
tables & que  le  péricrane  eft  fcnfible  ; 
& félon  M.  de  Haller  les  nerfs  ne  font 
pas  irritables  » & le  péricrane  eft  infen-' 
fible.  Cela  a engagé  ce  dernier  à repeter 
fes  obfervationsfur  l’irritabilité  des  nerfs. 
L’une  d’entr’elles  en  particulier  eft  faite 
avec  tant  de  foin  ■>  qu’elle  paroit  décider 
la  queftion  en  fa  faveur.  V ous  la  trouve- 
rez à la  pag.  42.  de  la  traduction  Italien- 
ne. M.  f aste ll  reprend  auiïi  l’autre  er- 
reur de  M.  Zimmermann  à l’article  83 
delà  troifieme  dilferration.  Voilà  com- 
ment ils  ont  cherché  la  vérité , fans  égard 
& fans  prévention.  La  diverfité  des  fenti- 
mens n’a  pas  troublé  leur  amitié  ; & a- 
près  ces  difterens  ils  font  demeurés  en- 

tr’eux 
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tr’eux  ce  que  je  fuis  vis  à vis  de  vous. 
Monfieur  Votre  aifedtionné  ferviteur  & 
& ami  Urbain  Tosetti. 

Rome  Ter  Novembre  I7?f. 


Résultat 

i 

des  expériences. 

1.  Les  tendons  font  infeniibles  (0  » 
& s’üs  paroiffent  avoir  du  fentiment  il  eft 
du  à leurs  envelopes  (2) , & à leurs  nerfs. 

2.  Le  péricrane  eft  infenfible  dans 
l’homme  (3). 

3.  Et  la  pleure  dans  l’animal  (4). 

[ 4.  Et  la  dure  mere  (5). 

( 

(1)  Exp.  1.  2. 4-  8-  i©-  »*•  J2.  dans  plu- 
fi  eu  r s animaux. 

(2)  Exp.  1. 5.  7.  9.  dans  l'homme? 

(g)  Exp.  5. 

(4)  Exp.  6. 

(î)  Exp.  14. 


XIII. 


XIII. 


PREFACE 

Que  le 

p.  J.  VINCENT  PETRINI 

a mis  à la  tête  de  la  traduction  du  Mémoi- 
re de  M.  de  Haller  , fur  Pinfenfbilité 
& r irritabilité  de  quelques  parties  des 
animaux. 


Siill’  Infenfibilita  e Irritabilita  di  alcune 
parte  dtgli  animali  Differta/.ioni  de*  Signori 
tle  Haller  , Zimmermann  e Castell  traf- 
portate  in  lingna  Italiana  dal  P.  Gian  Vin- 
cinzo  Petrini  , delle  Scuole  Pie  , Lettore  di 
Fiiol'ofia  e Matematica  in  Collegio  Nazare- 
no,  colle  Lettere  riel  P.  Urbano  Tossetti 
iullo  fteffo  argomento  fuRoma  175 S-  4tù. 


[,381  ] 


On  ne  voit  chez  les  Philofophes  mo- 
dernes , que  des  éloges  fur  la  per- 
fection, où  la  Phyfique , la  Medecine* 
& toutes  les  fciences  , font  parvenues  de 
nos  jours.  La  nature , autrefois  fi  avare 
de  fes  dons  , répand  maintenant  une  vi- 
ve lumière  , à la  faveur  de  laquelle  nous 
fommes  parvenus  à dévoiler  les  millères 
les  plus  cachés  , & à pénétrer  dans  les 
cachettes  les  plus  obfcures  de  ce  va- 
lle  Univers.  Il  nous  refte  peu  de 
chofes  à découvrir  , & nous  fommes 
aifurés  de  les  connoitre.  Tous  ceux  , qui 
ofent  foutenir  le  contraire  font  à l’in  liant 
décorés  du  nom  de  feftaires  , & ce  mot 
fignifie  tout  dans  la  bouche  d’un  Dp- 
gmatique  obftiné.  Au  mépris  de  tant 
d’éloges  , malgré  l’odieux  nom  de  feélai- 
res , il  fe  trouve  cependant  encore  des 
gens  alfez  finceres  , pour  avouer  leur 
ignorance.  Ils  trouvent  partout  des  dou- 
tes y rien  ne  leur  paroit  fur , 8c  après  un 
mur  examen  , ils  prouvent , qu’il  y a un 
efpace  infini  entre  la  petfeélion  & l’é- 
tat , où  nous  voyons  les  fciences.  En 
un  mot  félon  eux  , bien  loin  que  les  nou- 
velles découvertes  foient  propres  à ren- 
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verfer  un  certain  Pirrhonifme  , elles  ne 
font  que  lui  donner  plus  de  force.  Ces 
deux  extrêmes  font  également  dangereux, 
& 5 à mon  fens  celui , qui  doute  obftiné- 
ment  de  tout , eft  aulTi  ridicule  , que  ce- 
lui qui  affirme  tout  fans  héfiter.  La  rou- 
te du  milieu  elt  la  feule , qui  foit  exem- 
te  d’erreur.  Mais  quand  il  faudroit  ab- 
folument  s’écarter  de  cet  équilibre  j’ai- 
merois  mieux  donner  quelque  chofe  au 
fentiment  de  Pirrhon.,  parceque  ce  fe- 
roit  un  obftacle  de  moins  à la  décou- 
verte du'  vrai. 

D’ailleurs  , il  ne  faut  pas  s’y  tromper, 
nous  n’avons  rien  de  certain  dans  la  Phy- 
fique , que  ce  qui  eft  fondé  fur  les  ob- 
fervations  & fur  l’expérience.  Tout  le 
refte  fe  réduit  à des  définitions  nomi- 
nales, à des  conjeétures»  à des  raifon- 
nemens  fpécieux  , à des  fyftemes  bien 
arrangés , qui  ne  doivent  avoir  d’autre 
mérite  , que  celui  d’ètre  produits , par 
une  imagination  féconde  , par  lin  efprit 
Üftématique  ; tout  au  plus  auront- ils 
un  plus  grand  degré  de  probabilité  , qui 
ne  parviendra  jamais  jufqu’à  la  certitu- 
de. Si  nous  donnons  carrière  à notre 
imagination , nous  formerons  de  beaux 
portraits  , & notre  amour  propre  pour- 
ra 
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ra  nous  perfuader  , qu’ils  font  reffcm- 
blans  à l’original.  Qui  nous  affinera  ce- 
pendant , qu’il  n’y  ait  pas  entr’eux  une 
auili  grande  différence  , qu’il  y en  a 
entre  l’idée  que  nous  avons  d’un  drap 
rouge,  ou  noir,  & celle  que  s’en  for- 
me un  aveugle  , qui  n’a  d’autre  moyen 
pour  le  connoitre , que  l’attouchement. 

Une  feule  expérience  , une  obferva- 
tion  affurée  nous  fait  ouvrir  les  yeux*} 
nous  appercevons  alors  l’erreur  , comme 
nous  le  voyons  tous  les  jours.  La  plus 
petite  découverte  rend  inutiles  en  un  mo- 
ment les  fueurs  , & les  fatigues  de  plu- 
fïeurs  années.  Si  nous  n’apprenions  pas 
par  là  à nous  défier  de  nos  lumières  , 
nous  n’aurions  d’autres  fruits  de  tant  de 
travaux , que  le  plaifir  d’avoir  compo- 
fé  un  dode  roman.  Je  ne  parle  pas  ici 
de  la  honte  , que  l’on  a de  s’ètre  tronu 
pé  fi  groffierement , & par  témérité. 

Les  nouvelles  découvertes  , qui  font 
le  fujet  des  differtations  j que  l’on  va  li- 
re , ferviront  de  preuves  à ce  que  je’ 
dis.  Elles  font  de  nature  à humilier  beau- 
coup la  vanité  & la  préfomption  de  l’ef- 
prit  humain.  Qui  auroit  jamais  cru  que 
les  plus  grands  hommes  , les  plus  cèle-., 
bres  Anatomiftes , les  plus  verfés  dans 
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Ïji  Medecine  & dans  la  Chirurgie , euf- 
ent  pû  tomber  dans  une  erreur  fi  grof- 
fiere  fur  un  fujet  fi  rebatu , fi  fort  à la 
portée  de  nos  recherches  , que  l’eft  le 
corps  humain  ? Il  n’eft  pas  qaeftion  ici 
d’une  équivoque  peu  confiderable.  Ce 
qu’on  ignoroit  ne  pouvoit  pas  être  plus 
manifefte.  Et  quoique  rien  ne  foit  plus 
vrai , on  ne  croira  pas  un  jour  * que 
cette  ignorance  ait  pû  avoir  lieu  , & 
ce  fera  un  trait  bien  frappant , qu’il  fau- 
dra ajouter  à l’hiftoire  des  erreurs  de 
l’pfprit  humain.  Qui  elhce  qui  n’avoit 
pas  entendu  répéter  que  les  tendons,  le 
période,  la  dure  mere , étoient  les  par- 
ties les  plus  feniibles  des  animaux  '(  Que 
la  léfion  de  ces  parties  étoit  la  caufe 
, des  maux  les  plus  cruels , des  fimpto- 
mes  les  plus  dangereux  , de  la  mortTmê- 
me  ? Et  cependant  tout  cela  fe  trouve 
faux.  Cette  découverte  a été  faite  par 
M.  Albert  Haller  , Préfident  de  la 
Société  des  Sciences  de  Gottingue,  Mem- 
bre de  l’Academie  Royale  de  Paris , de 
l’Academie  Royale  de  Chirurgie  , de  la 
Société  Royale  de  Londres  , de  StoK- 
holtn  , d’Upfal , & de  Berlin  , & de  cel- 
les des  Curieux  de  la  Nature  de  Boulogne 
& de  Florence. 

Deux 
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Deux  de  fes  éleves , MM.  J.  G.  Zim- 
mermann & Pierre  Castell  , l’ont 
confirmée  par  une  foule  d’expériences  , 
lur  les  animaux  , qui  ne  parlent  point , 
comme  fur  ceux,  qui  parlent.  Ces  ten- 
tatives ont  eu  le  même  fuccès  en  Fran- 
ce , & dans  divers  endroits  de  l’Italie. 
Nous  les  avons  répétées  nous  mêmes 
dans  le  College  Nazaréen.  Le  nombre 
des  expériences  , le  profond  favoir  des 
perfonnes  qui  les  ont  faites  , les  pré- 
cautions , qu’on  a prifes  , en  les  faifant, 
ne  biffent  pas  douter  de  la  vérité  de  la 
nouvelle  découverte.  Les  tendons  , les 
périoftes , la  dure  mere  & la  pie  mere 
ne  font  plus  fenfibles  , ou  , pour  mieux 
dire  , elles  ne  l’ont  jamais  été.  j’avoue* 
fi  cette  vérité  bien  établie  fait  beaucoup 
d’honneur  à M.  Haller  , qu’elle  ne  fau- 
roit  être  plus  mortifiante  , & en  même 
tenu  plus  inftruétive  , pour  nous.  Si 
les  hommes  les  plus  clairvoyans  fe  font 
trompés  fur  un  fujet,  qui  étoit  auffi  pro- 
che de  nous  , que  l’homme  l’eft  de  nous 
même  , combien  peu  devons  nous  nous 
confier  à nos  propres  lumières  ? Combien 
de  raifons  n’avons  nous  pas  de  douter  de 
ce  qui  nous  paroit  le  plus  certain  ? 
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Mais  5 dira  quelqu’un  , cette  même 
raifon  ne  devoit  elle  pas  nous  mettre 
en  garde  contre  la  nouvelle  découver- 
te , que  l’on  nous  propofe?  M.  Haller 
ne  peut- il  pas  s’ètre  trompé  comme  tous 
les  autres  hommes  ? Pourquoi , le  grand 
Boerhaave  , van  Swietln,  Heister, 
Garengeot  , & une  infinité  d’autres 
Médecins  lui  fcroient  - ils  inférieurs  ? 
Ont  - ils  avancé  des  faits  fondés  unique- 
ment fur  leur  caprice  ? Non  fans  doute  : 
ils  fe  font  appuyés  fur  l’expérience.  Ils 
ont  vû  de  leurs  yeux  les  convullions, 
les  tremblemens  , les  morts , qui  ont  été 
les  fuites  funeftes  de  la  léfion  du  ten- 
don. Pourquoi  donc  fe  font  ils  trom- 
pés » plutôt  que  M.  Haller  ? Ne  fera-  ^ 
t-il  pas  du  moins  permis  de  fufpendre 
fan  jugement , & de  refter  dans  le  dou- 
te ? Ce  doute  ne  fera- t-il  pas  encore  plus 
légitime  , lorfqu’on  fera  attention  à la 
diverfité  du  fuccès , qu’ont  eu  ces  mêmes 
expériences  entre  les  mains  de  plufieurs 
fa  vans  , qui  ont  voulu  vérifier  cette  pro- 
pofition  ? 

Je  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  con-' 
tiennent  les  ouvrages  fuivansj  maison 
y verra  une  reponfe  fort  étendue  à cet- 
te difficulté.  Nos  auteurs  y font  voir 

la 
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la  fource  de  l’erreur  des  Médecins, & des 
Chirurgiens.  Iis  y indiquent  la  raifon 
des  maux  , qu’on  a vû  fuivre  la  léfion 
de  la  dure  mere.  L’examen  attentif  de 
cette  matière  » des  expériences  répétées 
cent  & cent  fois  avec  le  même  fuccès, 
font  des  rai  fous  fuffifantes  , pour  jufti- 
fier  ceux  ? qui  préfèrent  la  vérité  à l’an- 
cienne opinion.  Mais  M.  Haller  , ré- 
pliquera- t-  on  , n’cft  pas  toujours  d’accord 
avec  M.  Zimmermann.  On  trouvera 
la  reponfe  à cette  difficulté  dans  la  troi- 
lieme  lettre  du  P.  Tosetti  , comme 
l’on  verra  dans  la  première  & dans  la 
fécondé  les  écueils  , que  l’on  doit  évi- 
ter , lorfque  l’on  fait  des  obfervations 
fur  les  animaux.  D’ailleurs , jê”n’ai  gar- 
de de  trouver  mauvais , que  l’on  doute 
raifonnablement  -,  je  dis  même  que  c’eft 
là  l’unique  chemin  , qui  nous  conduife 
furement  à la  vérité.  La  théorie  de  la 
lumière  & des  couleurs  du  célébré  Me w- 
ton  doit  peut  être  fa  perfedion  aux 
contradidions  & aux  expériences  de 
MM.  Mariotte  & Rizzetti.  Quand 
le  doute  eft  jufte  & modéré  , il  fait 
des  véritables  philofophes  j quand  il  va 
à l’excès,  c’eft  la  voye  du  fanatifme.  La 
dépenfe  n’eft  pas  fi  grande  pour  lever 
I tous 
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intérefle  beaucoup  la  République  des 
Lettres.  Le  péricrane , la  dure  & la  pie 
niere , ces  tégumens  , qui  diminuent  la 
force  du  coup  , parcequ’ils  font  infen- 
fibles,  veillent  à la  converfation  de  no- 
tre cerveau.  Ce  ne  font  pas  là  des  cho- 
fes , qui  méritent  d’être  annoncées  avep 
tant  de  bruit.  Si  l’on  ne  dit  pas  tout 
à fait , que  le  public  pouvoit  fort  bien 
fe  palfer  d’en  être  inftruit  ; au  moins  il 
femble  , qu’il  fuffifoit  de  les  inferer  dans 
un  Dictionnaire  Medico  - Chirurgique  , 
au  mot  Infenfibilité.  Notre  liecle  , qui 
paroit  être  celui  des  Dictionnaires  , pro- 
duit allez  d’ouvrages  en  ce  genre  fpc 
prefque  toutes  les  fciences  j pour  que  l’on 
en  pût  choifir  .un  , où  l’on  feroit  entrer 
ces  découvertes. 

Tout  doucement  , Meilleurs , je  vous 
prie.  Cette  matière  n’eft  pas  tout  à fait 
cjeftinée  au  badinage  > elje  eft  peut-être 
plus  intérelTante  que  vous  ne  penfez. 
Répondons  avec  ordre  à ces  objections. 
Suppofons,  pour  un  moment,  que  la  Me. 
decine  & la  Chirurgie  ne  tiraflent  au- 
cun profit , qu’elles  ne  puilfent  pas  même 
jefperer  d’en  tirer  aucun  , de  la  connoif. 
lance  de  l’infenfibilité  des  parties  , qui 
fait  le  fujet  de  cette  diflèrtation  : il  refile 
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encore  la  Phyfio!ogie  & là  Pathologie» 
On  découvre  feulement , que  les  tendons, 
les  périofte , les  lîgamens , le  péritoine  1 
la  pleure  , & tant  d’autres  parties  du 
corps  humain  5 que  l’on  croyoit  être  fen- 
fibles , ne  le  font  point.  Doit  on  regar- 
der comme  peu  de  chofe  le  bonheur  , 
que  l’on  a de  connoitre  une  erreur , & 
de  pouvoir  l’éviter  ? Sera-t-il  inutile  d’ap- 
prendre à devenir  plus  prudent  , & à 
nous  défier  des  forces  de  notre  cfprit  $ 
de  ne  point  fonder  nos  connoitfances 
fur  la  feule  authorité  } de  nous  convain- 
cre , que  malgré  toutes  les  lumières  dont 
nous  pouvons  profiter  , nous  devons 
craindre  d’être  encore  en  proye  aux  pré- 
jugés & à l’erreur  ? Je  ne  crains  pas 
d’affurer , Il  la  découverte  de  M.  Hal- 
ler n’apportoit  aucun  autre  avantage  au 
corps  humain  , que  cette  feule  utilité 
fuffiroit  pour  mériter  toute  notre  atten- 
tion. Que  dirons  nous  du  prix , que 
l’on  doit  attacher  à une  vérité , quelle 
qu’elle  foit  ? L’efprit  de  l’homme  eft 
formé  pour  ce  qui  eft  vrai  * pour  ce 
qui  eft  bon  : il  11’importe  que  le  bien 
foit  petit , que  la  vérité  ne  foit  pas  de 
confequence  * elle  contribue  cependant 
toujours  à fon  contentement  & à fon 
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bonheur.  Je  demande  quel  avantage  a- 
vons  nous  retiré  pour  la  focieté , pour 
la  vie  , pour  la  îanté  des  merveilleux 
phénomènes  de  l’éledtricité  ? Cependant 
les  Philofophes  s’y  font  appliqués  avee 
plus  d’ardeur  , que  les  Alchimiftes  ne 
s’attachent  à leurs  fourneaux.  Je  n’igno- 
re pas  les  guérifons  que  l’on  prétend  pro- 
duire , par  le  moyen  de  la  machine  é~ 
lectrique.  Je  fai , que  les  travaux  du 
P.  J.  B.  Beccaria  , Profefleur  en  Phy- 
lique  expérimentale  dans  l’Univerlité  de 
Turin,  commencent  à rendre  cette  dé- 
couverte utile  à la  Phyfique.  Mais  fur 
quel  fondement  auflî  eit-011  venu  allurer 
fi  hardiment , que  l’infenfibilité  ne  feroit 
d’aucuite  utilité  pour  la  vie  humaine  ? 
Je  vais  démontrer  le  contraire. 

D’abord  , fi  quelque  accident  fait  rom- 
pre un  tendon  , comme  cela  elt  arri- 
vé quelquefois  , nous  n’aurons  pas  be~ 
foin  de  nous  en  inquiéter.  Nous  ne  de- 
vrons pas  même  demander  , fi  l’on  peut 
rifquer  d’y  faire  un  future,  & fi  cela  n’au- 
ra point  de  fuites  funeftes.  Non  feule- 
ment il  eft  certain , que  l’on  n’en  doit 
rien  craindre  de  fâcheux , mais  encore , 
que  l’on  peut  en  épargner  la  peine  aux 
Chirurgiens  , & la  douleur  aux  malades. 

N a Le 
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Le  tendon  fe  rejoindra  de  lui  même  l 
fans  qu’il  Toit  befoin  de  futures  ni  d’eni- 
platres.  Si  après  notre  propre  confer- 
vation  » nous  devons  prendre  intérêt  à 
celle  des  animaux  , qui  nous  rendent 
tant  de  fervices  importans on  trouve- 
ra encore  de  nouveaux  avantages  dans 
notre  découverte.  A combien  de  che- 
vaux n’a-t  on  pas  coupé  les  jarrets  , dans 
les  dernieres  guerres  d’Italie  , pour  les 
rendre  inutiles  à l’ennemi  ? Ces  ani- 
maux » auxquels  on  n’attachoit  d’autre 
prix , que  celui , que  l’on  pouvoit  tirer 
de  leur  peau  , auroient  pu  rendre  des 
fervices  lignalés  , fi  on  leur  avoit  accqr- 
dé  quelques  femaines  de  repos.  Mais 
ne  nous  écartons  pas  de^  nous  mêmes. 
Si  le  fang , ou  la  limphe,  viennent  à s’ex- 
travafcr  dans  le  cerveau  , s’il  s’y  engen- 
dre quelque  pus  , nous  pourons  fans 
rien  craindre  enlever  la  dure  mere.  Il 
eft  vrai  que  les  Chirurgiens  François  a- 
voient  déjà  eflayé  de  faire  quelque  cho- 
fe  de  femblable  > mais  on  ne  regardoit 
pas  leur  opération  comme  bien  fuie  5 & 
fi  le  malade  étoit  mort  par  quelque  autre 
caufe  , les  pnrens  n’auroient  pas  manqué 
d’intenter  un  terrible  procès  au  pauvre 
chirurgien.  Il  fer  oit  trop  long  de  rap-« 

porter 
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porter  ici  tous  les  avantages  que  la  Pa- 
thologie , la  Phyfiologie , & la  Plycho- 
îogie  peuvent  tirer  de  l’infenfibilité  des 
parties  9 dont  on  a fait  le  détail  dans 
les  difTertations  , qui  fuivent.  Nous 
verrons  dans  peu  d’années  les  change- 
mens  que  cette  découverte  produira. 
Quant  à‘  moi  » je  me  contenterai  de  re- 
marquer , que  Pinfenfibilité  une  lois  éta- 
blie , le  fentiment  de  ceux  , qui  Voû- 
taient , que  les  nerfs  fulfent  les  feuls 
organes  de  la  faculté  fenfitive , refte 
bien  alluré.  Toutes  les  parties , qui 
ont  été  prouvées  infenlibles  , ne  con- 
tiennent aucun  nerf  ; & s’il  en  pafle  quel- 
qu’un fur  la  fu  perfide  , il  fuffira , pour 
produire  une  fenfation , dès  qu’on  l’irri- 
tera. Ainfi  les  nerfs  font  les  feuls  or- 
ganes des  fens , foit  que  l’ame  refide  dans 
la  moelle  du  cerveau,  foit  qu’elle  foit 
répandue  par  tout  le  corps.  Avec  tout 
cela  j’avouerai , que  l’infenfibilité  eft  d© 
peu  de  confequence  , en  comparaifon  de 
l’irritabilité  9 qui  eft  le  principal  fujec 
de  ces  diflertations. 

L’irritabilité  eft  une  découverte  fi 
confidérable  & fi  utile , qu’elle  fuffiroit 
feule  pour  immortalifer  bv  nom  de  M. 
Haller,  quand  fes autres  ouvrages  ne 
N 3 ta 
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lç  rendroient  pas  célébré  par  tout  le 
monde.  Elle  répand  autant  de  lumière 
fur  la  machine  du  corps  humain , qu<? 
l’attradion  de  Newton  en  a répandu 
fur  le  mécanifme  de  l’Univers.  La  na- 
ture avoit  donné  cette  propriété  au  grand 
monde  •>  tandis  qu’elle  avoit  affigné  l’au- 
tre au  petit.  Avant  cela  on  n’avoit  que 
des  fuppofitions  pour  expliquer  tant  de 
phénomènes  merveilleux  » & même  elles 
ne  fuffifoient  pas  pour  refoudre  toutes 
les  difficultés.  L’attradion  a enfin  mis 
dans  un  plein  jour  le  fîftème  des  planètes  i 
elle  nous  a fait  connoitre  la  lumière  & 
les  couleurs.  Aujourd’hui  l’irritabilité  ex- 
plique de  même  l’ordre  , la  mécanique , 
& les  mouvemens  du  corps  humain. 
Elle  mét  l’ame  dans  la  place , qui  lui  ell 
propre  , '&  elle  nous  découvre  la  manié- 
ré , fuivant  laquelle  elle  opéré.  Jufques 
ici  on  avoit  vû  échouer  tous  les  efforts , 
que  les  Médecins  & les  Philofophes  a- 
voient  fait , pour  éclaircir  cette  matière. 
Que  l’on  voye  par  exemple  les  tentati- 
ves de  Stahl  , & les  efforts  de  ceux, 
qui  cherchoient  à expliquer  par  la  mé- 
canique tous  les  mouvemens, & toutes  les 
adions  des  animaux.  11  eft  vrai, qu’il  y a- 
voit  eu  des  perfonues,  qui  avoient  pris  une 

route 
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route  moins  écartée.  Selon  eux  l’ame 
étoit  la  maittelTe  des  mouvemens  fpon- 
tanés  & animaux  } mais  la  mécanique 
du  corps  produifoit  les  ad  ions  nécertai- 
res , comme  le  mouvement  du  cœur, 
le  mouvement  périftaltique  du  ventri- 
cule & des  inteftins  &c.  Mais  qu’étoit- 
ce  que  cette  difpofition  mécanique  fans 
une  force  , qui  la  mit  en  mouvement  ? 
Il  falloir  une  perfonne , qui  eut  autant 
de  lumières  & d’expérience  que  M.  Hal- 
ler .5  pour  découvrir  des  chofes , que 
tant  d’autres  n’avoient  pas  apperqûes , 
ou  qu’ils  n’avoient  remarquées  ».qu’en 
partant  & fans  en  profiter.  Tous  les 
jours  l’irritabilité  rs’étoic  montrée  aux 
yeux  de  plufieurs  perfonnes  •>  fans  qu’au- 
cun enfle  pu  la  reconnoitre  , ou  qu’au- 
cun en  eut  fait  quelque  cas  *,  de  faqon 
que  M.  Haller  doit  avoir  toute  la  gloi- 
re de  la  découverte.  Je  ne  rapporte- 
rai pas  les  preuves  de  ce  que  j’avan- 
ce , parceque  M‘  Haller  les  a mifes  à 
la  fin  de  fa  diflèrtation , & que  M.  lé 
Dodeur  Tissot  fait  toucher  au  doigt, 
qu’il  en  cft  ici  de  l’irritabilité  i comme 
Il  eft  arrivé  de  l’attrad;ion.  Les  obferva- 
tions  de  Kepler  n’ont  pas  obfcurci  la 
gloire  du  grand  Newton.  M.  Tissot 
N 4 a prou- 
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a prouvé  , combien  l’irritabilité  étoit  u- 
tiîe , pour  établir  la  folide  théorie , Sc 
la'  véritable  pratique  de . la  Medecine. 
Il  a fait  ce  que  fon  art  exigeoit  de  lui  , 
il  ne  me  refte  qu’à  ajouter  le  bien  » 
qu’elle  fera  à la  Phyfique  , à la  Pfyco- 

logie  & à la  Morale! 

* . * , « * r » • . * 1 * 

J’ai  infinué  plus  haut,  que  l’irritabi- 
lité produit  les  mêmes  avantages  pour 
îa  connoiffance  de  la  phyfique  du  corps 
humain  î que  l’attra'élion  a occafionnés 
jîour  nous  fàire  connoitre  la  figure* 
Pordte  & le  mouvement  des  planètes. 
L’irritabilité  eft  l’unique  & la  véritable 
êaufe  des  mouvemens  nécelîàires.  Elle 
êlt  le  principal  moyen , dont  l’ame  fe 
fért  , pour  produire  les  a&ions  volon- 
taires : enfin  c’eft  la  bafe  de  toute  la 
vie  animale  j & c’eft  elle  qui  nous  rend 
fusceptibles  de  certaines  pallions.  Pour 
prouver  tout  cela  , je  dois  faire  précé- 
der uri  principe  , lequel  une  fois  bien 
établi , me  fervira  à démontrer  tout  le 
refte.  Je  fuppofe  donc , que  les  fibres 
des  animaux  , le  cœur , les  inteftins > 
les  mufcles  &c.  font  des  parties  irrita- 
bles de  leur  nature  : c’eft  à dire , que 
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lorfqu’on  les  pique  avec  quelque  inftru- 
ment,  ou  qu’on  les  touche  avec  quel- 
que corrofif , ou  Amplement  avec  quel- 
que fluide , elles  fe  retirent , & elles  fe 
remettent  d’elles  mêmes , dès  que  l’irri- 
tation ceffe.  Ce  n’eft  pas  ici  une  fup- 
pofition  idéale  , fondée  fur  quelque  fait 
équivoque  mais  c’eft  un  principe , que 
l’on  trouvera  démontré  dans  les  differ- 
tations  fuivantes,  &dans  la  fécondé  Let- 
tre du  P.  Tosetti  j un  fait  qui  eft  éta- 
bli fur  une  infinité  d’expériences. 

Il  n’eft  pas  douteux , répliquera  quel- 
qu’un , que  les  fibres  & les  mufèles  font 
irritables  , après  les  expériences  de  MM. 
Haller  & Zimmermann.  Mais,  qui 
nous  affurera,  que  cela  ne  dépend  pas 
de  l’ame  , comme  d’une  caufe  efficien- 
te , de  la  même  maniéré , que  Sïahl 
lui  attribue  le  ton  des  fibres , qui  a quel- 
que rapport  avec  l’irritabilité  de  M-  Hal- 
ler ? Comment  faurons  nous , fi  elle 
ne  nait  point  de  la  difpofition  mécani- 
que de  la  machine  , ou  de  quelque  autre 
qualité,  peut-être  déjà  connue  ? Mais 
- je  répons  , que  l’expérience  feule  me  con- 
duit à affiner,  que  l’irritabilité  eft  une 
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propriété  naturelle  des  fibres,  & qu’el- 
le eft  indépendante  de  toutes  les  cau- 
fes , qu’on  lui  a données.  Les  raufcles  , 
& en  particulier  le  cœur  , confervent 
cette  propriété  plufieurs  heures  après  la 
mort  de  l’animal  ; quand  même  on  les 
fepare  du  corps  , & qu’on  les  réduit  en 
pièces.  Voilà  une  preuve  bien  évidente » 
que  l’irritabilité  ne  dépend  pas  de  Pa- 
ine , & qu’elle  différé  beaucoup  du  ton 
de  Stahl  , qui  n’eft  autre  chofe  que 
l’élafticité.  Je  ferai  voir  bientôt , quel- 
le différence  il  y a entre  cette  dernie- 
re  propriété  des  corps  , & celle  dont  nous 
parlons.  C’eft  en  vain  que  l’on  cher- 
cheroit  fa  caufe  dans  la  mécanique  : on 
ne  peut  confiderer  la  ftruéture  du  corps  > 
que  comme  une  puiffance  i mais  pour 
qu’il  ait  du  mouvement  , il  faut  une 
force  réelle.  D’ailleurs,  quand  on  dé- 
truira cette  ftru&ure  , quand  on  divife- 
ra  ces  parties  , l’irritabilité  devra  ceffer 
auilitôt.  Je  ne  veux  cependant  pas  nier  » 
que  la  difpolition  des  premiers  élemens  » 
qui  compofent  les  fibres , n’aient  beau,, 
coup  de  part  à la  caufe  de  leur  irrita- 
bil  ité.  La  même  matière  peut  perdre  fon 
élafticité  » l’attraôliou  n’a  plus  lieu , 
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lorfqu’on  dérange  la  difpofition  des  par- 
ties. Cependant  ce  font  des  forces  na- 
turelles , qui  ne  dépendent  pas  de  la 
mécanique  , comme  tout  le  monde  le 
fait  , & comme  les  inutiles  efforts  des 
Carrelions;  le  font  aiTez  voir:  Ainfi  la 

même  fibre1  n’eft  pas  irritable  dans  les 
veines  , dans  les  ftêrfs  , dans  les  ten- 
dons. Cela  ne  veut  pas  dire  , que  les 
fibres  n’aient  pas  encore  cette  proprié- 
té ; mais  elles  ne  font  pas  difpofées  de  fa- 
çon à .recevoir  l’impullion  & à h con- 
server. De  la  même  maniera  , q'ile  les 
élcmens  de  l’eau  changés  en  glace  for- 
ment un  corps  ccmpreflible  & élaftique, 
& qu’ils  perdent  cette  qualité  dès  qu’ils 
font  feparés.  Tout  comme  encore  le 
criftal  devient  éleélrique,  lorfqu’on  le  frot- 
te , & qu’il  perd  cette  propriété  \ lbr£* 
qu’011  ne  le  frotte  pas.  Ou  pour  rrie 
fervir  d’une  comparaifon  , qui  ébli vien- 
ne mieux  avec  l’idée  , qu’oii  peut  fe  for- 
mer de  l’irritabilité  , le  mouvement  d’u- 
ne pendule , bien  qu’il  foit  toujours  en 
aétion  , ne  devient  propre  à marquer  les 
heures  , que  lorfqu’on  le  joint  à des  piè- 
ces , qui  lui  conviennent  &c. 
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Il  me  refte  enfin  à prouver  , que 
^irritabilité  ne  dépend  d’aucune  force 
jufqu’ici  connue.  Il  n’y  en  a que  deux, 
qui  peuvent  avoir  quelque  rapport  avec 
die  , . lavoir , l’attradion  & l’élafticité. 
Par  rapport  à la  première,  il  fuffitd’en 
examiner  les  loix  & les  phénomènes  , & 
de  les  comparer  avec  ceux  de  l’irritabi- 
lité , pour  être  convaincu  qu’il  n’y  a 
aucune  reflemblance  entr’elles. 

L’attradion  unit  étroitement  les  par- 
ties de  la  matière.  . Dès  qu’elles  fe  tou- 
chent , elles  s’attachent  les  unes  aux  au- 
tres., C’eft-là  le  principe  delà  cohéfion. 
Mais  dans  l’attraction  des  molécules  on 
n’y  obferve  point  des  mouvemens  , com- 
me je  les  ai  obfervé  moi  même  , pen- 
dant plufieur s heures  , dans!  le  cœur  St 
c(^8.  îa, poitrine  des  grenouilles.  J’ai  eu 
de  le  voir  en  particulier  dans 
la  23  expérience  , que  l’on  lira  dans  là 
fécondé  lettre  du  P.  Tosetti. 

L’attradion  s’augmente  en  même  rai- 
fon  , quQ  la  quantité  de  matière  ; au  con- 
traire l’irritabilité  du  cœur  & des  inte- 
ftiiis  diminue- à mefure  » que  la  malle 
augmente.  J’ai  même  remarqué  , que 
I l’irritabilité  eft  plus  grande , lorfque  les 
animaux  font  plus  jeunes.  Enfin  l’attra- 
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«îlion  unit  étroitement  les  fibres  du  cœur 
& des  autres  mufcles  , de  façon  qu’il 
faut  une  force  plus  grande  pour  les  fe- 
parer.  Comment  feroit-il  donc  poffible , 
que  le  picottement  excité  , je  ne  dis  pas 
par  la  pointe  d’une  lancette , ou  par  un 
cauftique  , mais  par  un  petit’  degré  de 
froid  ou  de  chaud  pût  defunir  les  parties, 
pour  produire  ces  mouvem  is  alter- 
natifs ? M.  Zimmermann  a dit  quelque 
chofe  de  femblable  fur  cet  article  , com- 
me on  peut  le  voir  dans  les  articles 
& 5 1 de  fa  diflèrtation. , 

Il  me  refteroit  à parler  de  l’élafticité. 

H parôit  qu’elle  a plus  de  rapport  avec 
l’irritabilité,  qu’aucune  autre  qualité  con- 
nue. M.  Haller  a épuifé  cette  ma- 
tière à la  pag.  56  & fuiv.  de  fa  differta- 
tion.  J’obfervérai  feulement , fuivant  les 
idées  de  cet  illuftre  auteur  , que  la  peau , 
les  tendons , les  arteres , les  cartilages  » 

& les  os  font  les  parties  les  plus  élafti- 
ques  du  corps  humain , & que  ce  font 
précifement  celles , qui  ne  manifeftent 
aucune  irritabilité  , quelque  violens  , 
que  foient  les  moyens  , que  l’on  em- 
ployé pour  cela.  Le  froid  dimi- 
nue Pelafticitéj  au  lieu  qu’il  augmen- 
te l’irritabilité  du  cœur  & dés  intc- 
N 7 ftins 
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ftins.  Cette  qualité  n’eft  donc  pas  pro- 
duite par  l’élafticité , & on  ne  doit  pas 
confondre  ces  deux  propriétés.  L’irri- 
tabilité eft  une  qualité  , qui  différé  de 
toutes  celles , que  l’on  connoit  jufques 
ici  : elle  eft  néceffaire  à la  vie.,  elle  pro- 
duit les  fonctions  des  fibres  , & elle  leur 
eft  donnée  par  la  main  infiniment  Page  * 
qui  forma  le  corps.  Me  voilà  enfin  par- 
venu à démontrer  tout  ce  que  j’avois 
avancé  ci-deffus. 

La  beauté  , l’utilité  & la  néceffité  de 
l’étude  du  corps  des  animaux  a toujours 
excité  l’attention  & la  curiollté  des  fa- 
vans.  Il  faut  cependant  avouer , qu’il 
y a deux  fiecles , qu’on  fàvoit  peu  de 
chofe  au  delà  , de  ce  qu’on  obferve  tous 
les  jours  dans  les  boucheries.  On  igno- 
roit  alors  prefqu’entierement , je  ne  dis 
pas  les  vaiffeaux  du  fang  & les  nerfs  » 
mais  on  ne  connoiffoit  qü’imparfaite- 
menf  les  parties  les  plus  confiderables 
des  inteftins.  On  ne  favoit  ce  que  c’é- 
toit  qu’une  infinité  de  petits  vaiffeaux , 
deglandules  , de  mufeles  , de  tégumens, 
d’ovaires,  de  veficules  feminales  , de 
vaiffeaux  Iaélées  , de  conduits  du  chile 
& de  tant  d’autres  parties  , quil  feroit 
trop  long  de  détailler.  Ce  n’eft  qu’q 
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force  de  foins  & de  travaux  , que  les 
modernes  font  parvenus  à les  découvrir. 
Que  dirons  nous  d’une  infinité  d’opi- 
nions erronées , fur  lefqu’elles  les  an- 
ciens fe  repofoient  tranquillement?  Tel- 
les étoienc  l’idée  qu’ils  avoient  fur  le 
fang  , fur  fa  formation  dans  le  foie , 
fur  l’origine  des  nerfs  & fur  plufieurs 
autres  matières.  Cela  nous  prouve  les 
progrès  merveilleux  , que  l’anatomie  a 
lait  de  nos  jours  , & cela  fait  voir  les 
obligations  éternelles  , que  nous  avons 
à MM.  Malfighi  , Bellini  , Mon- 
GAGNI  , FaLLOPE  , LEEUWENHOECK  , 
Cowper  , Ridley,  BaRTOLINI  i 
Ruysch  , "Winslow  & à plufieurs  au- 
tres Auteurs , que  la  brièveté  de  cette 
prelàce  ne  me  permet  pas  de  nommer. 
Par  le  moyen  des  préparations  , des  ma- 
cérations , des  injedions  anatomiques 
& du  microfcope  , ces  grands  hommes 
ont  porté  la  connoiflance  du  corps  hu- 
main au  point  , où  nous  la  voyons. 
Mais  nous  ignorions  encore  le  princi- 
pal. Nous  ne  connoilîions  pas  le  relfort , 
qui  mettoit  en  mouvement  les  parties 
de  cette  admirable  machine.  Quelque 
foin  que  l’on  eut  employé  , pour  dé- 
eouvrir  le  principal  infiniment  , dont 
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l’efprit  fe  fervoit  pour  l’animer  , tout 
jufqu’ici  avoit  été  inutile.  L’on  s’étoit 
perdu  dans  l’obfcurité  des  conjectures  & 
des  imaginations , & l’on  feroit  encore 
à cet  égard  dans  les  ténèbres  , fi  M. 
Haller  ne  nous  avoit  pas  donné  le 
moyen  de  marcher  fans  crainte  dans  un 
fentier  fi  difficile.  L’irritabilité  eft  un 
principe  affiné , fur  lequel  fe  fonde  tou- 
te l’économie  animale  : elle  eft  le  prin- 
cipe moteur  de  cette  mécanique  ad- 
mirable : c’eft  elle  qui  donne  l’origi- 

ne , l’accroiffement  & la  vigueur  à 
toute  la  machine  : enfin  c’eft  le  prin- 
cipal inftrument , dont  l’a  me  fe  fert  pour 
gouverner  ce  corps.  Plut  au  ciel , que 
nous  puffions  ajouter  fans  rien  crain- 
dre la  maniéré  » fuivant  laquelle  cette 
fonction  s’exécute  , & que  nous  puf- 
fions entrer  dans  le  detail  là  deffus  ! . 
Mais  il  n’eft  pas  permis  à l’efprit  de 
l’homme  d’aller  fi  loin.  Ces  connoif. 
fances  font  refervées  à celui , qui  a fait 
éclater  fa  fageffe  & fa  puiffance  , dans 
la  formation  de  cet  excellent  ouvrage. 
Si  cependant  il  étoit  permis  de  bazar- 
der quelques  conjectures  , je  pourrois 
ajouter  quelque  chofe  là  deffus. 

Le  cœur  a fon  fiege  au  milieu  de  l’em- 
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ferion  encore  invifible.  Comme  il  eft  ir- 
ritable de  fa  nature , il  eft  continuel- 
lement en  efforts  pour  fe  remuer  , & 
pour  faire  les  ritmes  de  fes  mouvemens. 
Dès  qu’il  aura  été  irrité  extérieurement 
par  l’air , ou  par  quelqu’autre  caufe  fem- 
bîable  : il  fe  contra&era  tout  d’un  coup, 
& il  forcera  les  humeurs  , qu’il  contient 
de  même  que  les  autres  vairfèaux,  à fe 
répandre  dans  les  petites  véines  & dans 
les  arteres  , pour  revenir  enfürtc  d’el- 
les mêmes  à leur  fource.  Ces  liqueurs 
en  revenant  encore  les  ventricules  dù 
cœur , & ce  qui  étoit  la  caufe  du  mou- 
vemént  en  deviendra  l’feffet.  Le  cœur 
irrité  de  nouveau  repouflèra  les  fluides, 
& cette  fucceflïon  de  la  caufe  & de  l’ef- 
fet entretiendra  dans  le  corps  la  circu- 
lation du  fluide  , qui  eft  la  première  four- 
ce de  la  vie  animale.  Les  glandes  feront 
cependant  les  préparations  néceflàires  ; 
lés  parties  prendront  leur  accroiflement , 
& le  corps  organifé  deviendra  peu  à peu 
vifible.  Les  alimens  préparés  , & mis 
en  mouvement  par  la  nature  irritable  des 
inteftins  & des  autres  parties  mufculai- 
res  , donneront  la  force  & l’accroiffe- 
ment  aux  membres  renfermés  dans  le 
ventre  de  la  mere.  Si  nous  voulions  foi- 
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re  attention  à la  grande  irritabilité  du 
ventricule  » des  inteftins  & des  autres 
parties  > nous  comprendrions  fans  pei- 
ne comment  fe  fait  la  digeftion , la  fé- 
eretion  » & l’excretion  dans  un  corps 
déjà  formé.  Mais  ;il  eft  tems  mainte- 
nant , que  nous  jettions  un  coup  d’œil 
fur  l’homme  , & que  nous  remarquions 
en  paflànt  l’ufage  de  l'irritabilité, pour  ex- 
pliquer les  mouvemens  animaux  & vo- 
lontaires. 

- Les  expériences  , que  l’on  lira  dans 
cet  ouvrage  , démontrent  , quelque  pe- 
tit que  foit  la  mouvement , qu’il  cajufe 
line  cqqcradion  dans  les  mufcles.  11 
eft  démontré,  &.la(  plupart  des  Philo- 
fophes  de  nos  jours  admettent  un  flui- 
de fort  fubtil , qui  prend  fa  fource  dans 
le  cerveau  , & qui  parcourt  tous  les 
nerfs.  C’eft  à ce  fluide  ? qu’on  a donné 
le  nom  d’efprits  animaux.  Si  l’on.vou- 
loit  voir  les  preuves  de  l’exiftence  de 
ce  fluide  il  n’y  auroit  , qu’à  lire  l’ou- 
vrage du  grand  Boerhaave  ( Fraie#. 
Acad.  §.  274.  284-  ) & les  obfervations 
de  M.  Haller  fur  cet  endroit.  Ce  que 
nous  obfervons  dans  nous  même  ne 
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nous  permet  pas  de  douter  ,r  que  ces 
efprits  ne  foient  à portée  d’obéir  aux 
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volontés  de  notre  ame,  & defe  trans- 
porter où  elle  leur  commande  d’aller. 
Ces  efprits  mis  en  mouvement  , par 
la  force  de  l’ame  ■>  fe  porteront , par  le 
moyen  des  nerfs  , dans  les  mufcles  des 
parties  , qui  doivent  fe  mouvoir:  l’ir- 
ritation produira  une  forte  de  contra- 
ction dans  les  fibres  ; & ainfi  cette  partie 
fera  agitée  , de  même  que  le  rcfte  du, 
corps. 

Je  ne  veux  pas  dire  , qu’il  n’y  ait 
point  d’autre  caufe  , qui  irrite  les  fibres. 
L’on  ne  doit  même  prendre  ce  que  je 
dis  , que  comme  une  fimple  conjectu- 
re. Cependant  ce  que  l’on  obferve  dans 
le  cœur  » me  fait  croire  que  les  efprits 
concourent  à irriter  les  mufcles.  Si  l’on 
coupe  j ou  fi  l’on  attaque  en  quelque 
façon  les  nerfs  du  cœur , il  continuera 
à battre  pendant  quelque  tems  ; mais  ce 
mouvement  ne  durera  jamais  long  tems , 
& les  animaux  cefferont  bientôt  de  vi- 
vre > ce  qui  n’arrive  pas  , quand  on 
laide  les  nerfs  dans  leur  état  naturel. 
Ce  n’eft  donc  pas  uniquement  le  mou- 
vement du  fang,  tpii  entretient  l’irrita- 
bilité du  cœur  j il  faut  encore  y join- 
dre les  efprits.  Qui  pourra  déterminer 
l’a&ivité  & la  force  de  ces  efprits  ? Une 
étincelle  de  matière  éle&rique  eft  affez 
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forte  , pour  ébranler  plusieurs  centaines 
d’hommes  » qui  s’y  attendent  » & qui  font 
leurs  efforts  pour  demeurer  fermes  fur  le 
terrein.  Le  fluide  renfermé  dans  les 
nerfs , pouroit  - il  avoir  une  force  plus 
grande,  ou  tout  au  moins  égale  ? 

Si  l’on  fuppofe , que  cette  caufe  eft 
certaine»  nous  n’aurons  pas  de  peine  à 
comprendre  & à expliquer  la  force  des 
mufcles.  Nous  n’aurons  pas  befoin  d’aa 
voir  recours  à des  elfervefcences  pro- 
duites par  le  mélange  du  fang  avec  les 
efprits , comme  l’ont  fait  MM.  Borel- 
li  , Willis  & Bernoulli.  Nous  ne 
ferons  pas  obligés  de  fuppofer  , quoi- 
que fans  preuves , que  les  mufcles  font 
compofés  de  petites  véficules.  Les  fibrcS 
irritables  fe  mettront  en  mouvement  ai* 
moindre  choc  ; la  contraction  fera  qu’ils 
fe  raccourciront , & qu’ils  formeront  un 
corps  dur  » capable  de  fupporter  les  plus 
grands  efforts.  , 

D’ailleurs , je  fuis  fort  éloigné  de  fou* 
tenir  ces  conjectures  & d’établir  là  def. 
fus  un  fiftême.  Je  n’ai  voulu  infinuer 
cela,  que  pour  faire  voir.l’ufagc  de  l’ir- 
ritabilité par  rapport  à la  Phyfique  (k 
à la  Pfychologie.  M.  Haller  a ajouté 
quelque  chofe,  & M.  Zimmermann  a 
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pouffé  Tes  doutes  encore  plus  loin.  La 
matière  eft  nouvelle  : ainfi  les  Phyil- 
ciens  auront  occafion  d’établir  fur  ce 
fondement  des  théories  folides  & ftables. 
J’elpere  de  voir  un  jour  l’irritabilité  dans 
ce  même  jour  , où  nous  voyons  l’attra- 
<ftion.  On  en  déterminera  peut  être  les 
loix  j & qui  fait  fi  on  11e  les  démontre- 
ra pas  géométriquement  ? L’expérience 
nous  montre , que  l’irritabilité  eft  fore 
grande  dans  la  jeuneffe  , & qu’elle  di- 
minue à mefure  que  les  années  augmen- 
tent. Elle  eft  plus  grande  dans  les  ani- 
maux , que  nous  appelions  froids  , & 
elle  eft  moindre  dans  les  animaux  à fang 
chaud.  On  pourra  donc  en  former  une> 
loi  univerfelle , en  difant , que  l’ifritabi- 
lité  eft  en  raifon  réciproque  de  l’âge  des 
animaux  de  la  même  efpece  i & pour 
ceux  de  differentes  efpeces  , .elle  fera  en 
raifon  inverfe  du  degré  de  chaleur  qu’ils 
ont.  Enfin  pour  ceux  , dont  l’age  & 
l’efpece  font  differens  , elle  fera  en  rai- 
fon compofée  & réciproque  de  Page  & de 
la  chaleur. 

Mais  les  Phyficiens  ne  feront  pas  les 
feuls  , qui  fauront  profiter  de  la  décou- 
verte î la  morale  pourra  y trouver  des 
avantages.  On  entendra  mieux  la  na- 
ture 
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ture  des  tempéramens.  Des  fibres  plus 
ou  moins  irritables  formeront  des  tem- 
péramens colériques  » ou  flegmatiques. 
Nous  ne  devrons  plus  être  furpris  de 
certains  mouvemens  , qui  régnent  au 
dedans  de  nous , pour  ainfi  dire  malgré 
nous  mêmes.  C’eft  ainfi  que  l’irritabili- 
té eft  pour  nous  une  fource  de  belles 
connoiflances  , que  nous  devons  toutes 
à M.  Haller.  Je  ne  veux  pas  m’éten- 
dre d’avantage  ? fur  cette  matière  j peut- 
être  ai  - je  déjà  pafle  les  bornes  d’une 
prélàce.  Je  vais  finir  par  quelques  ob- 
servations fur  ma  traduction. 
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EXPERIENCE 

D E 

M.  B E R D O T 

Dê&fur  en  Médecine  , ConfciUer  de  M. 
le  Duc  de  Wurtemberg . 

Commuiquée  en  Maintient. 


t 3i3  3 


Antoine  Langeneck^r  , natif  de 
Trub  » âgé  d’environ  26  ans  , eut 
le  malheur  de  recevoir  te  21  de  Juin 
17 î6.  un  coup  defiulx,  qui  lui  coupa 
entièrement  le  tendon  d’Achille  du  pied 
gauche.  Le  malade  s’imaginant  , que 
fa  playe  fe  bornoit  aux  tégumens  , la 
négligea  jufqu’au  28  du  dit  mois  , que  la 
difficulté  , qu’il  continuoit  d’avoir  de 
marcher  fans  i’aide  d’un  bâton,  l’obli- 
gea à fe  tranfporcer  à l’hôpital  de  l’Isie. 
On  trouva  lei  deux  extrémités  du  ten- 
don éloignées  l’une  de  l’autre  de  près 
de  trois  travers  de  doigt  ; 011  toucha 
d’abord  le  tendon  à plufieurs  reprifes 
(ce  qu’on  répéta  pendant  la  cure  pour 
s'affiner  de  fa  réunion)  on  mondifia  la 
playe  de  l’ordure  , qui  s’y  étoit  gliifée 
pendant  8 jours  -,  & tout  cela  faus  que 
le  ma’ade  fe  plaignit  d’aucune  douleur  : 
on  rapprocha  les  extrémités  du  ten  - 
don  , qu’on  conferva  jointes  par  des 
emplâtres  aglutinatifs  , qui , du  talon»  s’é- 
tendoient  jufqu’à  quelques  doigts  au  def- 
fus  de  la  playe  : on  fit  des  fomenta- 
tions journellement.  La  guénfon  a été 
Tom.  IL  O ' par- 
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parfaite  les  derniers  jours  du  mois  de 
Juillet  de  la  même  année  > & le  mala- 
de marche  comme  avant  l’accident.  De 
forte  que  ledit  Antoine  Langene- 
CKER  n’a  reflenti  d’autre  douleur  de  fa 
playe  , que  le  fentiment  léger  , qui  étoit 
infeparable  de  la  léfion  des  tégumens. 
Peut-être  auroit-il  été  attaqué  de  compi- 
lions , s’il  avoit  été  prévenu  comme  beau- 
coup d’autfes  , de  la  grande  fenlibilité 
des  tendons. 


EXPE- 
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EXPERIENCES 

DE 

M.  H O U S S E T. 

LETTRES  adrejjces  h Monfieur  de  Hal- 
ler &c.  05 par  Mr.  Hoüsset, 
Médecin  de  P Hôtel  - Dieu  , Membre  de 
lu  Société  Littéraire  &c. 


à Auxerre  le  2,0.  Decemb.  17^. 
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Monsieur 

Inftruit  des  opinions, qui  partagent  une 
partie  des  favans  fur  la  matière  de 
la  fenfibilité  & de  l’irritabilité  des  parties 
du  corps  animal  , je  me  fuis  engagé 
dans  la  carrière  , que  vous  avez  frayé  le 
premier  > fans  que  les  contradictions  , 
auxquelles  vous  deviez  vous  attendre 
d’ètre  expofé  ? puflent  rallentir  vos  pas 
animés  d’un  louable  zele.  J’ai  pris  ce 
parti  d'autant  plus  volontiers  , que  j’é- 
tois  plus  révolté , de  jour  en  jour , des 
idées  nouvelles  , qu’aunonçoient  vos  diC- 
fertations  auiïî  favantes  qu’ingénieu- 
fes  y eh  ! comment  ne  l’être  pas  î peut- 
on  voir  d’un  oeil  tranquille  renverfer  tout 
à coup  un  édifice  , que  l’obfervation  de 
tous  les  fiecles  , & la  fagacité  de  tant  de 
Médecins  célébrés,  avoient  paru  rendre 
inébranlable  ! Comment  s’imaginer, par  ex- 
emple , que  les  tendons  font  infenfibles , 
lorfque  la  Chirurgie  , tant  ancienne  que 
moderne  5 en  a redouté  la  fimple  piquu- 
re  ? Le  période  n’a-t-il  pas  été  toujours 
regardé  comme  le  principal  fiege  de  la 

O 3 douleur 
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douleur  cruelle  , que  fouffrent^eux , à 
qui  on  ampute  la  jambe  ou  le  bras  ? 
N’a  t- on  pas  foin,  dans  l’opération  du 
trépan , de  feparer  le  péricrane  de  l’os  * 
fur  lequel  on  applique  la  couronne  ? Les 
playes , qui  intéreflènt  les  aponeurofes 
des  mufcles  du  bas  ventre  , ou  le  péri- 
toine , ont  pafle  » dans  tous  les  tems  , 
pour  très  dangereufes.  On  fe  fait  vio- 
lence , quand  il  faut  toucher  quelques 
unes  de  ces  parties  : on  évite  les  expan- 
flons  aponçurotiques  dans  l’opération  de 
la  paracentefe  y cependant  , fi  on  adop- 
te vos  expériences , les  craintes , qu’on 
a eues  jufqu’à  - préfent  , doivent  être 
bannies,  comme  autant  de  terreurs  pa- 
niques. La  dure  mere , qu’on  ménage 
tant  en  trépanant,  peut  être  offenfée 
impunément  : on  ne  feroit  pas  même 
fondé  à avancer  , que  le  cerveau  fouf- 
frit , cette  membrane  étant  comprimée , 
puis  que  , par  l’expérience  que  j’ai  ten- 
tée fur  ce  vifcere , je  l’ai  trouvée  en  gran- 
de partie  infenfible.  En  un  mot  , la 
Chirurgie  prenant  pour  guide  , ce  que 
la  nature  vous  a découvert , peut  fe  ren- 
dre hardie  fans  être  téméraire.  J’étois 
pénétré  de  ces  réflexions , lorfque  je  com- 
mençai à m’inttruire  par  le  moyen  de 

l’expé- 
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l’expérience.  Je  me  fuis  vu  contraint  , 
malgré  moi , de  recevoir  comme  vrais , 
des  faits , que  le  préjugé  m’offroit  comme 
autant  de  paradoxes.  11  ne  faut  pour- 
tant pas  vous  diifimuler  * Moniteur , que 
je  fuis  prefque  redevable  de  la  refolu- 
tion  que  j’ai  prife  à un  Auatomifte  Mé- 
decin de  Montpellier  , qui  •>  dans  la  vire 
de  vous  combattre,fit  l’année  derniere  des 
tentatives  fur  beaucoup  d’animaux.  El- 
les attaquoient  de  front  vos  fentimens  j 
mais  feulement  en  apparence  : elles  m’en 
auroient  impofé  , fi  je  n’avois  prêté 
qu’une  légère  attention  à fa  maniéré  de 
procéder , & fi  je  n’avois  eu  foin  de  re- 
cueillir les  obfervations  particulières  9 
qui  échapent  à des  yeux  trop  prévenus , 
aifez  faciles  en  conféquence  à être  trom- 
pés. Vous  11’ignorez  pas  les  preuves, 
qui  me  fervirent  à limiter  les  refultats 
de  ces  expériences  ,,  dans  un  mémoire  , 
que  j’ai  eu  l’honneur  de  lire  à la  Socié- 
té Royale  des  fciences  de  Montpellier  (a). 

• O 4 Vous 

(a)  J’ai  préféré  de  ne  pas  faire  paroitre 
ce  mémoire  ; les  expériences,  qu’il  expli- 
que , n’ayant  pas  été  rendues  publiques. 
J’évite  autant  qu’il  m'eft  pofïible  les  démêlés 
literaires , & la  viétoire  même  ne  doit  pas 
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Vous  parlerai  - je'  de  celles»  qui  ont 
été  répétées  par  la  même  perfonne  , cette 
année  , au  mois  d’Avril  , quoiqu’ap- 
prouvées  par  des  gens  d’un  mérite  le 
-plus  diftingué  , je  me  hazarderois  de 
vous  faire  perdre  un  tems  , qui  vous  cft 
trop  précieux  , attendu  que  l’Ànatomittc 
refufa  le  défi  ? que  je  lui  propofài , de 
lui  démontrer  , ainfi  qu’à  l’alfemblée, 
des  refultats  contradidoires  à ceux  aux- 
quels on  avoir  adhéré  , fans  doute  re- 
latifs à fa  façon  d’operer  : j’avouerai 
même , qtie  j’en  ai  figné  quelques  uns  ; 
mais  qui  depcndans  de  cette  reftric- 
tien  , ne  portent  pas  avec  eux  le  caractè- 
re de  vérité  , qui  leur  eft  fi  eifemiel. 

Vous  préfumez  fans  doute  , qu’impa- 
tient de  m’alfurer  à fond  des  phéno- 
mènes mis  en  conteftation  v je  cherchois 
tous  les  jours  des  occafions  favorables , 
qui  levaffent  mes  fcrupules  : il  s’en  pré- 
senta heureufement  une  le  5 me  May, 
veille  de  mon  élévation  au  Dodorat  : 
j’en  profitai  avec  plaifir. 

E x- 

nous  empêcher  de  fouffrir  » quand  elle  affli- 
ge un  autre  membre  de  cette  grande  Socié- 
té» le  genre  humain. 
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ExP-  I.  Sur  les  tendons  & fur  le  péricrane. 

Une  chienne  de  quatre  ans  tomba  entre 
mes  mains:je  la  facrifiai  en  prcfence  de  cinq 
de  mes  Confrères,  que  le  délir  de  s’inftrui- 
re  avoit  alfemblés  : j’enlevai  la  peau  qui 
parut  fenfible  : je  dégageai  le  tendon  d’À- 
chille  de  la  gaine , qui  l’envelope  j je 
•l’irritai  méchaniqueraent  , foit  en  tra- 
vers , foit  félon  la  longueur  : je  le  per- 
çai avec  le  fcalpel , je  le  tourmentai  chi- 
miquement avec  le  heure  d’antimoine } 
je  coupai  enfuite»  par  degré,  fesdivifions 
dans  un  point  plus  voilin  du  mufcle  , 
enforte  que  je  m’arrètois  à chaque  feétion 
de  la  moitié  de  la  divifion.  De  quel- 
que maniéré  que  je  m’y  pris  , l’animal 
11e  donna  aucune  preuve  de  fa  fonfibir 
lité  dans  cetfe  partie.  J’ai  tenté  la  mê- 
me choie  fur  le  tendon  de  l’autre  jam- 
be , avec  les  précautions  & les  moyens , 
dont  j’ai  fait  mention  : il  n’a  pas  été  pof. 
fible  de  tirer  une  feule  plainte  du  fujet 
tle  l’expérience. 

Pour  conclure  avec  plus  de  fureté, 
fur  le  refultat , que  le  tendon  fembloic 
me  donner  , en  même  tems  , que  j’ir- 
ritois  cette  partie  , j’avois  foin  , d’é- 

O f prou. 
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prouver  la  peau  & les  mufcles  : les  cris 
de  la  chienne  ne  laiifoient  aucune  équi- 
voque fur  leur  fenfibilité.  Cette  infen- 
fibilité  fut  manifefte  fur  la  gaine  du. 
tendon  , & fur  le  péricrane  de  notre 

chienne , que  j’irritai,  de  long  en  large  , 
avec  l’huile  de  vitriol  •>  le  heure  d’anti- 
moine, le  fcalpel  & l’épingle. 

Ces  expériences  font  appuiées  du 
témoignage  de  Mrs.  Menurel  , 
Collin  , Villet  & Guillaume  , dont 
quelques  uns  avoient  ligné  les  refultats 
©ppofés  en  laveur  de  l’anatomifte  leur 
démonftrateur  : ils  étoient  donc  intéref- 
fes  à fufpendre  leur  jugement , fi  la  vé- 
rité ne  fe  lut  montrée  clairement  : 
ils  avoient  fi  peu  l’intention  d’y  con- 
fentir  en  aveugles  , qu’ils  ont  voulu  s’e» 
affiner  par  eux -mêmes  , & mettre  la 
main  à l’œuvre  \ ils  ont  été  fi  furpris 
de  ce  qu’ils  voy oient  * qu’ils  n’ont  pu 
s’empêcher  de  dire  ingénument  , que: 
leurs  Maîtres  les  avoient  trompés  , on 
qu’ils  avoient  cru.  voir  , ce  qui  n’étoit: 
pas.. 

E x P.  IL  Sur  les  tendons  £9*  le  f évier ane.- 

Le  fept  Août  jje  me  fervis  d’un  chien 

allez: 


DE  M.  Hoüsset.'  323 
affez  gros  & robufte  > je  répétai  les  mê- 
mes expériences  en  préfence  de  Mrs. 
Friniat  & Martin  , membres 
de  notre  Société  Littéraire,  que  le  dé- 
fir  de  procurer  l’avancement  des  fcien- 
ces  & des  Belles  Lettres  a formée  de- 
puis plufieurs  années. 

L’huile  de  vitriol  & le  beure  d’anti- 
moine , & les  fedions  furent  mis  en 
ufage  inutilement , pour  trouver  de  la 
fenfibilité  dans  le  tendon  , & dans  fa 
gaine  ainfi  que  dans  le  péricrane.  Etoit- 
il  raifonnable  de  s’attendre  à des  effets 
contraires  ? Ce  feroit  s’imaginer , que 
les  loix  , par  lefqueîles  la  nature  eft  di- 
rigée 5 font  inconftantes  & variables. 
Non , . difons  le  plutôt , le  préjugé  , ou 
bien  le  peu  de  précaution  , donnent  lieu 
à des  procédés  diiferens , d’où  naiffent 
des  erreurs  , dont  on  ne  revient  que 
très  - difficilement. 

Je  ne  me  contentai  pas  de  ces  deux 
expériences  : une  troiliemcî  ce  jour-là  v 
piqua  ma  curiofité. 

E x Bi  III.  Sur  le  mtr  & les  mufcles. 

J’étois  perfuadé  , depuis  longtems  * 
que  le  cœur  , des  mufcles  & l’inteftin 
O 6 étoient 
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ctoient  irritables  , quoique  feparés  du 
corps  après  la  mort  de  l’animal  : je 
voulois  favoir»  qui  des  trois  perdroit 
plutôt  cette  propriété.  Je  dégageai  un 
des  mufcles  appartenans  à la  cuilfe  de 
la  peau , de  la  graiflè  & du  tiffii  cellu- 
laire , qui  l’enyironne.  Je  mis  au  jour 
les  inteftins  * par  une  feélion  longitudi- 
nale y j’ouvris  enfuite  la  poitrine  Te  plu- 
tôt que  je  pus.  J’enlevai  le  cœur , puis 
le  mufcle  ; Pinteftin  , que  je  feparai  le 
dernier  , fut  fort  peu  de  teins  irritable  , 
ou , pour  m’énoncer  avec  plus  de  pré- 
cifion  i le  parut  foiblement  ( il  faut  no- 
ter qu’il  étoit  farci  d’excremens  ).  Le 
mufcle  & le  cœur  palpitèrent  environ 
dix  minutes  fans  interruption.  Le  cœur 
ceflFa  le  premier  fes  mouvemens  : je  l’ir- 
ritai pendant  huit  à neuf  minutes.  La 
pointe  perdit  la  derniere  le  mouvement 
que  j’obfervois.  Le  mufcle  * pendant  ce 
tems , fè  contraéloit , en  forte  que  fes 
extrémités  s’approchoient  l’une  vers 
l’autre  , tandis  que  le  ventre  fe  gonfloit  : 
enfuite  ces  mêmes  extrémités  s’éloig- 
noient  dans  l’aétion  oppofée , tk  les  fi- 
bres longitudinales  , qui  s’étoient  é- 
cartées  de  l’axe  dans  le  gonflement  du 
eorps  mufoulaire  , repwnoient  leur  pl a- 
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ee.  Le  mufcle,  après  avoir  cefTé  de  fe 
mouvoir  alternativement,  recommença 
le  même  jeu  » lors  que  je  l’irritai  avec 
une  épingle  & le  fcalpel.  J’avois  beau 
plonger  les  inftrumens  dans  la  fubftan- 
ce  du  cœur,  il  avoit  perdu  entière- 
ment fcn  irritabilité  , deforte  que  je 
pouvois  alfurer  , fans  craindre  de  me 
tromper,  que  le  mufcle  confervoit  la 
moitié  plus  de  tems  fa  vertu  irritable. 

Exp.  IV.  Sur  le  pèricrane  & fur  le  cœur . 

Le  31  Août,  je  voulois  réitérer  l’expé- 
rience du  pèricrane  fur  un  chat:  je  le  trou- 
vai infenfible  en  l’irritant  avec  le  fcalpel 
& l’huile  de  vitriol.  Je  coupai  une  partie 
du  crâne,  pour  découvrir  la  dure  mere  î 
l’hémorrhagie , qui  furvint  prefque  auf- 
fitôt  après  la.fedion  , mit  aux  abois  le 
petit  chat,  fur  lequel  je  travaillois.  Il 
ne  me  fut  pas  polîible  de  m’inftruire  de 
la  fenfibilité  ou  infenfibilité  de  la  dure 
mere}  la  mort  s’empara  bientôt  de  la 
viétime  : je  me  déterminai , pour  lors » 
à chercher  le  degré  d’irritabilité  du  cœur , 
des  mufcles  & des  inteftins.  J’empor* 
tai , en  conféqwence , le  cœur , une  bon* 
11e  partie  des  côtes  jointes  à leurs  muf- 
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clés  intercoftaux , & un  bout  d’inteftins 
d’environ  deux  pieds.  Le  mouvement  du 
cœur  perfevera  l’efpace  de  vingt  huit 
minutes  : les  oreilles  continuèrent  à bat- 
tre quatre  à cinq  minutes  de  plus  : pour 
les  mufcles  intercoftaux  & les  inteftins, 
ils  furent  irritables  une  heure  julle  : ils 
me  donnèrent  lieu  à quelques  obferva- 
tions,  qu’il  n’efl  pas  inutile  5 Monfieur , 
de  vous  rapporter.  Sitôt  que  j’eus  cou- 
pé une  portion  du  canal  inteftinàl,  j’y 
remarquai  un  mouvement  vermiculaire 
rétrogradé  » qui  fe  communiquoit  d’un 
bout  de  l’inteftin  à l’autre , & fe  ma- 
nifeftoit  évidemment  fans  l’avoir  excité 
par  l’irritation  : il  eft  vrai  qu’il  dura 
fort  peu  de  tems  ; mais  je  l’obtenois  de 
nouveau  ? lorfque  j’appliquois  , fur  quel- 
que point  de  la  partie , une  épingle  & 
le  fcalpel  5 ou  que  je  le  preffois  avec  le 
doigt.  J’examinai  enfuite  les  effets , qui 
refulterent  de  l’irritabilité  des  mufcles 
intercoftaux  : je  fixai  donc  mon  atten- 
tion vers  la  partie  interne.  Je  vis,  avec 
plaifir , un  mouvement  alternatif  des 
mufcles  5 par  lequel  5 tantôt  ils  s’avan- 
qent  en  dedans  » & tantôt  font  portés  au 
dehors  : leurs  fibres  internes  , dirigées 
obliquement  , tirent  de  haut  en  bas  , 

de 


Digitized  by  Google 


d e M.  Housset.  327 

de  devant  en  arriéré  vers  l’épine  > de 
faqon , que  les  côtes  étoient  amenées  de 
dehors  en  dedans. 

J’obfervai  de  plus  , que  ces  mêmes 
fibres  tiroient  la  côte  inférieure  vers  la 
fupérieure  : dans  le  mouvement  con- 
traire , les  cotes  s’écartoient  fenfible. 
ment  l’une  de  l’autre , & reprenoient 
leur  place. 

E x P.  V.  Sur  le  pèricrane. 

Le  lendemain  je  travaillai  fur  un  pe- 
tit chat.  L’infenfibilité  du  pèricrane  fut 
démontrée  : on  n’en  peut  pas  plus  dou- 
ter, que  de  celle  du  tendon.  J’apperqus  , 
ainfi  que  Mr.  Martin  , à travers 
une  feétion  que  je  fis  au  crâne  , un. 
mouvement  alternatif  dans  le  cerveau  , 
que  j’avois  déjà  remarqué  à Montpel- 
lier , il  y a deux  ans  & demi  : il  fui-» 
voit 5 en  raifon  contraire,  les  mouve- 
mens  alternatifs  de  la  refpiration  i c’eft- 
à - dire  , lorfque  le  petit  chat  infpiroit, 
le  cerveau  s’abaifloit , & vice  versa.  Dans 
cette  occafion  5 j’avois  coupé  la  dure 
mere  •>  de  maniéré  , que , dans  le  tems 
de  l’expiration  , le  vifcere  paroiflbit  dé- 
border au  • delà  de  la  feétion. 

. . L’irri-< 
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L’irritabilité  du  cœur  , des  mufcle  s & 
des  inteftins  , ne  me  procura  pas  des 
nouvelles  connoiflànces  ; finon  que  l’in- 
teftin  m’aparu  conlèrver  plus  long-tems 
fon  mouvement  , dans  quelques  en- 
droits feulement  : car  il  eft  bon  de  no- 
ter , que , quoique  le  canal  inteftinal 
puilfe  être  également  irritable  dans  tou- 
te fon  étendue , il  eft  néanmoins  cer- 
tain , qu’il  y a des  portions , dans  les- 
quelles cette  propriété  ne  fe  perd  pas  fi 
.vite. 


Ex  P.  VI.  Sur  le  coeur . 

Le  f.  Odobre  j’étranglai,  en  une 
inimité,  une  chate  pleine.  J’avois  def- 
fein  de  déterminer  , plus  précisément , 
le  degré  d’irritabilité  du  cœur.  Je  ne 
fis  qu’ouvrir  la  poitrine  5 fans  en  Sépa- 
rer le  viScere  j il  palpita  plufieurs  mi- 
nutes : chaque  moment  de  diaftole^il 
fe  levoit  vers  le  fternum,  & , dans  l’au- 
tre mouvement  , il  s’abaiffoit  du  coté 
de  l’épine  ; Sa  pointe  s’approchoit  de  la  - 
baze  5 & le  corps  muSculaire  Se  gonfloit  : 
îî  continuent  fon  jeu  , lorfque  pailant  un 
tuiau  dans  la  veine  cave  , je  rempliifois 
d air  le  ventricule  droit.  Je  fouhaitois 
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favoir , fi , fouflant  dans  la  trachée  ar- 
tère & dans  l’éfophage  , la  même  chofe 
arrivèrent.  Dans  la  première  opération, 
les  poumons  étoient  de  beaucoup  au- 
gmentés de  leur  volume  , le  cœur  é* 
levant  fa  pointe,  la  préfentoit  au  fter- 
num  dans  une  ligne  perpendiculaire  ; 
mais  je  n’obfervai  aucun  mouvement 
daHS  la  fécondé  : le  cœur  fe  levoit  auffi 
dans  un  degré  cependant  inférieur , fans 
ligne  d’irritabilité.  Dans  l’une  & dans 
l’autre , le  cœur  devenoit  beaucoup  plus 
confidcrable  en  volume , qu’il  ne  l’é- 
toit  avant  le  fouffle.  Je  fis  palfer , de 
nouveau  , de  l’air  dans  la  veine  cave 
infruélueufement  : j’irritai  la  pointe  du 
cœur  avec  le  fcalpèl  ; toute  irritabilité 
étoit.  difparue.  Les  oreillettes  perlifte- 
rent  à fe  mouvoir  trente  cinq  minutes 
plus  que  le  cœur  ; & le  refultat  de 
mon  expérience  fut , que  le  cœur  étoit 
irritable  l’efpace  d’une  heure  15  minu- 
tes , & l’oreillette  droite  , une  heure 
cinquante  minutes  > que  l’eau  palfoit  , 
de  la  trachée  artère, dans  le  cœur,  &* 
de  l’éfophage  , il  y av<?it  quelque  con- 
duit pour  tranfmettre  l’air  , dans  les 
poumons  & le  cœur.  ' 
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E X p.  VIL  Sur  le  péricrane. 

Le  g.  Oétobre , je  me  tranfportai  à la 
boucherie  : deux  moutons  furent  pré- 
parés pour  mes  expériences.  J’enlevai 
à chacun  une  grande  partie  de  la  peau, 
qui  couvre  la  tète  : le  péricrane  ne  don- 
na point  de  marque  de  fenfibilité  : il 
n’y  eut  que  la  peau,  qui  m’a  , dans 
toutes  mes  tentatives  , paru  très  fenfible. 

L’opération  du  trépan  , faite  malheu- 
reufement  fur  une  partie  des  finüs  fron- 
taux , très  larges  & très  étendus  dans  ces 
animaux , ruina  le  projet,  que  j’avois 
formé,  de  découvrir  le  point  de  fenfi- 
bilité du  cerveau  : je  ne  fis  que  tou- 
cher la  dure  mere,  & une  grande  par- 
tie du  vifeere  , qui  furent  infenfibles  , 
à l’impreffion  d’un  gros  ftilet , qui , en- 
foncé aflez  profondément  dans  un  des 
lobes  , occafionna  un  mouvement  con- 
vulfif  dans  l’animal  » qui  lui  fit  tourner 
la  tète  en  forme  d’arc. 

Les  expériences  fans  nombre,  que 
vous  avez  faites  , pour  vous  convain- 
cre de  l’infenfibilité  de  la  dure  mere  , 
viennent  appuyer  fortement  la  feule,  que 
j’aye  tentée  fur  cette  membrane , & ne 

me 
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me  permettent  pas  de  douter  du  reful- 
tat.  Mr.  Z i N N?  Profefleur  très  célébré, 
& votre  digne  éleve  , a mis  , par  fes 
expériences  exaétes , cette  vérité  dans 
tout  fon  jour.  Son  témoignage  eftd’un 
trop  grand  poids  pour  vous  taire , 
Monfieur , ce  qu’il  m’a  fait  l’honneur  de 
me  mander , dans  une  de  fes  lettres  é- 
crite  le  29.  May  de  cette  année  : Eq  f- 
dem  £5?  ipfe  expérimenta  circa  fenfiir.lt - 
tatem  dura  matris  mjfitui , omni  certè 
cautione  adhibità  j ne  ullô  modo  ilia  dubia 
aut  incerta  reddi  poffent , quo  omnia  in 
eo  confentiunt , durant  matrem  omni 'Jeu su 
expertem  , cum  canes  vellicatû  dura  matre, 
neque  vocern  ederent  , neque  , quod  majo- 
ré adhuc  ntomenti  argumentnm  pr obéré 
videtur , caput  infirumento  Udenti  fub- 
ducerent 

E x P.  Vin.  Sur  le  cœur. 

Le  8*  Oétobre , je  pris  plaifir  à ob- 
ferver  le  mouvement  d’irritabilité , dans 
un  bœuf,  qu’on  venoit  de  tuer,  une 
demi  heure  jufte  avant  que  j’arrivalfe  ; 
c’eft-à-dire , à 9.  heures  du  matin.  Les 
mufcles  jouèrent  une  heure  cinquante 
minutes  , fur  tout  les  grands  peétoraux  : 

les 
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les  fplenitis,  les  complexus,  le  grand  dor- 
fal , les  grands  obliques  du  bas  ventre  , 
& le  diaphragme.  Lorfque  je  coupois  ou 
irritois  quelques  uns  de  ces  mufcles , le 
mouvement  alternatif  augmentoit  & re- 
doubloit  ma  curiofité. 

J’irritois  en  même  tems  le  cœur  & 
les  oreillettes  : il  n’ctoit  queftion  de  rien, 
qui  approchât  de  l’irritabilité , même , 
introduifant  le  foufle  dans  la  veine  cave. 

E X P.  IX.  Sur  le  cœur. 

Dans  les  moutons  , qu’on  tua  ce  jour 
là  & trois  jours  auparavant,  les  mufcles  & 
les  oreillettes  fe  contra&oient  beaucoup 
plus  de  tems  que  le  cœur  ; puifque  ce- 
lui-ci faifoit  à peine  foupqonner  , qu’il 
fut  irritable  ; ce  qui  ne  m’étonna  pas  î 
j’entrevoyois  déjà  la  caufe  de  cette  diffé- 
rence d’irritabilité  dans  les  animaux  de 
diverfe  efpece  ou  âge. 

E x P.  X.  Sur  le  cœur. 

Le  13.  Oétob. 

Comme  j’avois  vû  le  cœur  fe  con- 
tracter pendant  une  heure  15  minutes 

dans 
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dans  une  chate , & que  je  défirois  favoir 
au  jufte  le  degré  de  fon  irritabilité  , j’é- 
tranglai un  chat  : le  même  efpace  de 
tems,  je  le  laiflai  fur  la  table,  une  heure 
quinze  minutes  après  fa  mort , fans  l’ou- 
vrir i puis  je  procédai  à mon  opération. 
Tout  mouvement  étoit  éteint,  dans  le 
cœur  & dans  les  oreillettes  j le  fouffîe , 
dans  la  veine  cave , ne  produifit  aucun 
effet  i j’apperçus  feulement , dans  quel- 
ques mufcles , un  mouvement  encore 
bien  foible. 

i 

Ex  P.  XI.  Sur  le  périojle. 

Le  25  de  ce  mois  , un  chien  fut  fa- 
crifié  à mes  expériences  : je  lui  piquai 
le  périofte  de  la  jambe  avec  le  fcalpel 
& l’épingle  , fans  occalionner , dans  l’a- 
nimal » une  feule  fenfation  douloureufe. 

Comme  il  étoit  fort  & vigoureux  , 
je  croiois  m’initruire  fur  lui  du  point 
de  fenlibilité  du  cerveau  ; mais  l’hémor- 
rhagie, que  fit  naître  l’artere  temporale  , 
me  déconcerta  & changea  la  partie.  J’é- 
tranglai aullitôt  le  chien  : trois  quarts 
d’heure  après  j’ouvris  la  poitrine.  Je  vis 
palpiter  le  cœur  trois  ou  quatre  minu- 
tes : je  coupai  la  membrane , qui  l’en* 

toure  , 
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toure , & ie  renferme  ; je  veux  dire  le 
péricarde  : j’y  trouvai  une  petite  quan- 
tité de  ferofité.  Le  cœur  ne  fut  pas 
plutôt  délivré  de  fon  envelope , que  tout 
battement  ceffa  : j’eus  beau  fouffler  fon 
ventricule  droit ? par  la  veine  cave,  & 
l’irriter  avec  l’épingle  & le  fcalpel  , il 
demeura  immobile.  Je  découvris  enfuite 
une  partie  du  bas  ventre  , tirai  peu  à 
peu  l’inteftin , qui  manifeftoit  fon  irri- 
tabilité & la  perdoit  prefque  dans  l’in- 
ftant  i ce  que  j’obfervois  dans  le  muf. 
de , lorfque  je  le  dilfequois , l’irritois  , 
ou  que  je  le  coupois.  Son  mouvement 
durait  à peine  deux  minutes.  Le  ven- 
tricule, que  j’éprouvai  , ne  donna  au- 
cun ligne  , qui  fit  juger  , qu’il  fut  irri- 
table ; fans  doute  parce  qu’il  étoit  dis- 
tendu par  les  alimens , que  j’ai  trouvé 
imbibés  de  deux  liqueurs  ; l’une  laiteufe 
ou  chileufe  , exprimée  des  alimens?  & 
l’autre  bilieufe  , deftinée  à l’œuvre  de 
la  digeftion. 

Dans  toutes  les  expériences?  que  j’ai 
faites , Monfieur , la  peau , la  membrane 
adipeufe , le  péricrane  , le  méfentere  , 
en  un  mot  toutes  les  membranes  ? que 
j’ai  éprouvées  , n’ont  donné  aucune  preu- 
ve d’irritabjjÉgjr  Pour  ce  qui  eft  des 

vifce- 
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vifceres , comme  le  foye  & la  rate , je 
n’ai  jamais  appcrqu  en  eux,  que  des  mou- 
vemens»  élaftiques , qui  -ne  doivent  pas 
nous  eu  impofer  *,  car  il  y a une  grande 
différence  entre  l’élafticité  & l’irritabilité. 
La  veffie  entièrement  refferrée  dans  les 
animaux  fur  lefquels  j’operois  , ne  fai- 
foit , pour  ainû  dire  , qu’un  corps  rond 
fans  cavité  , tant  fes  tuniques  étoient 
rapprochées  les  unes  des  autres  , & ne 
produifoit  aucun  mouvement  , lorfque 
je  l’irritois.  Les  tefticuies , dans  un  chat, 
ne  donnoient  point  de  foupqon  d’irrita- 
bilité dans  le  tems  de  l’irritation.  Je  ne 
déciderai  rien  fur  les  reins  : j’ignore  s’ils 
font  irritables.  Le  tendon  n’eft  ni  irri- 
table ni  fenfible.  Le  nerf  eft  le  princi- 
pe du  fentiment  : pour  de  l’irritabilité  , 
elle  ne  lui  eft  point  tombée  en  partage , 
à moins  que  ce  ne  foit  celle  du  célébré 
M.  L O R R Y , qui  fcmble  confondre  l’irri- 
table avec  le  fenfible.  J’ai  preffé,  entre  les 
doigts  , le  nerf  diaphragmatique  » fans 
avoir  caufé  de  l’ébranlement  dans  fa 
continuité.  Si  on  le  preffe  , de  bas  en 
haut , on  excite  un  mouvement  dans  le 
diaphragme  ; parce  que  le  diaphragme 
eft  un  mufcle , & par  confequent  irri- 
table. Si  c’eft  dans  leur  moèile,  que 

confifte 
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confifte  la  fenfibilité  des  nerfs,  je  l’i- 
gnore. Le  mufcle  eft  plus  fenlible , que 
la  peau  : c’eft  une  chofe  , que  j’ai  trou- 
vée inconteftable.  J’ai  coupé  quantité  de 
fois  la  peau  à des  animaux  , qui  , fou- 
vent  , ne  témoignoient  point  de  dou- 
leur : j’en  étois  furpris  j dans  le  même 
tems  je  touchois  un  mufcle  i l’animal 
crioit  ou  il  fe  plaignoit.  Je  recommer- 
çai à éprouver  la  peau , m’imaginant  que 
la  peur  avoit  donné  lieu  à ce  phéno- 
mène , auquel  je  ne  devois  point  m’at>- 
tendre.  Le  fentiment  fe  manifeftoit  à 
quelque  point  de  la  fe&ion.  Pour  les 
mulcles  , on  ne  peut  agir  fur  eux , fans 
donner  occafion  à des  mouvemens  irré- 
guliers , & à des  cris  effraïans.  Si  vous 
fouhaitez , Monfieur , vous  alfurer  du  fait, 
coupe2  la  peau  de  la  tète  à un  poulet  * 
fans  toucher  à la  crête  , ou  bien  à un 
mouton  : cette  vérité  paroitra  fans  nua- 
ge, les  volatiles  ont  la  peau  peu  fen- 
lible. J’ai  fait  l’expérience  fur  quelques 
oifeaux  : elle  a p refque  toujours  eu  le 
même  fuecès. 

Remarquons  , en  paffant , que  la  crain- 
te rend  certains  animaux  infenfibles  à 
beaucoup  d’hoftilités.  Il  eft.  vrai  que  ce- 
la arrive  rarement. 

Exf? 
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. Ex  P,  XII. 

J’en  trouvai  une  feule  preuve  fra- 
pante  dans  un  chien,  qu’on  diffequôit 
tout  vivant  à Montpellier.  La  peau,  les 
mufcles  crotaphites  , les  parties  de  là-* 
génération  &e.  furent  tranchées  : l’ani-* 
mal  fouffroit  tout  avec  patience  ; mais 
lorfqu’ou  agit  fur  les  mufcles  du  bas 
ventre , il  s’aperçût  que  Pinfenfibilité 
ltoicienne  n’étoit  plus  de  faifon. 

Revenons  à nos  obfervations.  L’é- 
piderme  eft  infenlible  : je  me  fuis  en- 
levé , dans  maintes  occasions  , quelques 
portions  de  cette  membrane , fans  avoir 
reifenti  quelque  douleur.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  du  ventricule  & des  inteftins  : 
indtveftions  , les  coliques  ftomacha- 
lales , les  diifenteries , les 
diarrhées  tormineufes  le  démontrent  é- 
videmment.  Sans  avoir  recours  à l’ex- 
périence , la  fenlibilité  de  la  veffie  eft 
fuftifamment  connue  par  les  retentions 
d’urine , les  calculs  , qui  s’y  forment , 
les  ulcérés , qui  s’y  engendrent , & les 
autres  affedtions  , qui  arrivent  à cetto 
partie , fans  chercher  d’autres  preuves 
étrangères.  Celle  des  veines , des  arteres 
Tom.  II.  P 
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& de  l’uretere  ne  fouffre  point  de  dif- 
ficulté : il  ne  faut  , pour  en  être  per* 
fuadc  j que  faire  attention  aux  douleurs 
cruelles,  que foufFrént les  malades,  lorf- 
que  des  graviers  ou  des  petites  pierres 
îiaifîent  & s’introduifent  dans  ces  par- 
ties î 1a  diifention  & l’irritation  , 
qu’ils  produifent , mettent  aux  abois  ces 
vidimes  de  la  fureur , qui,  par  leurs  cris, 
excitent  la  compaiflon.  Révoquerai- je 
en  doute  la  fenfibilité  du  canal  chole- 
doche  , & de  la  véficule  du  fiel  ? Une 
Dame  des  environ  d’Auxerre , rendit , 
par  la  voye  des  inteftins  , i}  à 14 
pierres  biliaires  > les  unes  triangulaires , 
les  autres  cuboides  , d’autres  enfin  d’u- 
ne figure  tout  à fait  irreguliere , à la 
fuite  d’une  faignée  du  pied , que  mon 
Pere  lui  fit  faire  en  fa  préfçnce  elle, 
fut  fubitement  foulagéc , 
d’une  maniéré  extraordinaire  depuis 
quelques  mois.  Ses  douleurs  augmen- 
toienç,  lorfque  ces  calculs  faifoient  ef. 
tort  pour  palier  -,  par  le  canal  choledo- 
cbe } effort  occafionné  par  les  reniedes» 
tant  intérieurs  qu’extérieurs , adffiini- 
ftrés  antérieurement  à la  faignée  du 
pied  î qui  , produifànt  tout  à coup  un 
relâchement  dans  le  conduit , le  déchar- 
gea de  toutes  ces  concrétions  calculeu- 

fes  , 
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fès  , dont  il  étoit  rempli , pour  les  pré- 
cipiter dans  le  duodénum & procurer 
leur  fortie.  J'ai  dans  mon  cabinet  trois 
de  ces  pierres , que  je  11e  puis  cefler  d’ad- 
mirer. Si  vous  les  voyiez,  Monfieur , vous 
feriez  étonné  de  ce  que  la  maladie  fub- 
fifte  encore.  J’ai  vu  dernièrement  cette 
perfonne  attaquée  d’une  fievre  continue 
avec  redoublement  : elle  a rendu , par 
le  moïen  des  faignées  & des  lavemens* 
deux  calculs , ditferens  de  ceux  que  je 
conferve.  Ils  relfemblent  à une  efquille 
d’os  : comme  ils  n’ont  pas  la  couleur 
de  la  bile , qu’ils  font  , au  contraire  , 
d’un  blanc  imparfait,  je  n’ofe  pas  af. 
furer , qu’ils  viennent  de  la  véficule  : il 
eft  cependant  vrai,  que  la  malade  fouf- 
froit  beaucoup  , & qu’elle  rapportoit  fa 
douleur-  du  coté  du  foye  & vers  le  doS. 
Une  faignée  du  pied,  que  j’ordonnai  dans 
un  moment  favorable  » l’en  délivra  ? & 
caufa  un  relâchement , qui  fut  fuivi  de 
déjections  bilieufes.  Mes  occupations  à 
Auxerre  ne  me  permirent  pas  de  con- 
tinuer le  traitement  de  la  maladie  : je 
me  contentai  de  la  biffer  prefque  fans 
fievre. 

L’obfervation  que  je  viens  de  rappor- 
ter , conclut  affcz  pour  la  fonfibilité  du 

P 2 cal-' 
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du  canal  choledoche.  Pour  la  véucuîs 
du  fiel , je  ferois  porté  à croire , qu’elle 
eft  fenfible , fi  je  ne  la  confiderois  qu’a- 
natomiquement , attendu  qu’elle  parole 
compofée  d’autant  de  membranes  5 que 
le  ventricule , les  inteftins  & la  veflie  \ 
mais  une  obfervation  jetteroit  quelque 
équivoque  dans  mon  lentiment.  Un 
Maire  de  notre  Ville,  très  refpeétable  , 
pouflà  une  très  longue  carrière , avec 
plufieurs  calculs  fort  gros  * à la  vérité 
d’une  figure  ronde , trouvés  dans  la  vé- 
ficule  après  fa  mort  : les  grandes  dou- 
leurs dont  il  avoit  été  tourmenté , pro- 
venoient  de  coliques  néphrétiques  , cau- 
fées  par  des  calculs  , qu’on  lui  trouva 
dans  la  fubftance  des  reins. 

Je  n’ai  point  fait  d’expérience  pour 
conltater  la  fenfibilité  du  foye  ? & de  la 
rate  , dont  je  fuis  pourtant  certain  , non 
feulement  par  l’infpedtfon  anatomique  , 
mais  encore  par  l’état  & la  douleur  rap- 
portée dans  ces  deux  vifeeres , dans  les 
maladies  qui  les  attaquent  journelle- 
ment. 11  eft  bien  difficile  de  s’affurer  de 
la  fenfibilité  du  pancréas  : on  ne  peut 
en  découvrir  les  maladies  , que  par  l’ou- 
verture des  cadavres  -,  encore  n’eft  - il 
" jamais . 
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jamais  feul  vicié  •,  & l’expérience  ->  fur  un 
animal  vivant , feroit  fufpede. 

La  cornée  eft  infenfîble.  J’avance, 
Monfieur  , ce  fait  , fans  craindre  d’ètre 
contredit.  Mr.  Daviel  , très  habile 
Oculifte , a fait  dernièrement  plufieurs 
opérations  de  la  catara&e , dont  j’ai  été 
témoin  , qui  n’ont  fait  naître  aucune 
fenfation  douloureufe  dans  les  malades. 
Il  faut  tout  avouer  : une  des  perfonnes 
à qui  les  ' deux  criftallins  avoient  été 
enlevés , a déclaré  avoir  reîfenti  un  pe- 
tit chatouillement  î qui  n’alloit  pas  juf- 
qu’à  la  douleur. 

Dans  toutes  les  expériences , que  j’ai 
Vît  tenter  fur  la  pie  mere  à Montpellier, 
je  n’y  ai  jamais  remarqué  de  fentiment. 
Les  animaux  étoient  fort  tranquilles  , 
lorfqu’on  la  foulevoit  avec  l’erine. 

Il  ne  me  refte  plus  , Monfieur , qu’à 
Vous  communiquer  quelques  obferva- 
tions , qui  font  comme  autant  de  prin- 
cipes dans  la  matière  de  l’irritabilité. 

1.  J’ai  remarqué  * que  plus  les  ani- 
maux étoient  gros  & robuftes  , plus  les 
mufcles  étoient  irritables,  & vice  versa. 

2.  Que  l’irritabilité  du  cœur  & des 
intefrins  duroit  d’autant  moins  de  tems, 
que  le  fujet  cft  plus  gras  & plus  fan*- 
guin*  & vice  versa. 
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3.  Que  , dans  les  animaux  froids , 
tomme  la  grenouille  , l’anguille  , le  fer- 
pent  &c. , le  cœur  confervoit  beaucoup 
plus  de  tems  fa  vertu  irritable  -,  ainfi  il 
ne  feroit  pas  furprenant , Monfieur , que 
vous  aiez  vu  battre  le  cœur  pendant 
fept  heures  confecutivcs. 

4.  Que  les  mufcles  , dans  les  poif- 
fons  , comme  la  carpe , l’anguille / &c.  ; 
dans  les  animaux  terreftres  , comme  les 
ferpens,  les  lézards  •>  confervent  très  long- 
tems  le  mouvement  d’irritabilité.  Cou- 

' pez  ces  animaux  par  parties,  ils  ne  Iaif- 
feront  pas  de  fe  mouvoir  : l’on  diroit, 
que  leur  corps  ne  feroit  point  divifé. 
Les  vers  jouiffent  de  ce  privilège , d’u- 
ne maniéré  plus  étendue  : qu’on  les  par» 
tage  en  autant  de  portions  que  l’on  vou- 
dra , le  mouvement  fubfifte.  Vous  pen- 
feriez  , que  chaque  partie  forme  un  vers 
vivant  : la  différence  n’eft  pas  fenfible. 

<j.  J’ai  obfervé,  que  l’irritabilité  des 
parties  , tant  intérieures  qu’extérieures  , 
étoit  en  raifon  de  l’agilité , & de  la  fé- 
rocité de  l’animal  ÿ c’eftà  dire  , que  plus 
un  animal  eft  agile  & féroce , plus  fes 
parties  font  irritables. 

6.  Qu’il  n’y  avoit  d’irritable , que 
les  parties  compofées  de  fibres  mufcu- 

laires  } 
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laires  ; ainfi  la  fibre  mufculaire  eft  la 
feule  irritable. 

7.  Que  plus  un  mufcle  étoit  fort  , 
plus  fes  m'ouvemens  étaient  lents  , & 
vice  verfa.  La  force  d’un  mufcle  doit 
être  animée  en  raifon  du  nombre , plus 
ou  moins  grand , & du  contaél  , plus 
ou  moins  immédiat , de  ces  fibres. 

8-  Que  le  fang,  les  nerfs  & le  con- 
taél  de  l’air  , ne  font  pas  la  caufe  de 
l’irritabilité. 

1.  Ce  n’eft  point  le  fang  : les  bœuf?, 
les  moutons  , le  chat , que  je  n’ai  étran- 
glé , que  très  difficilement , & le  chien, 
m'en  ont  offert  la  démonftration.  Le 
fang , accumulé  dans  les  ^ventricules  , 
gonfloit  la  fubftance  du  cœur  , & foi- 
foit  ceffer  fon  mouvement , que  je  Jie 
pouvois  rétablir  même  en  le  déchar- 
geant de  fon  fardeau. 

Je  m’imagine  cependant , que  fon  ac- 
tion fur  ce  vifcere,  dans  le  vivant,  ne 
contribue  pas  peu  à exciter  8c  à perpé- 
tuer ce  mouvement , qui  fait  l’objet  de 
nos  remarques, 

2.  On  ne  peut  pas  diret  que  les  nerfs 
en  foient  la  caufe  , parce  qu’ils  n’ont 
point  d’irritabilité.  On  s’en  convainc 
par  l’expérience  : d’ailleurs  le  cœur  fe- 
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parc  du  refte  du  corps  , & mis  fur  une 
table  ? ne  laide  pas  de  fe  mouvoir  beau- 
coup de  minutes. 

3.  L’air } loin  d’entretenir  & d’ètçe 
Porigine  de  cette  vertu  eflentielle , la 
détruit  : fon  contad  fige  les  g raides , 
qui  fe  trouvent  autour  du  cœur  du 
bœuf,  du  mouton  &c  ; fronce  & relâ- 
che les  fibres  de  çe  vifcere  , dans  tous 
,ks  animaux , & met  fin  à la  durée  du 
mouvement.  Une  autre  preuve,  qui  vient 
à notre  fecours:j’ai  vu  pîufieurs  foisjqu’un 
cote  du  cœur  , expofé  à l’air , perdoit 
bientôt  l’irritabilité  , tandis  que  l’autre 
coté,  qui  étoit  à l’abri  de  fes  injures  , 
fi  remuoit  fortement , lorfque  je  l’irri- 
tois  : il  en  étoit  de  même  dès  oreillet- 
tes ; celle  que  l’air  frappoit,  étoit  à beau- 
coup près  moins  de  tems  irritable. 

9.  Que  la  chaleur  répandue  dans  tout 
le  corps  humain  1 ne  fait  qu’entretenir 
l’irritabilité  , & n’en  peut  pas  être  le 
principe  ; la  première  partie  de  cette 
propofition  eft  facile  à prouver , par 
l’expérience  ? dans  le  bœuf  : lorfque  je 
ne  feparois  pas  la  membrane  graideufe , 
qui  entoure  la  fuperficie  du  corps  & des 
mufcles,  ces  inilrumens  de  mouvement 
fe  contradoient  ^alternativement  fans 
, . irrita- 
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irritation  ; ce  qui  n’arrivoit  pas , lors 
que  je  les  décotivrois  : il  les  falloit  alors 
irriter , pour  exciter  des  nouvelles  con- 
tractions. 

Dans  un  chien , à mefure  que  j’irri- 
tois  les  inteftins , ils  perdoient  5 en  peu 
de  minutes  , l’irritabilité  ; & les  portions 
qui  venoient  les  dernieres,  & qui  con- 
fervoient  encore  de  la  chaleur  , en  jouif- 
foient.  Autre  preuve,  qui  me  paroi  t fa- 
tisfuifante  : fi  le  cœur  eft  un  peu  froid  , 
& que  fon  mouvement  foit  arrêté , le 
foufie  de  la  bouche  , qui  procure  un 
air  chaud , le  relïiifcite. 

On  pourroit  m’objeCler , que,  dans 
le?  animaux  que  j'ai  ouverts  , une  heure 
ou  plus  après  leur  mort , le  cœur  con- 
fervoit  fa  chaleur  , & que  , néanmoins  , 
il  eft  arrivé  ? que  l’irritation  ne  produi- 
foit  aucun  effet.  L’objeCtion  tombe 
d’elle- même  , lorfqu’on  fait  attention, 
qu’un  fang  caillé  remplilfoit  les  ventri* 
cules  du  cœur  ; que  la  feule  fuperficie 
du  vifeere  aveit  encore  un  peu  de  cha- 
leur , qui  demeuroit  fans  vertu , par 
rapport  à la  grande  tendon  que  ce  fang 
occafiontloit. 

Je  dis  en  fécond  lieu , que  cette  cha- 
leur n’eft  point  le  principe  de  l'irrita-- 
P f bilitéi  ■ 
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hilitéî  car  les  animaux  froids,  dans  leC- 
quels  il  circule  peu  de  fang,  mais  une 
grande  quantité  de  lymphe , font  très- 
irritables  , & même  beaucoup  plus , que 
les  animaux  chauds  : j e ne  parle  ici , 
que  des  quadrupèdes  ovipares , des  poif- 
fous  & des  reptiles  ; je  ne  prétens  point 
faire  mention  des  volatiles  : je  n’âi  ten- 
té aucune  expérience  fur  eux  , qui  re- 
gardât l’irritabilité. 

10.  J’ai  encore  obfervé  , que  lagrailfe 
qui  reçoit  l’imprdjion  de  l’air  extérieur  fe 
figeant  peu  à peu,  détruit  infenfible- 
ment  l’irritabilité  dans  les  parties , qu’el- 
le couvre,&  dans  lefquelles  elle  s’ infirme. 

1 1.  Que  la  chaleur  , que  nous  jugeons 
conferver  l’irritabilité  , eft  elle  même 
entretenue  continuellement  dans  les  par- 
ties mufculeufes  j foit  par  la  circula- 
tion du  fang, foit  parle  moutement  des 
parties  voifines. 

12.  Que  le  mouvement  d’irritabilité 
doit  être  diftingué  du  mouvement  ani- 
mal : l’un  & l’autre  appartiennent  éga- 
lement aux  mufcles  i mais  ce.  dernier  eft 
dirigé  ordinairement  par  la  volonté  ; 
pour  le  premier  , il  perfifte  toujours  in- 
dépendamment de  cette  faculté  de  i’ame. 

12.  Il  eft  en  conféquence  très  proba- 
ble. 
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ble,  que  la  plupart  des  mouvemens 
involontaires  des  mufcles  dépendent  de 
l’irritabilité.  Que  quelque  agent  exté- 
rieur, comme  l’air  froid  , fàfle  fur  moi 
une  vive  expreflion  , mes  mufcles  fe 
meuvent  malgré  moi  j je  ne  fuis  plus 
maitre  de  ma  mâchoire  inférieure , mes 
jambes  ne  confervent  plus  leur  équili- 
bre &c.  Dans  quelque  moment  que  ce 
foit , fi  je  croife  & mets  dans  un 'état 
de  gêne  , pendant  plufieurs  minutes  , 
mes  cuiifes , il  y liait  , lorfque  je  les 
fepare  , des  mouvemens  alternatifs,  qu’il 
ne  m’eft  pas  polfible  d’arrêter  lors  que 
je  veux. 

14.  Que  toute  partie  irritable  eftfen- 
fible  ; que  les  parties  fenfibles  ne  font 
pas  toutes  irritables  : que  les  infenfibles 
ne  jouiifent  d’aucune  irritabilité  : que 
les  deux  objets  de  nos  recherches,  la 
fenfibilité  & l’irritabilité,  font  indépen- 
dantes l’une  de  l’autre , & d’une  nature 
totalement  différente. 

Il  me  paroit  donc  néceffaire  de  vous 
expofer  , Monjieur  , d’après  les  obferva- 
tions , ce  que  j’entens  par  fenfible  & 
irritable , pour  éviter  le  foupçon  , qu’on 
pourroit  jetter  fur  la  vérité  de  mes  ex- 
périences. 

P * Une 
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Une  partie  doit  être  dite  fenfible , 
lors  qu’éprouvée  par  des  cauftiques  , ou 
des  inftrumens  trancha  ns  & piquans  , 
l’animal  témoigne , par  fes  cris  ou  des 
mouvemens  irréguliers  , qu’il  eft  molefté, 
tourmenté  & dans  un  état  contre  na- 
ture. 

Mais  pour  tirer  un  jufte  refultat  , il 
eft  néceflaire  de  dégager  la  partie  de  ce 
qui  n’entre  pas  dans  fa  compofition 
d’éviter  la  léfioiv  des  parties  voilines  , 
d’attendre  , que  l’animal  foie  dans  un 
état  de  tranquillité  parfaite  % d’obferver 
fes  dilférens  mouvemens , de  réitérer 
Jouvent  la  même  tentative.  Si  on  fe  fert 
des  cauftiques  ? il  faut  qu’ils  foient  ef- 
ficaces , & ne  s’étendent  pas  au  delà  de 
la  partie  éprouvée.  A l’égard  des  moiens 
méchaniques  , on  doit  foigneufement 
remarquer  , fi  leur  a&ion  ne  fe  commu- 
nique pas  plus  loin  , qu’on  le  défire- 
roit  j fans  quoi  on  pourroit  tomber  dans 
l’erreur,  en  attribuant  à une  partie  , 
la  fenfibilité, , qui  appartiendroit  à une 
autre. 

L’irritabilité,  plus  ou  moins  manifefte, 
& plus  ou  moins  durable , dans  les  dif- 
férentes parties  mufculeufcs  , fe  recon- 
noit  fi  facilement  , qu’elle  ne  peut  pas 

. en; 
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en  impofer  au  plus  fimple  Pliyficien. 
C’eft  dans  l’inteftin  , par  un  mouvement 
vermiculaire  , qui , s’étendant  depuis  un 
point  quelconque  du  canal  , jufqu’au- 
près  du  ventricule  5 éleve  le  paquet 
inteftinal  : c’eft  dans  le  mufcle  , par 
un  mouvement  alternatif  5 par  lequel  l'on 
ventre  fe  gonfle  & s’abaifle , fe  rappro- 
che  & s’éloigne.  C’eft  dans  d’autres  par- 
ties î par  un  mouvement  varié  dans  fes 
directions , qui,  dans  toutes,  eft  fpon- 
tané , eflentiel , fubliftant  après  la  mort , 
dans  avoir  recours  à l’irritation  , mais 
qui , par  fon  moyen  , peut  fe  renou- 
veler lors  qu’il  cefle. 

Si  l’on  me  demande  donc  maintenant  * 
qu’eft-ce  que  la  fenfibilité  & l’irritabilité  ? 
Je  répons  , que  la  première  eft  une 
propriété  , dont  jouiffent  cerra  nes  par- 
ties du  corps  , qui  les  met  en  état  d’ex- 
citer du  plaifir  ou  de  la  douleur  5 rela- 
tivement aux  impreffions  qu’elles  reçoi- 
vent > & la  derniere , une  qualité  eflentiel- 
le  aux  parties  mufculeufes , par  laquel- 
le il  fubfifte  , même  après  la  mort  , 
fans  aucune  irritation , un  mouvement 
fpontané,  vermiculaire  dans  tes  intel- 
tins  ; alternatif  dans  les  mufcles  & le 
cœur,  que  le  limple  taCt  peut  relfufci- 
ter  ) différent}  par  fa  nature,  de  celui, 

que 
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que  procure  l’élafticité  , qui  fait,  qu’un 
corps  comprimé , fe  rétablit  dans  fon 
premier  état , avec  les  mêmes  degrés  de 
mouvement. 

Voilà  toutës  les  obfervations  , que  je 
penfe  avoir  faites  , jufqu’à  préfënt  fur 
cette  matière , au  moins  les  plus  fidè- 
les. Je  vous  prie  de  les  recevoir  d’une 
main  impartiale  , que  l’amour  de  la  vé- 
rité dirige.  Celles  qui  forment  la  baze 
du  mémoire,  que  j’ai  préfenté  à la  So- 
ciété R.  des  Sciences  de  Montpellier  » 
je  vous  les  ai  envoyées  dans  le  tems. 
Quoi  qu’elles  m’appartiennent , ce  ne 
font  pas  mes  expériences  j mais  celles 
d’un  anatomifte  , dont  j’ai  été  témoin , 
qui  me  les  a procurées  -,  je  m’en  fuis 
fervi  pour  difliper  l’erreur  & le  préju- 
gé , & pour  faire  triompher  la  vérité. 
Heureux , fi  , par  mes  efforts -,  j’ai  pu 
y parvenir  ! C’eft  la  feule  gloire,  qui 
me  flatte , & que  je  regarde  comme  Ja 
recompenfe  la  plus  précieufe?  que  doi- 
vent efperer  ->  de  leurs  travaux  t ceux 
qui  fe  livrent  entièrement  à notre  pro* 
feflion  , de  laquelle  l’humanité  attend 
tant  de  fecours  dans  les  afflictions  , 

qui 
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qui  en  font  malheur eufe  ment  infepara- 
bfes. 

J’ai  l’honneur  il’ètre  , avec  autant  de 
relped,  que  de  confidération 

\ 

MONSIEUR y 

Votre  très  humble  Ef?  très 
Auxerre  le  20.  obéïjjant  ferviteur 

> Dec.  i7ÇiÇ. 

H O U S S E T , Fils  Med. 

Membre  de  la  Soc . Lift. 
d’Auxerre. 
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Lettre  de  M Housse  t &e. 
Monsieur, 

DEpuis  le  mémoire  , que  j’ai  eu  l’hon- 
neur de  vous  communiquer , fur 
la  matière  de  l’irritabilité  & de  la  fend- 
bilité  , j’ai  fait  quelques  expériences , 

dont 
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dont  je  me  hâte  de  vous  faire  part.  Je 
vous  les  préfente  avec  d’autant  jplus 
de  confiance  » que  je  fuis , de  jour  en 
jour,  plus  perfuadé  de  votre  amour  in- 
violable pour  (a  vérité,  v&  'de  l’accueil 
gracieux  que  vous  faites  aux  écrits  , 
que  le  menfonge  & la  paflion  n’ont  point 
di&és.  Je  fuis  affinement  furpris  d’a- 
voir lû  des  ouvrages  remplis  de  faits 
contradiéloires , à ceux  que  j’ai  annoncés, 
d’après  le  mur  examen  , que  j’ai  fait 
de  la  vérité  de  vos  expériences  , fur  un 
certain  nombre  d’animaux.  La  nature 
auroit  - elle  agi  envers  moi  en  marâtre? 
Auroit  elle  voulu  nie  tromper  , tandis 
que  je  cherchois  avec  tant  de  droiture 
à pénétrer  fes  fecrets  ? Ou  fe  feroit-elle 
montrée  en  divers  pais  , fous  differentes 
faces , pour  fe  jouer  de  notre  émulation  ? 
Ce  feroit  bien  à_tort  certainement,  & 
l’on  ne  pourroit , fans  lui  faire  injure , 
l’accufer  de  caprice  & d’inconftance  : 
par  tout  elle  fe  lait  voir  la  même  , à 
moins  que  des  procédés  irréguliers  ne 
la  forcent  de  changer  de  route  j ce  qui 
n’arrive  que  trop  fréquemment.  L’efprit 
de  critique  trouva,  dans  tous  les  tems, 
affez  de  moyens , pour  combattre  les 
vérité»  les  plus  ftv.iibles  : cela  ne  doit 

pas- 
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pas  décourager  un  efprit  jufte  & véri- 
dique ; il  perce  tôt  ou  tard  les  voiles 
épais  , que  l’envie  prépare  , & dont  elle 
fe  fert  dans  l’occafion  pour  obfcurcir  fa 
gloire  : le  foleil  n'ejl  pas  moins  foleil  lorf- 
que  des  nuages  en  àffoiblijfent  F éclat , ou 
le  cachent  à notre  faible  vue. 

Au  refte,  ce  n’eft  pas  pour  les  Incré- 
dules, ni  pour  les  perfonnes  trop  opi- 
niâtres dans  leurs  préjugés  pour  reve- 
nir fur  leurs  pas,  que  nous  travaillons  : 
pourquoi  prendrions  nous  tant  de  peine  ? 
Voudrions  nous  entreprendre  dedeffil- 
ler  les  yeux  à des  aveugles  volontaires, 
qui  fe  plaifent  dans  leur  obfourité  ? 
Ne  pourrions  - nous  pas  ranger  , dans 
le  même  ordre , ceux  de  l’art , qui  , en- 
tretenans  le  public  d’une  fnatiere  , qu’i's 
n’entendent  ni  ne  comprennent»  trai- 
tent néanmoins  nos  connoiffances  de 
chimères  & de  curieuFes  bagatelles , é- 
tant  plus  à portée  » que  tout  autre,  d’en 
appercevoir  l’utilité, particulièrement  fans 
les  opérations  de  Chirurgie.  S’ils  l’igno- 
rent, il  ell  facile  de  les  en  inftruire  : 
un  jugement  trop  précipité  eft  la  mar- 
que infaillible  d’un  efprit  borné , peu 
judicieux,  bientôt  captivé  par  un  or- 
gueil ridicule,  & dont  les  obfervations 

~ ne 
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ne  feront  jamais  auprès  de  nous  d’aucun 
poids,  quand  bien  elles  s’accorderoient 
avec  les  nôtres. 

Nous  avons  feulement  en  vue  -,  Mon- 
fieur  , ces  hommes  éclairés  , qui  cher- 
chent à multiplier  leurs  connoiffances 
par  des  travaux  continuels.  Utiles  à la 
Société , ils  en  font  l’ornement  : enne- 
mis du  menfonge  , ils  le  déteftcnt  & 
l’abhorrent  par  tout  où  il  fe  trouve.  H 
leur  eft  permis  de  douter;  leur  témoi- 
gnage refpe&able  eft  infiniment  flatteur; 
parce  qu’ils  ne  décident  de  rien , fans 
avoir  pefé  toutes  chofes  dans  la  balan- 
ce de  la  juftice. 

Permettez  moi , je  vous  prie  , avant 
d’entrer  dans  le  détail  de  mes  expérien- 
ces , de  faire  ici  une  remarque  -,  qui  me 
paroit  très  importante.  Tous  les  au- 
teurs , dont  j’ai  lu  les  écrits  fur  l’irrita- 
bilité 9 & qui  fe  font  donné  la  peine  de 
s’éclaircir  fur  les  faits  renfermés  dans 
votre  favante  & ingénieufe  differta- 
tion , n’ont  pas  entendu  -,  ce  que  c’é- 
toit  que  l’irritation  : ils  la  confondent 
fans  fcrupule  avec  la  fenfibilité  ; car  , 
difent  - ils  , Yirritabilité  eft  un  degré  moin- 
dre que  la  fenfibilité  (*  ) : &affurément 
«es  deux  propriétés  font  diamétralement 

oppo- 
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•ppofées  entre  elles  & n’ont  rien  de 
commun.  Il  eft  vrai  que  toutes  les  par- 
ties irritables  font  fenfibles , & que  l’ir- 
ritabilité n’appartient  qu’à  la  fibre  mus- 
culaire * comme  je  l’ai  fait  obferver  dans 
ma  première  lettre  j mais  on  ne  peut 
bien  s’aflurer  de  fon  exiftence  dans  telle 
ou  telle  partie,  qu’a^rès  la  mort  de  l’a- 
nimal , fans  quoi  on  rifqueroit  de  tom- 
ber dans  l’erreur  » & de  confondre  * 
comme  on  l’a  fait  jufqu’à  ce  jour  , cette 
propriété.  Elle  exifte  indépendamment  de 
la  vie  de  l’animaU  & de  fadion  des  nerfs* 
contre  ce  que  l’on  a prétendu  faulfe- 
ment  j elle  ne  comprend  en  foi  autre 
chofe  , qu’un  mouvement  particulier  , 
diftingué  du  mufculaire , de  l’élaftique 
& du  tonique  : j’en  ai  déjà  donné  , 
Monfieur , comme  vous  le  favez , une 
définition,  qui  me  femble  afTez  exade, 
mais  conforme  à mes  obfervations  : elle 
eft  fi  indépendante  de  la  fenfibilité  , 
qu’elle  peut  exifter,  lors  qu’une  partie 
fenfible  eft  paralifée  ou  détachée  du  refte 
du  corps  i qu’outre  cela  on  trouve  beau- 
coup de  parties  fenfibles  , auxquelles  l’ir- 
ritabilité n’eft  point  tombée  en  partage* 
comme  l’on  s’en  affureroit  facilement 
fur  la  peau , les  nerfs , & autres  parties 

fenfi- 
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fenfibles , qui  ne  font  point  mufculeti- 
fes. 

Je  vais  maintenant  vous  expofer  » 
ce  que  mes  tentatives  m’ont  découvert. 
Les  parties,  qui  m’ont  procuré  quelques 
lumières , font  la  peau  , le  péricrane  , le 
iliploë  , les  méningés , le  cerveau  , la 
moelle  allongée,  le  cervelet,  les  mufcles, 
le  cœur , les  inteftins , la  velîie , le  foye 
& la  rate. 

I. 

La  peau  eft  fenlible  ; tout  le  monde 
en  convient  : il  n’y  a point  d’animal  à 
qui  j’aye  intifé  cette  membrane  , qui 
n’ait  reifenti  de  la  douleur  : elle  eft  moins 
vive , que  celle  qui  fuit  la  bleflure  d’un 
mufcle  > que  l’on  irrite  les  crotaphitcs  , 
ou  quelques  autres  mufcles  , après  avoir 
coupé  la  pçüu  , que  l’on  compare  le  de- 
gré  de  fouftrance  , que  le  fujet  éprouve 
dans  l’une  & dans  l’autre  expérience. 
Les  mufcles  occafionneront  une  fenfa- 
tion  li  vive  & fi  douloureufe , que  des 
agitations  violentes , quelquefois  même 
des  mouvemens  convulfifs  , en  feront 
les  effets  ; au  lieu  que  l’incifion  de  la 
peau  ne  produit  que  quelques  cris  allez 
Ugers,  accompagnés  de  mouvemens  peu 

confidé- 
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eonfidérables  : il  y a même  certains 
points  de  ce  tégument  commun , qui 
paroitroient  n’ètre  guere  fufceptibles  de 
fenfibilité  ; ce  qui  n’arrive  pas  a l’égard 
du  mufcle.  Cette  obfervation  à étémife 
hors  de  doute  par  les  différences  preu- 
ves ? que  tous  les  animaux , fur  lefqucls 
j’ai  opéré  , m’ont  fournies  , particuliè- 
rement un  petit  chat , & un  veau , qui 
viennent  d’ètrc  les  trilles  vi&imes  d’u- 
ne cruauté , que  perfonne  ne  peut  blâ- 
mer. 

IL 

Le  cerveau  , la  moëlle  allongée  & le 
cervelet  ne  font  pas  11  effentiels  à la  vie, 
qu’il  foit  impolîible  de  fublillcr  fans 
eux  au  moins  quelque  tems  : l’expé- 
rience fuivante  peut  nous  en  convaincre. 

E x p.  XIII.  Sur  le  cerveau. 

J’ai  découvert  le  io.  Avril  le  crâne 
d’un  petit  chat  de  quatre  jours  ; j’ai  en- 
levé toute  la  fubllance  des  vifceres  men- 
tionnés i l’animal  a encore  vécu  vingt  & 
deux  minutes.  Il  s’éforçoit  de  marcher, 
lorsque  f je  flattois  fa  petite  queue  ou  le 
dos.  Ce  qui  termina  fa  vie  fut  un  coup  de 

ftilet , 
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ftilet , que  je  portai  à la  moelle  de  l’é- 
pine : les  jambes  de  derrière  furent  le* 
dernières  à fe  mouvoir.  Un  chat  plus 
vigoureux  auroit  probablement  poulie 
plus  loin  fa  carrière. 

I I I. 

Sur  le  cœur ' 

Sur  le  même  fujet  , j’ai  vu  à loifir 
l’irritabilité  du  cœur , de  fes  oreillettes , 
des  inteftins  & de  la  vefïie  : toutes  ces 
parties  font  irritables  ; les  unes  plus 
que  les  autres.  Les  oreillettes  , comme 
je  l’ai  obfervé  dans  quelque  animal  que 
ce  foie , fe  meuvent  plus  longtems  que 
le  cœur  : l’air  extérieur  ramollit  fa 
fiibftance , fronce  fes  fibres  , & éteint  en 
elle  tout  mouvement.  Il  en  eft  de  mè- 
, me  dans  les  inteftins  : la  graiife , qui 
les  oint , conferve  leur  foupleife  , & ne 
contribue  pas  peu  à entretenir  le  mou- 
vement vermiculaire  rétrogradé , qu’il 
eft  aifé  d’y  remarquer , quand  on  n’au- 
roit  pas  recours  à l’irritation  ; parce  que 
les  défendant  des  injures  de  l’air,  leur 
chaleur  eft  confervée , & leur  propriété 
a’eft  point  altérée  ^ mais  ûtôt  que  les 

parti- 
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particules  de  cette  humeur  onctueufe 
viennent  à fe  rapprocher,  à s’unir  intime- 
ment, à fe  congeler,  elle  bride  les  fi- 
bres circulaires  , & longitudinales , qui 
eompofent  leur  canal , en  fe  nichant  dans 
les  interftices  » quelles  lui  abandonnent  : 
toute  chaleur  eft  ainfi  détruite  > & voilà 
le  terme  de  leur  irritabilité. 

I V. 

, La  veille  a auilî  fon  mouvement  par- 
ticulier » qui  ne  dure  pas , à beaucoup 
près,  fi  longtems  après  l’avoir  délivrée 
de  la  liqueur  qu’elle  contenoit.  Dans 
le  chat  , qui  fervoit  à mes  tentatives , 
je  l’ai-preffée  avec  le  doigt  ; je  l’ai  vue 
pfe'fiewrs  fois  fc  ^ontrader  femi-  circu- 
lairement.  Pour  le  foye  & la  rate  , je  n’ai 
rien  obfervé  , qui  donnât  en  eux  le  moin- 
dre foupqon  d’irritabilité. 

y. 

Les  mufcles  , dans  le  bœuf  , font  ir- 
ritables pendant  plufieurs  heures  ; & 
l’on  remarque  , que  les  plus  extérieurs 
ceflent  bien  plutôt , que  les  autres , leurs 
mouvemens  alternatifs.  Le  diaphragme, 

pur 
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par  exemple  mis  à découvert , lors  qu’oit 
fait  l’ouverture  de  l’animal , eft  auffi  un 
des  premiers  à reflentir  les  effets  du 
contad  de  l’air  extérieur , dans  la  perte 
de  fon  irritabilité  : tout  le  monde  peut 
s’inftruire  de  ces  vérités. 

V I. 

Je  paffe  maintenant , Monfieur,  à une 
expérience  bien  effentielle , dont  le  re- 
fultat  me  fait  d’autant  plus  de  plaifir , 
qu’il  vous  mettra  au  fait  d’une  décou- 
verte , pour  laquelle  vous  avez  eu  la 
bonté  de  m’engager  au  travail  : je  vous 
prie  de  la  recevoir  i & j’efpere  , que 
vous  voudrez  bien  la  mettre  au  nom- 
bre de  celles  , que  vou^  faites  tous  les 
jours  , & qui  vous  font  tant  d’honneur. 

J’avois  plufieurs  fois  tenté  » comme 
vous  l’avez  vu  dans  ma  première  let- 
tre , de  trouver  le  point  précis , où  com- 
menqoient  le  fentiment  & la  convulfion 
dans  le  cerveau  : mes  opérations  a- 
voient  toujours  été  traversées  par  quel- 
ques accidens  , qui  auroient  rendu  les 
refultats  de  mes  expériences  au  moins 
aufli  fufpeds , que  les  expériences  faites 
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à Montpellier  fur  ce  même,  vifcere  ■,  parce 
qu’on  ne  s’y  étoit  pas  bien  pris. 

, ; r 

J J 

E x P.  XIV.  Sur  le  cerveau. 

Occupé  de  cette  idée  , je  priai , le  29e 
Mai  Mr.  B o 1 s s E T , Maitre  Chirur- 
gien juré  d’Auxerre , très  habile  dans 
fon  art , de  m’accompagner  à la  bouche- 
rie , & de  faire  les  opérations  du  tré- 
pan , nécelfaires  dans  l’expérience , que 
je  méditois  de  tenter  : il  accepta,  avec 
joie  , la  propofition  ; en  confequence  , 
nous  nous  tranfportames  chez  un  bou- 
cher, qui  laiifa  , en  notre  difpofitiou» 
quatre  veaux  : mais  un  feul  fuffit  * & 
ne  laiiTa  aucun  doute  fur  la  vérité  des 
faits  , que  je  vais  vous  détailler. 

Mr.  Boisset  fe  fervit  d’un  fcal- 
pel  à dos  i fit  à la  peau  une  incifion 
cruciale  , qui  s’étendoit  longitudinale- 
ment , depuis  le  commencement  des  fi- 
lms frontaux  jufqu’à  l’occipital  » & la- 
téralement , au  milieu  des  pariétaux  y 
jufques  fur  une  partie  des  temporaux  : 
l’animal  11e  laifla  pas  que  de  s’agiter , 
lors  qu’on  lui  coupoit  la  peau  d’un  coté 
& d’un  autre.  Après  un  moment  de 
-repos , le  péricrane , bien  à découvert, 

Totn.  II.  Q_  & 
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& dégagé  des  parties  environnantes  , fut 
ruginé  avec  beaucoup  de  violence  , fans 
aucune  plainte  ni  mouvement,  qui  an- 
nonçât de  la  fenfibilité  dans  cette  mem- 
brane ; ce  qui  s’accorde  , Monfieur , par- 
faitement , avec  ce  que  j’ai  toujours 
obfervé.  Les  pariétaux  polis  & luifans 
ne  lailfoient  entrevoir  aucuns  veltiges 
d’envelope  : J’arbre  du  trépan  fut  ap- 
pliqué , & conduit  avec  ménagement. 
Dans  le  tems  de  ^opération , j’apperçus, 
que  le  veau  fouffroit  un  peu  : je  défi- 
rai  d’en  connoitre  la  raifon.  C’étoit  le 
diploë  , auquel  on  étoit  parvenu  , qui 
caufoit  de  la  douleur.  A mefure  que 
le  trépan  faifoit  du  chemin , M.  Boisset 
examinoit  & craignoit  i avec  raifon  , d’en- 
dommager la  dure  mere.  Il  fut  furpris 
-de  voir  l’arbre  enfoncé  allez  avant , 
fans  que  la  portion  d’os  fut  enlevée  : il 
la  leva } mais  non  pas  fans  bleifer  la 
méningé , parce  qu’elle  étoit  adhérente 
au  crâne.  La  commotion,  que  produi- 
fit  la  feparation  de  l’os,  fit  un  peu  de 
peine  au  fujet  de  l’expérience  : il  ne 
-faut  pas  s’en  étonner  j on  ne  peut  pas 
tirer  violemment  cette  enveloppe , fans 
ébranler  tout  le  cerveau. 

Après  cette  opération,  nous  difeonti- 

nuames 
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nuames  de  travailler  pendant  quelques 
minutes  -,  après  quoi,  je  coupai»  à plu- 
jfieurs  reprifes , la  partie  de  la  membra- 
'ne  découverte  » qui  me  donna  lieu  de 
juger  , qu’elle  étoit  infenfible.  Je  ne  vis 
pas  le  mouvement  alternatif  du  cerveau, 
ni  le  battement  de  la  dure  mere,  com- 
me fur  un  chat , qui  me  l’avoit  démonr 
tré  dans  une  fimple  feétion , que  j’avois 
faite  au  crâne.  La  pie  mere  fut  éprou- 
vée , fans  que  je  pufle  entrevoir  de  mou- 
vement, qui  démontrât  fa  fenfibilité, 
Lorfque  j’apperqus  une  place  alfez  c- 
tenduë  , pour  faire  paifer  un  corps 
étranger  dans  la  fubftance  du  cerveau , 

' je  donnai  la  figure  ronde  à un  morceau 
de  plomb , de  maniéré  , qu’il  y eut  un 
centre , qui  fer  voit  de  point  fixe  à une 
aiguille  d’embaleur , qui  devoit  le  con- 
duire doucement  dans  le  cerveau.  Ce 
morceau  de  plomb  fut  enfoncé  alfez 
profondément  dans  ce  vifcere  , fans  li- 
gne de  douleur.  Arrivé  à un  certain 
point , que  j’ignorois , le  veau  » après 
un  mouvement  irrégulier,  meugla  for- 
tement : je  retirai  aufli-tôt  l’aiguille  , & 
dis  à Mr.  Boisset,  de  procéder  à 
une  fécondé  opération  du  trépan  fur 
l’os  pariétal,  du  coté  oppofé»  direèle- 

2 ment 
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ment  fur  le  même  endroit.  Le  dîploe 
me  parut  fenfible  5 de  même  que  dans 
la  première  opération.  La  portion  d’os 
fut  détachée  avec  peine  , l’élévatoire  ne 
pouvoit  l’enlever  : il  fallut  fe  fervir  d’u- 
ne petite  pince , qui  à l’aide  du  levier 
fit  fauter  la  couronne,  l’os  fut  feparé 
de  la  dure  mere  fansl’intéreffer  en  au- 
cun point.  Comme  elle  me  paroifïoit 
dans  fon  entier , je  voulois  favoir  au 
jufte  , fi  elle  étoit  infenfible:  j’employai, 
pour  cela  , l’huile  de  vitriol , dont  j’oi- 
gnis l’aiguille  , qui  cauterila-ce  qui  s'of- 
froit  à mes  yeux  , fans  faire  fortir  l’a- 
nimal de  la  parfaite  tranquillité.  Je 
voulus  introduire  un  morceau  de  plomb, 
configuré  comme  le  premier,  dans  la 
fubftance  du  cerveau  j je  fentis  une  re- 
fiftance  de  la  part  de  la  membrane  : j’y 
fis  une  petite  incifion,  & par  le  moyen 
de  petits  efforts  , je  trouvai  jour , fans 
remarquer , que  le  veau  en  fouffrit.  Je 
conduifis,  comme  je  l’avois  fait  précé- 
dement  , le  morceau  de  plomb  , avec 
l’aiguille  , dans  le  vifcere  j jufqu’à  ce  que 
j’obfervalfe  quelques  mouvemens , qui 
fe  manifeilerent  conyulfifs  , parvenus  à 
un  degré  indéterminé  de  profondeur. 
Cela  Élit , j’ordonnai  qu’on  égorgeât  le 

v veau  t 
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veau  ? & qu’on  détachât  la  tête  du  tronc* 
Je  ne  voulus  pas  qu’on  lui  donnât  un 
coup  de  maflue  fur  la  tête , comme  cela 
fe  pratique  parmi  nos  bouchers  , afin 
de  ne  pas  détruire  notre  travail.  On  fut 
longtems  à faire  mourir  la  vi&ime.  La 
tète , feparée  du  relie  du  corps  , Mr. 
B.o  1 s s e t fcia  le  crâne  , le  détacha 
avec  difficulté  , d’avec  la  dure  mcre  , 
avec  laquelle  il  contraéloit  une  forte 
adhérence,  & le  vifcere  fut  dilTéqué  par 
feuillet  , d’un  coté  comme  de  l’autre. 
Les  deux  morceaux  de  plomb  furent 
trouvés  fur  les  corps  cannelés  , de  ma- 
niéré , que  l’un  ne  s’avanqoit  pas  plus 
avant  que  l’autre.  On  doit  donc  regar- 
der ces  corps  , comme  le  point  , où 
commence  la  fenllbilicé  dans  le  cerveau, 
& le  premier  fiege  des  convulfions , que 
ce  vifcere  fait  naitre  daus  la  machine 
corporelle. 

De  ces  expériences  , il  eft  facile  de 
tirer  les  Corollaires  fuivans. 

I.  Corollaire. 

La  douleur , qu’éprouvent  les  mala- 
des, lors  qu’on  leur  rugine  l’os,  fur 
lequel  on  doit  appliquer  le  trépan  , ne 

Q_  3 peut 
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peut  être  attribuée  , qu’à  la  feétion  de' 
la  peau , ou  à la  bleflure  des  mufcles 
crotaphites  5 qui  auroit  précédé  : c’eft 
une  erreur  innocente  de  ces  malades  , 
quand  ils  rapportent  leurs  fouffrances  à 
l’envelope  fur  laquelle  on  travaille. 

I I.  Corollaire. 

L’on  doit  travailler  plus  hardiment 
fur  l’os  qu’on  ne  fait  communément  , 
jufqu’à  ce  qu’on  foit  parvenu  à la  fé- 
condé table  ; & cela  , pour  épargner  la 
fenfation  trop'  défagréabîe  , que  ferait 
naître dans  un  fujet , un  ménagement 
peu  éclairé,  que  l’on  obferveroit;  fen- 
fation qui  ne  manquerait  pas  d’arriver, 
fi  on  laifToit  trop  longtems  l’inftrument 
fur  le  diploë , qu’il  faut  ratfraichir  lors 
qu’on  a pafle  outre. 

1 1 ï.  Corollaire. 

L’on  ne  doit  pas  craindre  ? contre  le 
fentiment  de  plufieurs  Médecins  & Chi- 
rurgiens fort  habiles  , de  couper  la  dure 
mere  , lorfqne  le  cas  l’exigé  pour  le  fou- 
lagement  d’un  malade  : cette  crainte  , 
que  l’on  établirait  fur  la  prudence , pour- 
rait 
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roit  entraîner  après  elle  des  confequen- 
ces  funeftes , & le  peu  de  fuccès , que 
l’on  retire  de  plufi.eurs  de  ces  opéra- 
tions , pourroient  bien  tirer  de  là  leur 
origine. 


I V.  Corollaire. 

Lorfque  la  fubftancc  (ùpérieure  du 
cerveau  eft  vidée  , & que  le  refte  du 
vifcere  eft  menacé  de  corruption , on 
doit  retrancher  , ce  qui  eft  mauvais  , 
pour  conferver  ce  qui  eft  fain.  Le  cer- 
veau fe  régénéré  > à ce  que  je  pen(e, 
de  même  , que  les  autres  parties  du 
corps. 


Corollaire. 

Ce  n’eft , que  dans  les  fujets , où  la 
dure  mere  n’eft  pas  adhérente  au  crâne , 
que  l’on  peut  obferver  le  mouvement 
alternatif  du  cerveau  , ou  les  ofcilia- 
tions  de  la  dure  mere.  Mr.  B o 1 s s B T 
dit  avoir  remarqué  le  mouvement  du 
cerveau  & de  la  dure  mere  » dans  une 
de  nos  opérations  , après  que  j’eus  frotté 
cette  envelope  avec  l’huile  de  vitriol. 
Je  11e  l’ai  point  apperqu  : c’ctoitfurement 
Q_  4 l’aèliou 
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l’a&ion  du  cauftique  , qui  détruifoic  le 
tiifu  de  la  membrane , & fembloit  rap- 
procher fes  fibres  les  unes  des  autres , 
comme  on  le  voit, lors  qu’on  expofe,  bien 
près  du  feu  , une  feuille  de  parchemin. 

Voilà,  Monfieur , le  détail  de  mes  der- 
nières expériences.  J’efpere  les  conti- 
nuer , & puifer  , en  fuivant  la  nature  > 
de  nouvelles  lumières  , à moins  que  les 
devoirs  de  ma  profeffion,  ne  me  for- 
cent à abandonner  des  occupations , qui 
me  feront  toujours  bien  agréables.  Vous 
fàvez  mieux  que  moi , que  le  vrai  Mé- 
decin eft  plus  au  public  , qu’à  lui  - mê- 
me 5 & mon  but  fera  , toute  ma  vie , 
tde  me  montrer  utile  compatriote  & zé- 
lé citoyen. 


T R O I- 
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TROISIEME  LETTRE 

D E Mr.  H O U S S E T. 

A Auxene  le  io  Août  1757* 

/ 

Monsieur. 

VOus  ave2  bien  raifon  de  dire,  que  ' 

Mr a donné  le  mauvais 

exemple  de  confondre  l’irritabilité  avec 
la  fenfibilité.  Il  ell  étonnant , qu’en  Fran- 
ce , on  ait  faili  cette  idée  : cela  ne  fe- 
roit  point  arrivé , li  l’on  n’avoit  négli- 
gé la  fource  , pour  fuivre  le  ruilfeau. 
On  penfoit  fans  doute  , que  les  fenti- 
mens  du  difciple  étoicnt  ceux  du  mai- 
tre  : ce  qui  me  furprend  bien  plus  , 

c’elt  que  Mr ne  fe  foit  point  ap- 

perqu  de  fon  erreur , en  faifant  un  très 
grand  nombre  d’expériences  , qui , cha- 
cune ■>  étoic  autant  de  lumière  capable  de 
le  détourner  de  la  faufle  route  , qu’il 
a prife. 

Je  n’avois  prefque  point  d’idée  de  l’ir- 
ritabilité & de  fa  nature , lorfque  lifant 

Q_  ï la 
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la  thefe  de  Mr.  votre  difciple , je  vis  i 
contre  mon  attente  , qu’il  jettoit  mon 
efprit  dans  une  incertitude , dont  je  ne 
pouvois  revenir  , en  avançant  dans  la 
ledure  que  j’en  fàifois.  Au  commence- 
ment de  fa  diflertation , il  appelle  irri- 
table , en  général , tout  corps  } qui  fe 
contrade  lors  qu’il  e(t  irrité  : il  donne 
à cette  faculté  la  dénomination  d’irrita- 
bilité , qui  varie  dans  les  différentes  par- 
ties des  animaux,  dont  chacune  a fes 
fondions  propres  & particulières  : elle 
eft,  félon  lui  , fi  grande  en  quelques 
unes  , qu’elle  perfiite  même  après  la 
mort , lors  qu’on  ne  foupçonne  aucu- 
ne caufe  irritante  qui  la  faife  naitre. 

Après  cette  courte  * mais  claire  ex- 
pofition , fur  une  propriété  fi  finguliere , 
que  les  anciens  reconnoiiïoient , fous 
divers  termes  , dans  le  cœur , les  muf- 
cles  &c.  & que  les  bouchers  obfervertt 
tous  les  jours  , fauteur  femble  l’ideii- 
tifier  avec  la  fenfibilité  : il  prendra , 
dit  - il , quelques  fois  P une  pour  P autre  , 
fondé  fur  fes  obfervations  , par  lefquelles 
il  s’ejl  ajfuré , que  P irritabilité  ? plus  ou 
moins  grande , étoit  en  raifon  de  la  quan- 
tité des  nerfs. 

Je  vous  afliire , Motif  eur , que  je  n’eus 

pas 
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pas  plutôt  parcouru  ces  deux  paragra- 
phes , que  je  m’abandonnai  , à de  fe« 
rieufes  réflexions.  Je  voulois  me  ren- 
dre compte  des  penfées  de  l’auteur  , 
& je  raifonnois  de  la  maniéré  fuivante. 

Mr m’annonce  un  mouve- 

ment de  contra&ion  particulier  & inhé- 
rent à différentes  parties  du  corps  , qui 
fublifte  même  après  la  mort , fans  caufe 
d’irritation  quelconque  : de  là  je  con- 
clus , qu’il  étoit  indépendant  du  cours 
circulaire  du  (àng  interrompu,  prefqu’auf- 
fitôt  que  l’animal  eft  mort  ; & de  l’ac- 
tion des  nerfs,  pour  lors  éteinte,  auffi 
bien  que  de  celle  de  quelque  fluide  lï 
fubtil  qu’on  le  fuppofe  , puis  qu’on  ne 
voit , félon  fon  fentiment  •>  aucune  ma- 
nifefte  irritation. 

Je  ne  parle  ici  , Monfteur , que  des 
remarques , que  le  premier  paragraphe 
me  permettoit  de  faire. 

Il  reftoit  donc  à croire , que  cette 
vertu  particulière  refidoit  dans  certaines 
parties. du  corps  , dont  elle  étoit  l’apa- 
nage : il  ne  m’étoit  pas  plus  difficile  de 
le  croire  , qu’il  l’a  été  de  tout  tems 
d’adjuger  la  fenlibilité  aux  nerfs  , dont 
011  ignore  encore  la  caufe  phylique. 

Jamais  donc  je  n’aurois  foutenu  cç 
Q_  6 para- 
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paradoxe  , dont  on  s’eft  fait  gloire  à 
Paris  -,  à la  faveur  duquel  il  étoit  in- 
dubitable , que  les  nerfs  étoient  la  caufe 
de  l’irritabilité.  Les  obfervations , que 
j’avois  par  devers  moi , me  mettoient  à 
l’abri  de  toute  furprife.  J’avois  déjà  ol)- 
fervé , que  le  mouvement , dont  il  eft 
qucftion  , fublilte  dans  le  cœur , ou  dans 
un  mufcle  feparé  du  relie  du  corps , 
qu’ étoit  rendu  fenlible,  & perlilioit  long- 
tems , au  moyen  de  l’irritation  mécha- 
nique  ou  chimique  : j’avois  même  vu 
un  mufcle  paralifé  le  matin  , de  façon 
que  le  mouvement  mufculaire  étoit  dé- 
truit, s’émouvoir  le  foir  , 18  minutes, 
retranché  dn  corps , & abandonné  fur 
la  table  anatomique  i pendant  que  fon 
antagonilie , fain  ■>  & pareillement  déta- 
ché , continuoit  fes  contrariions  l’efpace 
de  26.  Je  penfois , que  l’efpece  d’iner- 
tie , où  étoit  relié  le  mufcle  paralifé  pen- 
dant plulieurs  heures  , avoit  contribué 
à la  diminution  de  la  durée  du  mou- 
vement , dont  l’antagonilie  auroit  pu. 
profiter  pour  rendre  le  lien  plus  confi- 
dérable  ; ce  qu’on  remarque  arrive  tous 
les  jours  dans  les  maladies  qui  les  af- 
feélent  ; d’ailleurs  les  expériences , que 
j’ai  eu  occafion  de  faire  , m’ont  démon- 
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tré , que  les  nerfs  ne  font  point  irrita- 
bles, &,  par  confequent , font  hors  d’é- 
tat de  produire  l’irritabilité. 

Je  concevois  donc  , dans  le  même  in- 
ftant  , que  les  mufcles  jouilfoient  de 
quatre  mouvemens  , diftingués  entre 
eux  : le  premier  volontaire , par  lequel 
je  pou  vois  mouvoir,  au  gré  de  ma  vo- 
lonté , le  bras  ou  le  pied , félon  plufieurs 
directions  : le  fécond , qui  ne  dcpen- 
doit  pas  de  moi , que  j’ai  défini  , ou 
plûtôt  décrit»  dans  les  mémoires  anté- 
rieurs , dont  je  ne  pouvois  avoir  une 
parfaite  connoiiîance  » qu’apres  la  mort 
des  animaux,  attendu,  que,  fur  le  vivant , 
il  feroit  facile  de  fe  tromper , en  attri- 
buant à une  partie  ce  mouvement  d’ir- 
ritabilité , qui  ne  feroit  peut-  être  , qu’un 
pur  effet  de  la  fenfibilité  ; ce  qui  n’eit 
que  trop  fouvent  arrivé  aux  anatomiftes 
de  nos  jours  : le  troifieme»  que  lesfhy- 
ficiens  Méchaniciens  comprennent  fous 
le  nom  d’élafticité  , par  lequel  un  corps 
a le  pouvoir  de  fe  remettre  dans  fon 
premier  état , avec  les  mêmes  degrés  de 
mouvement  emploiés  pour  le  compri- 
mer : le  quatrième  enfin  » le  mouve- 
ment tonique , fi  connu  des  Médecins  , 
qui  fait  que  les  fibres  d’un  rnuicle  s’al- 
longent 
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longent  & relient  longtems  en  contrats 
tion. 

Je  foupçonnois  auffi , ce  que  je  crois 
maintenant  être  véritable  , que  le  fang 
& les  nerfs  étoient  des  eau  Tes  occasion- 
nelles , de  la  durée  du  mouvement  ; 
objet  de  nos  recherches  , fans  lequel  le 
mouvement  volontaire  ne  peut  , avoir 
lieu  , comme  il  confte  par  des  expérien- 
ces journalières. 

J’étois  enfin  fermement  perfuadé  , 
Monfieur  , que  les  caufes  phyliques  de 
ces  quatre  lortes  de  mouvement  feroient 
toujours  inconnues  à l’homme  , à moins 
qu’il  ne  recoure  au  Souverain  Créateur 
de  toutes  chofes , qui  aiant  imprimé  à 
la  matière  un  mouvement  général,  l’a 
diverfement  appliqué  aux  dinérens  corps, 
félon  les  vues  fages , qu’il  s’eft  propofées 
en  les  créant  , pour  conferver  l’harmo- 
. nie,  qu’un  voit  y regner  ; harmonie 
qui  démontre  fa  grandeur  & fa  toute- 
puilfance. 

Mais  quel  renverfement  de  dodrine  » 
quelle  confufion  dans  les  idées  ne  me 
préfenta  pas  le  fécond  paragraphe  de  la 
differtation. 

Mr dit , qu’il  prendra  quel- 

quefois la  fenfibilité  pour  l’irritabilité. 

Cette 
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Cette  première  propriété  ne  fera  donc 
plus  ? en  lui  5 Amplement  une  faculté  , 
de  transmettre  à l’ame  des  imprefîions 
de  plaifir  ou  de  douleur,  relativement 
au  contaél  médiat  ou  immédiat  des  corps 
environnans  fur  les  organes:  ce  fera 
de  plus  un  mouvement  de  contradion  , 
fi  bien  lié  à la  fenfation , que  , dans  quel- 
ques cas  , il  ne  peut  en  être  feparé  , & 
ne  fait  avec  elle  qu’une  feule  & même 
chofe.  11  eft  vrai  de  dire , Monfieur , & 
mes  obfervations  nie  l’ont  clairement  dé- 
montré , que  nos  deux  propriétés  fe  trou- 
vent fouvent  réunies  ; mais  feulement 
dans  les  mufcles  & les  parties  mu fculeu- 
fes  : cela  11e  doit  pourtant  pas  autorifer 
Mr à prendre  l’une  pour  l’autre. 

ire.  Preuve.  Si  vous  découvrez  les 
mufcles  d’un  animal  vivant  s c’eft  - à 
dire  5 fi  vous  les  dégagez  des  tégumens 
communs  , après  un  moment  de  repos, 
toute  douleur  ceflè  , le  fujet  ne  fe  plaint 
plus } les  mufcles  néanmoins  fe  con* 
tradent  & s’allongent. 

2.  Preuve.  Si  vous  les  piquez  , le  mou- 
vement d’irritabilité  augmentera,  & la 
fenfibilité  fera  des  plus  vives  : l’effet  de 
€elui-ci  ceffe  > quelque  tems  auprès  l’a- 
nimai 
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nimal  fera  tranquille,  tandis  que  l'effet 
de  celui  • là  fubfillera. 

Dans  cette  fécondé  expérience  une  a- 
gitation  convulfive  , naîtra  de  la  partie 
bleffée  î à la  fuite  de  l’irritation  ; ce  qui 
n’eft  que  le  produit  des  efforts  de  la 
nature , qui  veut  repouffer  le  fentiment 
de  douleur.  Comme  cette  agitation  pour- 
roit  être  confondue  avec  l’irritabilité 
par  la  même  raifon  que  celle  - ci  l’a  été 
avec  la  fenfibilité , il  eft  auffi  plus  pru- 
dent , pour  éviter  l’erreur  , de  n’éprou- 
ver les  parties , qu’on  foupçonne  irrita- 
bles qu’après  la  mort  du  fujet  de  l’ex- 
périence. 

3.  Preuve,  Si  l’irritabilité  doit  quel- 
quefois être  identifiée  avec  la  fenfibili- 
té , pourquoi  ne  le  fera  - 1 «=■  elle  pas  tou- 
jours 'i  L’effence  des  chofes  ne  change 
jamais  , fi  l’on  ajouta  foi  à l’axiome 
généralement  reçu. 

Il  paroit , Monfieur , par  les  paroles 
de  Mr qu’il  a reconnu  de  l’ir- 

ritabilité dans  des  parties  infenfibles 
puis  qu’il  déclare  , dans  la  fécondé  partie 
de  fa  propofition  , qu’il  prendra  quelques 
fois  l’irritable  pour  le  fenfiblc.  Il  en 
donne  toute  de  fuite  une  raifon  éblouif- 
fante  ; il  çfl  fondé , dit  - il , fur  fes  ob- 

/ erva - 
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va  t ion  $ , par  lef quelles  il  efi  démontré , que 
r irritabilité , plus  ou  moins  grande,  eft  en 
raifon  des  nerfs  ; cela  eft  aulîi  vrai  do*  la 
fenlibilité  , ce  qui  l’a  porté  , à ne  mettre 
quelquefois  point  de  diftinSlion  entre  ces 
deux  qualités  : ce  qui  ne  veut  dire  au- 
tre chofe , fîncrn , qu’il  a pris  l’une  pour 
l’autre , dans  les  parties  fenlibles  , qui 
étoient  en  même  tems  irritables.  Or  9 
û par  les  nombreufes  obfervations , que 
j’ai  faites  fur  beaucoup  d’animaux,  va- 
ries dans  leur  efpeces , il  eft  conftaté  , 
qu’il  n’y  ait  des  parties  irritables , que 
celles  qui  font  fenlibles  , il  fera  aulîi 
démontré , que  Mr n’a  pas  ex- 

actement obfervé , lorfque  » fondé  fur  fon 
principe  , il  conclut , qu’il  confondra  quel- 
ques fois  &c.  & non  pas  toujours. 

Mais , félon  mes  obfervations , on  ne 
doit  reconnpitre  de  l’irritabilité , que  dans 
la  fibre  mnfculaire.  L’auteur , dans  tou- 
tes fes  expériences  , n’auroit  donc  point 
du  faire  de  différence  , entre  les  deux 
propriétés,  dont  nous  parlons  : il  refte 
donc  à croire  9 qu’il  a aulîi  obfervé  de 
l’irritabilité  dans  des  parties  infenfibles  j 
ce  qui  eft  contraire  à l’expérience. 

Il  me  refte  encore  9 Monfieur , deux 
propolitions  à combattre.  La  premiers, 

dans 
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laquelle  on  prend  quelquefois  l’irritabi* 
lité  pour  la  fenfibilité.  La  fecoi1.de  , qul 
appuyé  les  deux  autres  , par  laquelle 
on  prétende  qu’elle  eft  en  raifon  des  nerfs. 

I.  Les  deux  facultés,  dont  il  s’agit 
ici»  different  entr’elles  effentiellement  : 
l’une  à l’occafion  du  corps  , excite , dans 
l’ame,  des  impreffions  agréables  ou  dou-  ' 
loureufes.  Elle  demeureroit  éternelle- 
ment fans  effet , fi  une  matière  quel- 
conque ne  la  portoit  à jouir  de  fes  droits. 
Elle  ne  fe  manifefte  , que  par  un  mou- 
> vement.de  conftriétion  , feul  ou  alter- 
natif,  de  contraction  & de  dilatation, 
ou  bien  d’allongement  & de  retreciffe- 
ment  des  fibres  : H eft  diverfement  com- 
biné , relativement  à l’arrangement  des 
parties  : il  eft  apperçu  de  tout  le  monde , 
& fi  inhérent  à la  fibre  mufculaire , qu’il 
n’a  pas  befoin  d’ètre  excité  pour  fe  foire 
remarquer.  Lots  qu’il  paroit  être  dé- 
truit par  certaines  caufes  » l’irritation 
méchanique  ou  chimique , lui  donne  u* 
ne  nouvelle  vie  : il  eft  vrai  , qu’il  eft 
particulièrement  annexé  à la  fibre  mufi 
culaire  » qui  reçoit  au  moins  un  filet 
lier  veux.  Mais  feroit  - ce  une  raifon  » 
pour  que  Mr.  .....  avançât,  que  Irrita- 
bilité eft  en  raifon  des  nerfs.  Il  eft  prouvé 

i.  Que 
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i.  Que  ces  organes  ne  font  point  ir- 
ritables : ' leur  nombre  n’influe  donc  en 
rien  , pour  le  plus  ou  le  moins  de  mou- 
vement en  contractile. 

3.  Il  eft  démontré , que  la  vertu  de 
fe  contracter  n’appartient  qu’à  la  fibre 
mufculaire.  Je  conclurois  donc  plutôt  » 
& avec  équité , que  l’irritabilité , plus 
ou  moins  grande  , eft  en  raifon  du  nom- 
bre des  fibres  mufculaires. 

3.  Si  je  coupe  un  mufcle  par  le  mi- 
lieu , la  partie  inférieure  ( dans  un  fu- 
jet  vivant , s’émeut  aulîi  longtems  que 
la  fupérieure. 

4.  Après  la  mort , félon  Mr 

dans  le  moment  ou  l’on  11e  remarque 
point  de  caufe  irritante,  le  mouvement 
fubfifte.  Je  l’ai  vû  moi  - même  perfifter 
près  de  deux  heures  dans  un  bœuf  i 
&,  certainement,  l’a&ion  des  nerfs  n’y 
contribuoit  en  rien. 

D’après  ces  principes  , que  je  viens 
de  combattre,  on  eft  parvenu  en  Fran- 
ce à ce  degré  d’erreur , de  croire , que 
ce  qui  n’eft  qu’un  pur  mouvement  » étoit 
un  diminutif  de  la  fenfibilité  ; de  façon  , 
que  nos  fiiifeurs  d’expériences  travaiî- 
loient  plutôt  à faire  la  découverte  des 
parties  fenfibles  , que  celle  des  parties 

irrita- 
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irritables.  Ils  ont  cependant  annoncé 
leur  mémoire  » fous  le  titre  pompeux 
d’I  r r i t A B I l I T e’.  Je  penfois  trou- 
ver cette  matière  bien  développée  dans 
leurs  écrits.  J’ai  été  trompé  dans  mon 
attente  : je  n’y  ai  prefque  rien  vû  , juf. 
qu’à  préfent,  & l’on  n’y  verra  prefque 
rien,  qui  falfe  foupçonner  qu’ils  l’ayent 
compris. 

Comme  Mr avoit  confondu 

l’irritabilité  avec  la  fenfibiiité  , il  étoit 
bien  jufte,  qu’on  donnât,  à ce  fenti- 
ment , un  nouveau  relief,  en  alignant 
une  caufe  commune  à ces  deux  qualités. 
Rien  n’étoit  plus  fimple  : comment  au- 
roit  - elle  échapé  , Monfieur  , à vos  yeux 
fi  clair- voyans.  Les  nerfs  dévoient  jouer , 
dans  cette  occafion  , un  beau  rôle  , & 
préfenter  l’irritabilité  en  triomphe  , re- 
vêtue de  toute  fa  fplendeur.  De  grands 
maitres  s’étoient  chargés  des  honneurs  , 
qu’on  lui  rendroit  : un  Etudiant  en 
Medecine  de  Paris  Pannonqa , de  leur 
part,  d’un  ton  grave  & myftérieux  , 
dans  les  célébrés  écoles  de  la  Faculté. 
Mais  quelle  fut  ma  furprife  , lorique  > 
produite  en  public  avec  toute  la  gloire , 
dont  on  d’avoit  chargée,  je  la  vis  toute 
autre  5 que  je  me  l’étais  imaginée.  Je 

n’y 
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n*y  reconnus  aucun  des  traits , qui  la 
délignent.  C’eft  ainfi , qu’en  trompant 
le  public  fous  le  faux  nom  d 'htitabilité, 
on  avo>t  raifon  de  nous  avertir , de  ne 
la  pas  repréfenter  fous  les  mêmes  ap- 
parences i c’eft  à-dire , telle  qu’elle  n’é- 
toit  pas  : c’étoit  un  motif  aifez  puif- 
fant , pour  nous  encourager  à la  dé- 
peindre telle  qu’elle  eft. 

Je  fuis  fâché,  Monfieur » que  la  fa  van- 
te diflèrtation  de  Mr.  votre  difciple  , 
commence  par  des  principes  11  contrai- 
res aux  obfervations.  S’il  avoit  annon- 
cé feulement»  qu’il  prend roit  quelques- 
fois  l’irritabilité  pour  la  fenlibilité  , £9* 
vice  ver  fa  , fans  ajouter  la  raifon , qui 
lui  fert  de  bafe  aux  propofitions  , on 
auroit  pu  croire  , qu’il  employoit  le 
terme  d’irritabilité  , dans  le  fens  vul- 
gaire , reçu  des  Médecins  j lors  qu’on 
dit,  par  exemple,  les  inteftins  font  bien 
irritables  dans  ce  malade  j c’eft  à dire, 
que , peu  enduits  de  mucofité , ils  font 
fi  accelfibîes  aux  pointes  que  fournirent 
les  matières  acres  , que  leur  a&ion  la 
plus  légère  , eft  capable  de  caufer  une 
vive  douleur  : pour  lors  on  fe  fert  du 
mot  irritabilité  , par  rapport  à ï irrita- 
tion , qui  précédé  ou  accompagne  la  fen- 

fation  : 


3§î  EXPERIENCES 

fation  : comme  auffi , lors  qu’on  dît , 
il  faut  que  cette  partie  - ci  foit  bien  fen- 
fibîe  j car  il  s’y  répand  beaucoup  de 
nerfs  , qui  la  rendent  fort  irritable  ; 
dans  ces  cas  les  termes  late  fumuntur. 
Mais  dans  un  ouvrage  ->  qui  doit  tom- 
ber entre  les  mains  de  gens  de  l’art  , 
on  exige , que  tout  foit  expliqué  nette- 
ment ; furtout  lors  qu’il  s’agit  de  don- 
ner communication  d’expériences  , fur 
une  matière  neuve , qui  font  regardées 
au  moins  comme  équivoques  , quand 
les  idées  * qui  en  font  les  fondemens  , 
portent  le  même  caraétere. 

Ne  penfez  pas  , Monfieur  ) que  j’aie 

pris  plailir  à critiquer  Mr Ce 

n’eft  point  mon  defl'ein  : j’ai  voulu  fim- 
plement  vous  expofer  mes  petites  pen- 
îees , fur  le  point  de  doctrine  , que  j’ai 
attaqué.  Je  vous  prie  même  de  les  lui 
communiquer  : j’efpere  qu’il  ne  m’en 
faura  pas  mauvais  gré.  Ce  qui  me  re- 
jouit , c’eft  qu’il  ait , comme  vous  me 
Pavez  marqué , reconnu  ces  petits  def- 
fauts.  Il  s’en  trouve  encore  quelques- 
uns  répandus  dans  le  çorps  de  l’ouvra- 
ge : mais  je  fouhaiterois  moi-  même  y 
être  tombé , & avoir  compofé  une  dif- 
fertation  auffi  utile  & auffi  remplie  d’ex- 
* périen* 
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périences  fideles.  Je  vous  fupplie  Mon- 
fieur  , d’engager  l’auteur  à détromper 
le  public  : cela  donnerait  peut  - être 
matière  à une  fécondé  dilfertation  , dont 
la  letfture , auffi  curieufe  que  délirée  , 
tendroit  à augmenter  nos  connoilfances 
& notre  fatisfaétion. 

J’ai  lait , Monjieur  , depuis  ma  der- 
nière lettre  , plufieurs  expériences , dont 
je  vais  vous  donner  un  détail  circon- 
ftancié. 


E X P.  XV.  Sur  le  cmr. 

Au  commencement  du  mois  de  Juin  , 
j’ai  ouvert  une  petite  chate  , dans  le 
delfein  d’obferver  la  durée  du  mouve- 
ment d’irritabilité  du  cœur , de  fes  o- 
reillettes , des  mufeles  & des  inteftins  ; 
de  m’affurer  enfuite  du  degré  d’irritabi- 
lité dans  ces  parties.  Les  oreillettes  & 
les  inteftins  furent  plus  longtems  irri- 
tables , que  les  mufeles  ; & ceux-ci  plus 
que  le  cœur.  Ce  que  j’ai  remarqué  dans 
les  inteftins , c’eft  le  dommage  que  l’air 
extérieur  occafionnoit  dans  ces  vifeeres  : 
une  partie  du  canal  , que  j’avois  tiré 
hors  de  la  capacité  du  bas  ventre  » per- 
dit bien  plutôt  fon  mouvement , que 

la 
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la  portion  renfermée  , & hume&éc  con- 
tinuellement par  une  tranfpiration  in- 
térieure , qui  entretient  les  parties  dans 
leur  chaleur  naturelle;  ce  qui  me  confir- 
ma  dans  la  penfée , où  j’étois  ci  devant, 
que  la  chaleur  ne  contribuoit  pas  peu 
à la  confervation  de  l’irritabilité. 

Cette  obfervation  11e  pouvoit  elle  pas 
me  faire  conclure  , que  les  oreillettes 
jouïifent  d’une  plus  grande  irritabilité  , 
que  les  inteftins  ; puis  qu’expofées  à 
l’air  , elles  confervent  cette  propriété  au 
moins  le  même  efpace  de  tems  , que  la 
partie  du  canal , contenue  dans  la  capa- 
cité de  l’abdomen  » dont  les  fibres  font 
confervées  dans  leur  fouplefle  par  la  cha- 
leur de  l’air  intérieur  : d’ailleurs,  de- 
puis que  je  travaille  à des  expériences 
fur  ces  parties  , j’ai  toujours  remarqué  > 
que  les  oreillettes  , dans  les  petits  ani- 
maux , avoient  leurs  battemens  plus  fré- 
quens  , plus  conftans , & qu’ils  furpaf- 
foient  de  beaucoup  , en  durée , celui  du 
cœur , des  mufcles  & des  parties  muf- 
culeufes. 

J’ai  auiîi  fait  attention  à l’irritabilité 
de  la  veille  , de  la  matrice  & de  la  vé- 
iicule  du  fiel , que  j’ai  éprouvée  mé- 
chaniquement  ; non  feulement  daiîs  ce 

fujet. 
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fujet,  mais  encore  dans  quelques  autres. 

Sur  la  veJJie. 

Ces  vifceres  fe  contraéloient , & fem- 
bloient  fe  mouvoir  femicirculairement  : 
leurs  fibres  circulaires  & longitudinales 
s’approchoient  fortement  les  unes  vers 
les  autres  > enforte  que  la  capacité  di- 
minuoit , tant  en  longueur  qu’en  lar- 
geur : dans  cet  état , les  parties , dont 
je  viens  de  parler  , fi  vous  exceptez  la 
véficule  , formoient  & repréfentoient  un 
corps  rond  , ridé  fur  fa  fuperficie , con- 
tinuellement referré  , qui , prelfé  ou  dis- 
tendu , reprenoit  la  même  figure  : il  ne 
s’allongeoit  pas  alternativement  comme 
les  mufcles.  Ce  mouvement  de  con- 
ftridion  eft  commun  à toutes  les  par- 
ties mufculeufes  , dont  on  voit  fort  pe«  , 
qui  jouiifent  de  celui , que  nous  appel- 
ions alternatif. 

i 

Sur  ÜEfiomac. 

L’eftomac  eft  irritable  j & comme  il 
eft  compofé  de  deux  efpeces  de  fibres , 
comme  les  vifceres  ci  - deffus  mention- 
nés , je  n’ai  point  été  furpris  d’y  ohfer- 

Tom.  II.  R ver 
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ver  deux  mouvemens  relatifs  à leur  di- 
rection; mouvement  de  conftri&ion  9 
d’une  part  dans  fa  largeur  , & antipé- 
riftaltique  de  l’autre  dans  fa  longueur , 
c’eft  - à - dire , du  pilorc  à l’orifice  fu- 
périeur  : ces  deux  aCtions  du  ventri- 
cule s’exécutoient  en  tems  différens , & 
étoient  comme  antagoniltes  l’une  ' de 
l’autre. 

Les  poumons  & le  foye  ne  font  point 
irritables.  Tous  les  fujets  , que  j’ai  fa- 
crifiés  , & ceux  que  j’ai  vîi  hier  , n’ont 
fervi  qu’à  confirmer  la  propofition , que 
j’avance. 

Si  les  reins  le  font , je  ne  l’alfurerai 
pas  : j’ai  cru  quelquefois  y appercevoir 
un  mouvement  ; mais  il  étoit  fi  obfcur , 
que  je  rifquerois  de  me  tromper , fi  je 
donnois  dans  cette  opinion  , fans  avoir 
de  plus  grands  éclaircilTemens.  - 

La  peau  , le  tiflu  graiffeux  , le  péricra- 
ne,  les  méningés  & le  cerveau,  ne  font 
point  du  tout  irritables.  La  peau  fe  re- 
plie fur  elle  - même  ; parce  que  , n’étant 
plus  tendue  , les  fibres , qui  forment  fon 
tiflu  » fe  réïuiiffent  par  un  mouvement 
de  conftriCtion  , & la  peau  n’a  en  par- 
tage i que  celui  de  l’élallicité. 

Les  ofcillations  de  la  dure  merc , & le 

mouve- 
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mouvement  alternatif  du  cerveau  , ti- 
rent leur  origine  du  fang  , dont  la  malTe 
augmente  & diminue  alternativement 
dans  les  tubes  coniques , dont  le  dia- 
mètre , en  confequence  e(l  élargi  ou  ré- 
tréci , relativement  à l’adion  diaftoli- 
que  & fiftolique  du  cœur  ; car  je  penfe 
que  les  vaiflèaux  font  exadement  pleins. 

Voilà  , Monfieur , le  précis  de  mes  der- 
nières obfervations  fur  l’irritabilité. 

Quant  à la  fenfibilité , j’ai  répété  pla- 
ceurs fois  mon  expérience  fur  l’origine 
du  fêntiment  & de  la  convulfion  dans 
le  cerveau  , aulîi  bien  que  celles,  qui 
regardent  les  méningés  t le  péricrane  &c. 
toutes  m’ont  offert  des  refultats  à pu 
près  femblables  à ceux  9 dont  je  vous 
ai  fait  part  dans  mon  mémoire  précè- 
dent. 

I. 

E x P.  XVI.  Sur  le  cerveau. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Juin , je  tra- 
vaillai » avec  Mr.  Bkisset,  fur  un 
mouton , de  la  même  maniéré  , que  je 
vous  l’ai  décrit  i c’etfc  - à -dire,  qu’après 
avoir  incifé  la  peau , en  forme  de  croix, 
coupé  les  lamb.aux  » rugi  né  le  péricrane, 
R 2 lait 
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fait  l’opération  du  trépan  fur  l’os  coro-i’ 
nal , & coupé  la  dure  tnere  , ie  paflài , à 
l’aide  d’une  aiguille  d’emballeur,  un  ci- 
lindre  de  plomb  dans  la  fubftancc  du 
cerveau , jufqu’au  point  ou  l’animal  com- 
menqoit  à être  molefté  : ce  qui  étant  fait  , 
le  crâne  fut  fcié  , le  cerveau  difféqué  par 
feuillet  jufqu’à  l’endroit , où  s’eft  ren- 
contré le  morceau  de  plomb.  Voici 
quels  furent  les  refultats  de  cette  opé- 
ration. 

Sur  la  dure  tnere. 

J’obfervai  i.  la  peau  fenfible.  2.  Le 
tiffu  graiflèux  dépourvu  de  fenfibilité  ; 
ainfi  que  le  péricrane , l’os , la  dure  & 
■pie  mere  : pour  le  diploe , j’eus  de  la 
peine  à l’entrevoir  j les  deux  tables  é- 
toient  11  dures  & II  rapprochées , qu’el- 
les n’en  faifoient  plus  qu’une  3.  Le 
corps  étranger 'étoit  niché  dans  les  corps 

cannelés. 

/ 

I I. 

E x P.  XVII.  Sur  le  cerveau. 

Pendant  le  mois  de  Juillet,  je  réité- 
rai des  expériences  fur  un  veau  & deux 
moutons.  Dans  le  premier  animal , il 

m’arri- 
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m’arriva  » dont  une  perfonne  fut  la  caufe 
innocente.  La  couronne  du  trépan  étant 
appliquée  à quelques  lignes  de  diftancc  du 
finus  longitudinal , un  des  morceaux»  7 
dirigé  du  c^té  de  la  faulx , perqa  le  fi- 
nus;  tandis  que  l’autre  étoit  conduit 
perpendiculairement  à l’efpace  , que  m’a- 
voit  (aide  la  couronne  du  trépan  ; deforte 
que  le  premier  cilindre,  pouffé  avec  un  peu 
de  force,  pour  vaincre  la  refiflance,  qu’of- 
froit  le  linus,  fut  trouvé  fur  le  corps 
calleux  ; & le  fécond , fur  les  corps  can- 
nelés. Cette  expérience  ne  concluroit 
rien,  fi  les  eflâis  antérieurs  » faits  avec 
toute  l’exaélitude  poffible  » ne  me  per- 
füadoient  de  la  vérité  des  refuhats. 

Sur  la  dure  mère.  ' 

La  peau  , le  tiffu  graiifeux , la  dure 
& pie  mere  , éprouvés  avec  précaution , 
me  préfenterent  » dans  celle  _T;  ci  , com- 
me dans  les  fui  vantes , les  mêmes  phé- 
nomènes , dont  j’ai  déjà  fait  mention. 


î; 

\ 

il  ; 
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I il.  : 

E x p.  XVIII.  Sur  le  cerveau. 

Dans  le  fécond  animal,  qui  étoit  un 
mouton  , je  procédai  de  la  meme  façon  ; 
finon  que  je  dirigai  mon  cilindre  plus 
en  devant , & dans  une  direélion  obli- 
que j parce  que  j’avois  deffein  d’avan- 
cer vers  les  couches  des  nerfs  optiques , 
& d’éprouver  le  cerveau  en  plufieurs 
points.  Les  refultatsne  changèrent  point, 
excepté  que  le  corps  cilindrique , s’étoit 
logé  dans  la  fubftance  des  nerfs  olfac- 
tifs. • 

IV. 

E x p.  XIX.  Sur  le  cervelet . 

\ - • 
v, 

Je  défirois  connoitre,dans  le  troifieme 
fujet,  fi  le 'cervelet  étoit  aufli  fenfible* 
qu’on  le  fàifoit  croire  communément. 
Pour  y parvenir  ) je  fis  appliquer  le 
trépan  fur  un  point  de  l’occipital , éloi- 
gné des  finusj  c’eft-à-dire  , entre  le  lon- 
gitudinal & les  latéraux.  L’opération 
faite , j’incifai  la  dure  mere , pour  faire 
pénétrer  un  morceau  de  plomb  : je  cou- 
pai 
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paî  un»  branche  d’artere , qui  caufa 
une  grande  hémorrhagie , & m’empè  ha 
de  réülîir.  L’artere  carotide  fournit , au 
cervelet,des  branches  artérielles  fort  con* 
fiderables  : leur  nombre  ne  permet  pas , 
pour  ainfi  dire  , de  trouver  un  efpace 
propre  à introduire  , fans  rifque,  un 
corps  quelconque,  fi  ce  n’eft  l’épingle, 
qui  pourroit  être  emploiée  pour  tirer  un 
jufte  refultat. 

V. 

Le  mouvement  du  cerveau  , & les  of- 
cillations  de  la  dure  mere  , ne  fe  ma- 
nifefterent,  que  dans  la  pénultième  ex- 
périence. Je  penfois , que  l’adhérence 
de  la  membrane  au  crâne»  en  étoit  la 
vraie  caufe  ; mais  je  remarquai  une  cho- 
fe  fur  le  mouton»  qui  penfa  me  dé- 
tourner de  cç  fentiment.  Lorfque  je 
laiflbis  l’animal  en  repos , ou  que  je  le- 
vois  en  haut  la  tête  , & femicirculaire- 
ment  du  coté  où  le  trépan  avoit  été 
appliqué  , les  parties  paroifloient  dans 
un  état  de  tranquillité  parfaite  ; ce  qui. 
n’arrivoit  pas  » quand  je  conduifois  dou- 
cement la  tète  du  coté  oppofé,  de  ma- 
niéré, cependant  , à le  gêner  un  peu  j 
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car  je  voyois,  à loifir  , & dans  tout 
le  tcms  , que  je  tenois  le  fujet  dans  cette 
fituation  , le  mouvement  ofcillatoire  & 
alternatif  de  la  dure  mere  & du  cerveau. 
C’eft  un  fait  » que  je  ne  pouvois  diffi- 
muler  ; puifque  ? chaque  inftant,  le  mê- 
me phénomène  paroiffoit , & n’avoit 
lieu , que  dans  la  fituation  gênante , où 
je  mettois  le  mouton.  Je  coupai  la  dure 
mere , & le  mouvement  du  cerveau  ne 
fe  déclara  auiîi , qu’en  tournant  le  col  du 
coté  oppofé  au  trépan  : je  concluois 
donc  déjà  , que  ces  fortes  de  mouve- 
mens  pouvoient  ne  point  exifter  dans 
l’état  naturel  ; & je  préfumois  , qu’il 
étoit  aifé  de  le  faire  naitrc  , en  com- 
primant , avec  le  doigt  , les  vaifleaux  du 
col , ou  en  gênant  la  refpiration  ; qu’il 
n’étoit  guere  poflible  de  fe  convaincre 
de  leur  vraie  exiitence  , qu’après  avoir 
enlevé  une  portion  du  crâne.  J’efpere, 
Monfieur , m’aflurer  plus  positivement  du 
fait , & développer  une  matière  auffi 
intéreifante,  qui  a donné  lieu  à des  fa- 
vans  ouvrages  ; & peut  être  cet  acci- 
dent me  fournira  occafion?  de  donner 
une  diflertatioit  fur  le  mouvement  du 
cerveau.  J’aurai  l’honneur  de  vous  com- 
munia 
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muniquer  mes  petits  travaux , dont  je 
vous  laiffe  juge. 

Vous  vaudrez  bien  me  faire  {avoir? 
fi  les  expériences  , que  vous  m’avez  dit, 
dans  votre  dernierc  lettre  , devoir  faire, 
fur  l’origine  de  la  convulfion  dans  le 
cerveau  , fe  rapportent  aux  miennes. 
Je  recevrai  , avec  beaucop  de  plaifir  , 
votre  fentiment  •>  quand  même  il  feroit 
contraire  à mes  refultats  j il  me  fera 
toujours  glorieux  de  m’inftruire  auprès 
de  vous. 

Confervez  moi  5 je  vous  prie  , votre 
amitié  ; & foyez  perfuadé  du  défir  fiii- 
cere  , que  j’ai , d’être  toute  ma  vie  , 
avec  le  refpeét  le  plus  profond  i &c. 
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- QUATRIEME  LETTRE 

D E'1  Mr.  H O U S S E T 
D'Auxerre  le  4.  Decemb.  1757. 

Monsieur. 

J’Enfle  plûtôt  répondu  à votre  der- 
nière lettre , fi  la  longue  maladie 
de  mon  Pere  ? & mes  occupations  par- 
ticulières , m’euflent  laifle  quelques  mo- 
mens  de  loifir.  Depuis  un  an , je  n’ai 
eu  que  du  chagrin  & de  la  peine:  une 
toux  convullîve  de  l’eftomac,  & pref- 
que  continuelle , a épuifé  les  forces  du 
plus  tendre  des  Peres , & l’a  conduit  à 
une  phthifie  parfaite  , qui  me  l’a  mal- 
heureufement  enlevé,  âgé  de  55  ans  : 
-c’efl  - à - dire  à la  fleur  de  fon  âge  , & 
dans  le  tems  que  je  pouvois  le  plus 
profiter  de  fes  lumières  & de  fes  bontés. 
Il  étoit  tout  Médecin  : fes  grands  tra- 
vaux , dans  la  pratique , l’avoient  miné 
peu  à peu  , & confommé.  Qu’il  en  coûte 
à ma  fenfibilité,  de  vous  communiquer 
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la  perte , que  je  viens  d’en  faire  î Mon 
efpnt  conferve  à peine  aflez  de  liberté  j 
mon  coeur  cft  ébranlé  > & ne  me  per- 
met pas  de  vous  exprimer  toute  l’éten- 
due de  ma  douleur. 

Il  ne  m eft  pas  pofîible  , Monfieur  , 
de  donner  un  ouvrage  complet  fur  les 
expériences  , que  j’ai  faites  jufqu’à  pré- 
fent  : il  eft  , à la  vérité,  commencé*; 
& je  ferois  en  état  de  donner,  au  pu- 
blic , un  aifez  gros  volume  , mais  ce 
feroit  dans  des  tems  plus  favorables. 
Je  vous  prie  d’extraire  toutes  ces  expé- 
riences , d’y  donner  l’ordre , que  vous 
jugerez  le  meilleur  ; car  je  ne  veux  pas 
retarder  l’impreftion  de  votre  ouvrage: 
mon  petit  travail  n’en  mérite  pas  la 
peine.  Je  vais  vous  faire  part  de  celles 
que  j’ai  tentees  , depuis  la  derniere  let- 
tre que  je  vous  ai  envoyée.  Celles  - ci , 
de  même  que  les  précédentes , feront 
expofées  fidèlement. 

E X P.  XX.  Sur  le  cerveau . 

Sur  un  mouton  le  9.  Août. 

Je  fis  appliquer,  par  Mr.  Bris  set, 

1 arbre  du  trépan  fur  un  des  pariétaux  * 

R 6 ]a 
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la  portion  d’os  enlevée  » la  dure  mere 
. découverte  & coupée  en  croix  , je  fis 
palier  mon  cilindre  de  plomb  dans  le 
cerveau  , comme  je  Pavois  toujours  pra- 
tiqué. J’eus  le  même  refultat , qu’anté- 
cédemment.  Après  la  mort  de  l’animal 
égorgé , mon  cilindre  fe  trouva  dans  la 
fubltance  des  corps  cannelés.  La  dure 
mere  & le  péri  crâne  •>  plufieurs  fois  é- 
prouvés  , étoient  infenfibles  comme  ci- 
devant. 

Sur  la  dure  mere. 

/ 

Les  mouvemens  alternatifs  de  la  dure 
mere  ne  paroiifoient , que  lors  que  je  gé- 
nois le  paflage  de  l’air  dans  les  narines.  Je 
commenqois , pour  lors  , à croire  fer- 
mement , que  , dans  l’état  naturel , cette 
a&ion  n’exiftoit  pas , & qu’elle  devoit 
être  rapportée  à l’air  , qui  diftend  la 
membranb  & le  cerveau , l’éleve , en 
conféquence , dans  le  tems  de  l’exfpira- 
tion  » parceque  ce  fluide  ne  pouvant  pas 
fortir  - aifément  des  narines  larges  de  l’a- 
nimal î il  doit  refluer  fur  l’envelope  du 
vifcere,  & foulever  , par  fadiftention, 
celui  - ci , qui  en  eft  entouré  de  tous  co- 
tés. Dans  l’infpiration  , le  contraire  doit 
arriver  > parce  que  Pair , rétrogradant  en 

' grand 
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volume  ,^git,  par  fa  preflîoru  fur  la  mem- 
brane & le  vifcere  : je  dis  , que  ces 
mouvemens  n’ont  pas  lieu  dans  l’état 
naturel  ; parce  que  l’air  a un  cours  li- 
bre , n’entre  pas  , en  a fiez  grande  quan- 
tité , pour  faire  une  forte  impreffion  fur 
les  parties  mentionnées.  Je  prouve  ce 
que  j’avance  , par  l’expérience  que  je  fis, 

E x P.  XXI.  Sur  le  cerveau. 

Le  Ç.  Septembre,  l’opération  du  tré- 
pan fut  pratiquée  fur  l’as  occipital.  La 
portion  d’os  détachée , je  vis  la  dure 
mere  bien  à découvert  : elle  n’était  in- 
térelfée  en  rien:  dans  quelque fituation, 
que  je  mis  le  mouton,  il  ne  fe  mani» 
feftoit  aucun  mouvement.  La  dure  me- 
re éprouvée  me  paroi/foit  tantôt  fenfi- 
ble  , tantôt  ne  le  paroiffoit  pas  ; fur  tout 
lorfque  j’incifois  cette  membrane  fans  la 
trop  preifer.  Le  cervelet  n’étoit  pas  en- 
core découvert  , qu’il  furvint  une  hé- 
morrhagie confiderable  , qui  nous  fit 
abandonner  le  travail , fans  retirer  de 
refultat  fur  fa  fenfibilité. 


' Exr.1 

1 


Digitized  by  Google 


398 


Exper ien  ces 


E X P.  XXII.  Sur  le  cerveau . 

Sur  un  mouton  le  10.  Sept. 

Cette  expérience  manquée  , fut  repé- 
tée , & avec  plus  de  fuccès  j lorfque  je 
comprimois  la  dure  mere  avec  un  inftru- 
ment  obtus  , cela  occafionnoit  de  la  dou- 
leur & quelques  mouvemens  irréguliers  } 
mais  dans  l’incifion  qu’en  fit  Mr.  B R i s- 
set  i notre  fujet  jouifloit  d’une  par- 
faite tranquillité  ,•  qui  perfévera  même  , 
lorfque  je  paflois,  à travers  la  fubftan- 
ce  du  cervelet , un  morceau  de  plomb  : 
il  n’y  eut  , que  lorfque  j’arrivai  vers  la 
moelle  allongée , que  le  mouton  fut  tra- 
vaillé de  mouvemens  convulfifs,  qui  met- 
toient  en  jeu  les  mufcles  de  la  poitrine 
& du  dos.  Je  n’entrevis  point  de  mou- 
vemens alternatifs  dans  la  dure  mere  & 
le  cervelet. 

. E x p.  XXIII.  Sur  les  tendons. 

Sur  un  mouton  le  1%.  Août. 

J’eus  le  plaifir  de  repeter  l’expérien- 
«e  du  tendon  & de  fa  gaine.  Je  dif- 

léquai , 
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féquai , ou  plutôt  feparai  l’un  & l’au- 
tre de  la  peau  : l’ouverture  de  ce  tégu- 
ment étant  trop  étroite  , & les  levres 
de  la  playe  trop  peu  éloignées , je  ne 
fus  point  furpris  de  reconnoitre  de  la 
fcnfibilité,  dans  la  gaine;  attendu,  que, 
paffant  le  Icalpel  dans  fa  fubftance,  je  cau- 
fois  un  tiraillement,  qui  ne  pouvoitqu’in- 
térefler  le  mufcle , & mouvoir  la  peau 
bleflee  , qui  l’avoifine.  Je  l’ai  éprouvé 
en  toute  forte  de  maniérés  : il  étoit  in- 
fenfible  ; .&  , pour  m’en  aflurer  mieux , 
après  l’avoir  bien  maltraité , je  laiflai 
en  liberté  le  mouton,  qui  fe  promena 
plus  d’un  quart  d’heure  dans  la  Berge- 
rie , fans  qu’il  parut  qu’on  l’eut  tou- 
ché. Je  le  remis , de  nouveau  , fur  la 
table  anatomique  ; je  coupai  , par  degré  , 
les  divifions  du  tendon,  fans  qu’il  fût 
queftion  de  mouvement,  qui  fit  croire 
que  cette  partie  fut  fenfible. 

E X P.  XXIV.  fur  1er  tendons. 

Sur  un  mouton. 

Le  même  jour  j’employai  les  mêmes 
procédés  fur  le  fécond  animal,  & fur 
les  parties  dont  je  viens  de  parler  : j’ob- 

tina 
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tins  les  'mêmes  effets  ; c’eft  - à dire , la 
fenfibilité  de  la  gaine  j parce  que  je 
n’avois  qu’incifé  la  peau  longitudinale- 
ment , fans  en  avoir  emporté  une  par- 
tie , félon  ma  coutume.  L’infenfibilité 
du  tendon  fut  confirmée. 

Sur  les  deux  moutons, deftinés  aux  opé- 
rations, je  délitai  m’inftruire  de  la  fenlibi- 
lité  du  péricondre  du  cartilage.  Je  fis  , en 
conféquence,  à la  peau, une  incifion  longi- 
tudinale, fans  en  enlever  une  portion, 
comme  dans  l’expérience  précédente  : 
aulîl  le  péricondre , qui  touchoit  à la 
peau  blciTée  , parut  fenfible  ; & le  car- 
tilage , troué , pincé  & coupé,  n’occauon- 
na  point  de  douleur , dans  l’un  & l’au- 
tre des  animaux. 

E X P.  XXV.  fur  les  tendons. 

Sur  deux  moutons  le  27.  Août. 

Je  m’aflurai  mieux  des  faits  ; je  répétai 
les  expériences  du  tendon  & de  fa  gai- 
ne , du  cartilage  & du  péricondre  : je 
11e  mis  en  ufage , que  des  moyens  mé- 
chaniques.  Toutes  ces  parties  furent 
blelfées , irritées  , coupées , fans  que  lçs 
fujets  de  nos  tentatives  filfent  la  moin- 
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dre  plainte  : ils  fembloient  être  indif- 
ferens  aux  fréquentes  bleflures  & aux 
incifions.  Il  eft  vrai , que  j’eus  la  pré- 
caution de  ne  point  épargner  la  peau  , 
& lorfque  je  pouvois , une  des  parties* 
objet  de  mes  recherches  , je  travail  lois 
fur  la  peau  & les  nnifcles , qui  n’ont  ja* 
' niais  manque  de  donner  des  preuves 
évidentes  de  leur  fenfibiüté. 

Il  eft  à remarquer , qu’après  avoir  cou- 
pé une  partie  d’une  divifion  tendineu- 
fe , je  fis  promener  le  mouton  : il  boitoit  j 
ce  qui  n’arrivoit  pas  dans  la  fimple 
, bleflure.  y . 

Ex?.  XXVI.  fur  la  dure  mere. 

Sur  un  veau  le  if.  Septemb. 

Je  n’obfervai , que  de  tems  à autre , 
le  mouvement  ofcillatoire  de  la  dure 
mere  : il  étoit  bien  foible , & cela  dans 
le  tems , que  je  couvrois  de  ma  main 
les  narines  de  l’animal.  Les  cilindres 
furent  encore  trouvés  dans  la  fubftance 
des  corps  cannelés.  Le  péricrane  & la 
dure  mere,  11e  furent  point  fenfibles 
aux  irritations  méchaniques. 
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E X P.  XXVII.  fur  le  fèricrane . 
Sur  un  petit  chat  le  6.  O&obre. 

J’Irritai  le  péricrane  : point  de  fenfï- 
bilité  de  fa  part.  Mr.  B R i s s E*T 
coupa  le  crâne  en  rond  : les  vaifleaux 
jetteront  beaucoup  de  fang , & mirent 
Banimal  aux  abois.  Les  convutfions  fuc- 
cédèrent  à l’hémorrhagie  ; le  col  étoit 
roide  , les  yeux  fixés , fans  fe  mouvoir  : 
la  mort  arriva  quelques  minutes  après. 
Les  pattes  de  derrière  & la  queue,  perdi- 
rent les  derniers  le  mouvement , qu’elles 
conferverent  pendant  demi  quart  d’heu- 
re : il  s’augmentoit  lorsque  je  pinqois 
ces,  parties. 

Ex  P.  XXVIII.  fur  la  moelle  de  leçine. 

Sur  un  chien  le  1 6.  Oélob. 

Mr.  B r i s s e T opéra  fur  les  muf- 
cles  du  col , parce  que  je  voulôis  in- 
cifer  le  col  entre  la  première  & la  fé- 
condé vertebre  , pour  travailler  fur  la 
moelle  allongée.  Je  ne  pus  réiiflir  j mais 
ce  que  j’obfervai  fut  les  convulfions  vio- 
lentes 
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lentes  & réitérées  des  mufcles , que  Mr. 

B R 1 s s E T difféqua.  L’hémorrhagie  fe 
mit  de  la  partie  , qui  nous  engagea  à 
abandonner  le  chien,  qui  mourut  dans 
les  convulfions  & enflé. 

L1  I R R I T B B I L I T E’ 

Les  animaux  » qui  ont  fervi  à mes 
expériences  , & ceux  de  la  boucherie  , 
m’ont  aufli  , après  leur  mort , procuré 
des  connoiflànces  fur  l’irritabilité.  J’ai 
vû , à différentes  fois  , les  phénomènes  * 
qui  font  la  baze  des  obfervations  » que 
je  vais  expofer. 

Première  Obfervation. 

J’ai  examiné  le  mouvement  du  cœur. 
Je  l’ai  vu  fe  gonfler  ; & , dans  cette  ac- 
tion , la  pointe  s’approchoit  de  la  baze  : 
il  fuccedoit  auffitôt  un  éloignement  des 
extrémités  de  la  fibre,  de  façon  que  le 
vifeere  s’allongeoit  ; ce  qui  arrivoit  alter- 
nativement. J’obfervois  auffi  le  batte- 
ment des  arteres  & des  oreillettes , qui 
fe  dilatent  & fe  contradent , dans  le  mê- 
me tems  ? comme  le  cœur  ; mais  en  rai- 
fon  contraire , dans  l’état  naturel,  & après 
la  mort. 
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Deuxieme  Observation. 

' .X 

Dans  les  mufcies  , leurs  extrémités  , 
en  s’approchant  l’une  de  l’autre,  aug- 
mentoient  leur  volume , qu’elles  dimi- 
nuoient  dans  le  mouvement  oppofé  ; 
deforte  que  la  fibre  gagne  en  grolîèur  , ce 
quelle  perd  en  longueur  & vice  verfa. 

'•  ' - ’ • . :c;irr  _ g?  * 

■jTroifîeme  Obfervation.^  s ■> 

r . . ! 'n  . ■ : 

. : . : ; i ; i C ; | 

Le  cœpr , les  arteres  •>  les  oreillettes , 
les  xnulcl.es , les  inteftins»  la  veille  &c. 
continuent  à Te  contracter  après  la  mort 
de  l’animal  » fans  être  irrités  par  un  cor- 
rofif  , ou  un  inllrument , feparés  du  corps» 
& coupés  en  plusieurs  morceaux. 

Quatrième  Obfervation. 

J’ai  vû  l’cfophage  rendre  |es  alimens 
par  un  mouvement  vermiculnire  rejjroi 
grade  » après  avoir  comprimé  légéremfent 

le  ventricule qui  en  éfoit  farci/  ‘ V 

' ' • i.:  H 

Cinquième  Obfervation. 

Je  n’ai  nppercu  la  contraction  de  l’eL 
tomac , du  pilore  vers  l’orifice  fupérieur, 
qu’après  avoir  vuidé  ce  vifcere  des  ma- 
tières qu’il  contenoit. 
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Sixième  Obfervation. 

La  velîîe , pourvu  qu’elle  ne  foit  pas 
remplie  de  fa  liqueur  , fe  meut  fenfi- 
blement.  Si  on  la  vuide  entièrement , on 
voit  fes  fibres  fe  rétrécir  9 tant  circulai- 
res que  longitudinales:  elle  prend  la  fi- 
gure d’un  peloton  i ce  que  j’alfurc  auilî 
de  la  matrice. 

Septième  Obfervation. 

* , V . . * 

La  véficule  du  fiel  fe  contrade»  du 
fond  vers  l’orifice  , quand  elle  n’eft  pas 
détachée  du  foye,  auquel  elle  eft  unie. 
Si  elle  en  eifc  feparée,  fes  deux  extré- 
mités tendent  l’une  vers  l’autre. 

Huitième  Obfervation.) 

Si  une  capacité  quelconque  eft  rem- 
plie d’un  fluide  ftagnant  , ou  congelé  , 
ou  en  trop  grande  quantité  , la  partie  , 
dans  laquelle  il  coule , a beau  être  irri- 
tée } on  n’y  remarque  aucun  mouvement# 

Neuvième  Obfervation. 

Une  partie  mufculeufe  1 dont  le  tilfu 
eft  ferré,  ne  jouit,  pour  l’ordinaire , que 
du  mouvement  de  contraction. 
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Dixième  Obfervation. 

Les  contra&ions  durent  d’autant  plus 
de  teins , que  les  fibres  mufculaires  font 
en  plus  grand  nombre.  Leur  viteffe  eft 
en  raifon  de  leur  délicateffe. 

Onzième  Obfervation. 

Dans  les  chats  & les  chiens , les  o- 
reillettes  font  plus  longtems  irritables  , 
que  les  autres  parties.  Après  les  oreil- 
lettes fuivent  les  inteitias  & les  mufcles  : 
enfin  le  cœur,  qui  termine  plutôt  fon 
adtion , qui  n’a  prefque  pas  lieu , après 
la  mort,  dans  les  veaux,  les  moutons, 
les  bœufs  î à caufe  de  la  grailfe , qui  fe 
fige  eu  très  grande  quantité,  fur  ce  vif- 
cere , & l’abondance  de  fang  , qui  s’a- 
maffe  dans  les  ventricules.' 

Douzième  Obfervation . 

Dans  les  animaux  froids , le  mouve- 
ment du  cœur  & des  oreillettes  dure 
beaucoup  plus  de  teins  , & eft  plus  vif. 


Trcizie • 


DE  M.  H O U S S E T.  407 
Treizième  Observation. 

Dans  le  bœuf,  j’ai  vu  jouer  les  muf- 
cles  pendant  une  heure  40  à 50  minu- 
tes après  la  mort. 

Quatorzième  Obfervation. 

Les  contractions  font  plus  ou  moins 
conlîderables , félon  les  différentes  par- 
ties , l’efpece  , l’âge  & la  conflitutiou 
de  l’animal. 

Quinzième  Obfervation. 

Sitôt  que  le  cœur  efl:  rempli  de  fang , 
qui  ne  circule  pas , tout  battement  celle  : 
on  le  fait  renaître  en  vuidant  fes  capa- 
cités , ou  en  fouffiant  dans  la  veine  ca- 
ve : la  même  chofe  arrive  aux  oreil- 
lettes. 

Seizième  Obfervation. 

Les  contractions  mufculaires  ceflees , 
font  re veillées  par  i’irritation  méchani- 
que  > & par  le  fonde. 


Dix- 
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Dix  - feptieme  Obfervation. 

Le  mouvement  de  contradion  n’ap- 
partient qu’à  la  fibre  mufculaire.  Je 
l’ai  annoncé , il  y a déjà  longtems , dans 
mes  mémoires  î parce  que  j’ai  obfervé 
conftamment , que  les  parties  infenfibles 
ne  fe  contradoient  point , non  plus  que 
les  fenfiblcs  privées  des  fibres  mufculai- 
res.  Le  foye  & la  rate  &c.  font  fcnfi- 
bles,  & ne  font  point  irritables. 

Dix  - huitième  Obfervation. 

Lors  que  le  froid  a figé  le  fuc  graif- 
feux , qui  enduit  un  mufcle  , ou  une 
partie  mufculeufe , la  contradion  celle. 

Dix  - neuvième  Obfervation. 

* * \ . 

• , . » 

La  portion,  qui  conferve  de  la  chaleur, 
peut  encore  fe  mouvoir,  en  raifon  de 
ce  qui  lui  en  refte. 

Vingtième  Obfervation. 

Toutes  les  parties  irritables  font  fen- 
fibles. 

I.  Coroi- 
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1.  Corollaire. 

Le  mouvement  d’irritabilité  ne  dé- 
pend » comme  caufe  phytique  , ni  du  mi- 
niftere  des  nerfs , ni  du  cours  du  fang 
par  1,3,13,  if*  16,  17e.  obferva. 
tion. 

2.  Corollaire. 

Les  imprefîxons  de  l’air  s’oppofent  à 
fa  durée  par  la  18e.  obfervaiion. 

3.  Corollaire. 

J'ai  lieu  de  conjeélurer  , par  la  18. 
& 19e.  obfervation  , que  le  ftimulus  par- 
ticulier, qu’on  a admis  , fans  le  coti- 
noitre , comme  caufe  phyfique  de  l’irri- 
tabilité , n’ell  autre  chofe  qu’un  mou- 
vement inteftin , principe  de  la  chaleur  , 
qu’on  remarque  dans  les  parties  irrita- 
bles. 

4.  Corollaire. 

L’irritabilité  eft  une  puiflance  indé- 
pendante de  la  volonté  par  les  obfer- 
vations  I,  3 , II,  12,  13,15,1 6 i 
annexée  à la  feule  fibre  mufculaire , par 
Tom.  II,  S la 
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la  17e j qui  produit  en  elle,  après  la 
mort , un  mouvement  fpontané  par  la 
3e.  : plus  ou  moins  durable  promt  , 
par  10*  Il  1 12  , 13  ? 14e-  observa- 
tion : capable  d’en  approcher  & éloi- 
gner alternativement  les  extrémités  -, 
diverfemént  combiné  dans  telle  ou  telle 
partie  , Selon  la  direction  des  fibres  muf- 
culeuScs , de  façon  , qu’il  Sera  tantôt 
vermiculaire  dans  les  inteltins  , tantôt 
alternatif  , de  dilatation  & de  contrac- 
tion , dans  le  cœur , les  oreillettes  & les 
artères  j d’allongement  & d’aproxima- 
tion , ou  de  retreciflement  dans  les  muf- 
eles  par  les  7.  premières  obfervations. 

Ce  mouvement  éteint  reçoit  une  nou- 
velle vie  , par  les  obfervations  15  & 16; 
dont  la  cauSe  n’eft  ni  le  Sang  ni  dans  les 
nerfs , par  le  1 er  Corollaire  -,  mais  un 
aiguillon  caché  dans  la  fibre  mufculaire 
& les  mufcles  , que  je  Soupçonne  être 
le  mouvement  inteftin  ■>  par  le  3.  Co- 
rollaire, qui,  étant  détruit,  enchaîne  la 
force  contra étive  » comme  on  peut  s’en 
convaincre  par  les  obfervations  11,  ig. 
& 19. 

Le  mouvement  d’irritabilité  différé 
eflenticllement  du  mouvement  animal , 
ou  volontaire  -,  auquel  il  ne  reflemble , 

que 
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que  parce  qu’il  appartient,  comme  lui, 
à la  fibre  muftulaire.  Car , comme  nous 
l’avons  vu  , le  mouvement  d'irritabilité 
n’cft  point  produit  phyfiquement,  mais 
feulement  excité  par  le  cours  du  fang, 
& l’énergie  des  nerfs , & il  a lieu  après 
la  mort  : caraéteres  oppofés  à ceux  do 
l’animal  * comme  il  eft  aifé  de  s’en  af- 

furer  par  les  obfervations  fuivantes. 

* • 1 \ 

Fremiere  Observation* 

Si  je  veux  élever  mon  bras , l’abbaif- 
fer , le  tourner  en  rond  ; remuer  mes 
pieds  , faire  jouer  mes  jambes  , félon 
diverfes  déterminations  ; faire  agir  ma  tè- 
te , prefque  eu  tout  fens , fans  augmen- 
ter ou  diminuer  ma  refpiration  &c.  je 
comman4e  aux  mufcles , qui  ont  leurs 
attaches  à ces  parties  de  mon  corps  d’exé- 
cuter toutes  ces  opérations  , je  fuis  obéi 
à l’iuftant , à l’aide  de  ee  mouvement , 
que  j’appelle  animal. 

Deuxieme  Obfervation. 

La  même  chofe  arrive , quand  je  n’y 
yenfe  pas  -,  comme  dans  le  tems  de  la  pro- 
menade i d’un  exercice  continué  9 mon 

S 2 efprit 
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efprit,  fouvent  diftrait , : par  la  conver- 
ti011 , ou  appliqué  à une  matière  fc- 
rieufe  , ne  s’occupe  pas  à conduire  fa 
machine. 


Troifiemc  ObfervatioM. 

S’il  fe  trouve , fous  mes  pas  , un  pré- 
cipice , je  me  porte , malgré  moi , du  coté 
où  il  ne  paroit  y avoir  aucun  danger. 

Quatrième  Observation. 

Si  je  lie  un  artere  ou  une  tronc  de  nerfs, 
les  mufcles,  auxquels  ils  répondent , font 
privés  du  mouvement  volontaire. 

Cinquième  Observation. 

L " ' 

Si  j’examine  ces  mufcles  dans  cet  état 
de  paralyfie  , ils  palpiteront  encore , & 
leurs  extrémités  fe  rapprocheront. 

Sixième  ObServation. 

Si  j’enleve  la  ligature  des  nerfs  & de 
l’artere , la  vigueur  eft  rendue  aux  mut 
clés , qui  jouiflent  alors  de  tous  leurs 
droits. 


Cor$l- 
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Corollaires. 

i • ■ 

Je  conclus  5 par  les  3.  premières  Ob- 
fervations , que  ce  mouvement  eft  alfu- 
jetti  à la  volonté , fans  en  dépendre  com- 
me caufe  phyfique  * & , par  les  derniè- 
res , il  eft  conftant  & démontré , qu’il 
n’exifte  point  après  la  mort  , & qu’il 
ne  pourroit  avoir  lieu  , fans  le  miniftere 
du  fang  & des  nerfs  -,  ce  qu’il  falloit 
prouver. 

Le  mouvement  d’élafticité  eft  auffi 
l’apanage  de  la  fibre  mufculaire  j mais 
commun  à prcfque  toutes  les  fibres  du 
corps  animal  : c’eft  par  fon  moyen, 
qu’elles  aquierent  de  la  foupleife  , de 
l’agilité,  & que  , lors  qu’elles  ont  été 
„ diftendues  ou  comprimées  , elles  fe  rc- 
tablilfent  dans  leur  premier  état , avec 
les  mêmes  degrés  d’a&ion  employée  à 
la  diftention  ou  compreflion  j & il  pa- 
roitra  évident  , Monfieur , à tous  ceux: 
qui  examinent  les  chofes  avec  équité , 
que  fi  le  mouvement  inteftin  diftend  la 
fibre  mufculaire  , fon  élafticité  la  remet , 
& rapproche'  fes  deux  extrémités  l’une 
de  l’autre  : ainfî  l'on  peut  regarder  t’é-. 
hllicité , comme" une  des  caufes  phyfi- 

S 3 ques 
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ques  de  l’irritabilité  , de  qui  elle  différé, 
î . parce  que  fon  mouvement  refide  tou- 
jours dans  la  fibre,  jufqu’à  fon  entière  dif* 
fblution.  2.  Parce  qu’il  ne  donneroit  au- 
cun  ligne  de  fa  préfence  , li  les  fibres , 
ou  les  corps  élaftiques  , n’étoient  diften- 
dues  ou  cDmprimées.  3.  Parce  qu’il  eft 
propre,  non  feulement  à la  fibre  muf- 
culaire  •>  mais  à toutes  les  parties  , qui 
ont  de  la  flexibilité. 

v y 

Voilà,  Monfeur , la  plus  grande  par- 
tie de  mes  obfervations  & expériences. 

J’ai  envoyé  à Paris  un  mémoire  1 en- 
tre autres , dans  lequel  je  fais  connoi- 
tre  au  doigt  & à l’œil , que  l’irritabili- 
té eft  la  bafe  de  toutes  les  fondions  , 
dont  s’acquitte  l’animal.  J’sfpere  que 
vous  voudrez  bien  rédiger  les  faits  an- 
noncés & répandus  dans  mes  mémoires. 
Vous  leur  donnerez  l’ordre  qu’il  vous 
plaira  : tout  ce  que  vous  ferez  me  fera 
toujours  agréable  , & 11e  peut  que  tour- 
ner à mon  honneur.  Je  vous  prie  de 
me  conferver  votre  amitié. 

J’ai  fait  les  mêmes  obfervations  , que 
vous  , fur  I’olfification  : fix  petits  chats  * 
que  j’ai  tiré  du  Yentre  de  la  mejre  » 

ne 
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ne  m’oitt  biffé  aucun  doute  fur  vos  fen- 
timens. 


Lettre  V.  de  Mr.  Housset 

Du  I.  de  Juillet  17^8- 

LA  convulfibilité  appartient  à la  fi- 
bre mufculaire  feule  y de  même  que 
l’irritabilité  j fon  fiege  n’eft  point  dans 
le  fyftème  netveux , ni  dans  la  moelle  i 
les  nerfs  11e  jouïffent  d’aucun  mouve- 
ment que  de  celui  de  vibration  > capa- 
bles de  tenfion  & de  relâchement , ils 
font  le  fiege  de  la  fenfibilité  , & la  con- 
dition nécefïairc  & elfentielle  pour  la 
production  du  mouvement  , mais  non 
pas  la  caufe  phyfique  : fi  une  partie  ner- 
veufe  n’eft  point  en  même  tems  mufcu- 
leufë , c’eft  en  vain  que  vous  l’irrite^  y 
vous  n’y  appercevrez  ni  convulfion5  ni 
mouvemens  convulfifs  , n^  celui  d’irrita- 
bilité ; mes  obfervations  m’ont  convain- 
cu de  ces  vérités.  Ce  n’eft  pas  non  plus 
dans  la  moelle  ; le  cervelet  & la  plu9 
grande  partie  du  cerveau  font  infenfi- 
j S 4 blés , 
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blés  , & l’animal  ne  fort  pas  de  foii  état 
de  tranquillité,  quand  ces  parties  font 
bleffées.  Vous  l’avez  fans  doute  obfer- 
vé , Monfieur  » dans  le  détail  de  mes 
expériences. 

Je  viens  de  dire  , que  le  mouvement 
eonvulfif  & la  convulfion  n’arrivoit  que 
dans  la  fibre  mufculaire  , ce  n’eft  pas 
fans  fondement,  puifque  les  mufcles  & 
les  parties  charnues  ne  peuvent  être  le- 
fés  un  peu  conftamment  par  les  moyens 
méchaniques  ou  chimiques  , qu’il  ne  fur* 
vienne  des  mouvemens  convulfifs  aux- 
quels fuccede  la  convulfion,  ce  qui  ne 
fe  remarque  pas  dans  d’autres  parties* 
comme  dans  le  foie  ? la  rate,  & la  peau 
&c.  qui  ne  font  pas  mufculeufes. 

Cependant  dans  les  expériences  que 
j’ai  frites  pour  m’alfurer  du  point  pré- 
cis où  commençoit  le  fentiment  & la 
convulfion  dans  le  cerveau  , lorfque  je 
pêne!  rois  dans  )a  fubftance  des  corps 
cannelés  , les  mufcles  extérieurs  de  la 
tète  étoient  agités  de  mouvemens  con- 
vulfifs  très  violens  , qui  ceflàns  un  in- 
itant  après  5 me  donnoient  le  tems  de 
faire  mes  obfervations.  J’appercevois  un 
des  yeux  de  l’animal  dans  un  état  de 
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«onvulfîon , lorfque  l’on  n’a  voit  appli-* 
que  le  trépan  que  fur  un  des  pariétaux 
mais  lorfque  l’on  pratiquoit  l’opération 
fur  les  deux  à coté  de  la  future  fagit- 
tale  , comme  je  faifois  pénétrer  deux  ci- 
lindres  d’un  plomb  léger  dans  la  fub- 
ftance  du  cerveau , je  ne  fus  point  fpr- 
pris  de  voir  , que  la  convullion  s’étendoit 
fur  l’un  & l’autre  globe. 

Délirant  multiplier  mes  connoilfances, 
j’ai  fait  pénétrer  mon  petit  cilindre  an 
delà  de  la  fubftance  des  corps  cannelés, 
c’eft  à dire  , vers  la  moelle  allongée  , 
alors  les  mouvemens  convullifs  s’empa- 
roient  des  mufcles  du  col  du  thorax  9 
M’une  bonne  partie  du  dos  & des  pat- 
tes , & ma  curiofité  m’ayant  enfuite 
porté  à pénétrer  dans  la  moelle  épiniere  ; 
tout  le  corps  étoit  agité , je  ne  pouvois 
plus  retenir  l’animal , c’étoit  un  temble- 
ment  univerfel  » & les  mouvemens  con- 
vulfifs  être  fe  terminoient  en  véritables 
GonYullions. 


Corollaire. 

J’ai  conclu  de  ces  expériences , qu’un 
nerf  principal  ne  peut  être  bielle  » qu’il  ne 

S f naiife 
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ttaiffe  dans  les  mufcles  & dans  les  par- 
ties charnues  , auxquelles  il  diftribue  fes 
filamens,  des  mouvemens  convuhifs. 

On  pourroit  donc  croire , que  les 
nerfs  font  la  caufe  phyûque  » & les  muf- 
cles le  iiege  de  ces  fortes  de  mouve- 
mens , mais  on  tomberoic  dans  l’erreur. 
11  faudroit  pour  cela  que  les  nerfs  pro- 
duisirent les  mêmes  effets  dans  toutes 
les  parties , auxquelles  ils  répondent , ils 
n’y  ont  pas  plus  de  part  que  le  fang 
artériel , qui , répandu  à une  certaine 
quautité , les  occafionne  > mais  j’ai  avan- 
cé , qu’ils  étoient  une  condition  eflen- 
tielle  & néceflàire  à leur  production , & 
en  cela  les  arteres  ont  autant  de  privi- 
lèges que  les  nerfs  > la  ligature  des  uns 
& des  autres  paralife  les  mulcles  5c  les 
parties  mufculeufes  , dans  lefquels  ils 
font  répandus. 

11  me  feroit  aifé  de  vous  expofer  le 
méchanifme  de  ces  mouvemens  i com- 
me.ît  les  nerfs , qui  en  paroilfent  la  caufe 
phyfique  , n’en  font  que  la  condition 
&c.  mais  cela,  Monjieur , me  meneroit 
trop  loin  , & je  paflèrois  les  bornes  d’urfe 
lettre  ordinaire.  Tout  cela  dépend  de 
l’équilibre  » qui  régné  entre  les  forces 

inuitt- 
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intrinfequcs  des  fibres  mufculaires  & 
celles  de  nerfs , aulfi  bien  que  de  l’état 
préfent  des  unes  & des  autres. 

Refultats  des  Expériences  de 

M.  H o u s s E T. 

Sur  l'infcnfibilité. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles  («). 

2.  Le  péricrane  l’eft  aulfi  ( b ). 

3.  Aulfi  bien  que  la  dure  mere  ( c ). 

4.  Et  le  période 

5.  Et  la  cornée  dans  les  hommes , d’a- 

près M.  Davisl  (e). 

6.  La  comprelfion  de  la  dure  mere  pa- 

roit  fenlible , 'quoique  l’incifion  ne 
le  foit  pas  (/). 


S 6 Sur 

(*  ) Erp.  1.  2.  43.  24.  zç. 

( b ) Exp.  1.  z.  4.  $.  7. 14.  16.  20.  2$.  17. 

(c)  Exp.  1.14.  16.  17.  ao.  26. 

(d)  Exp.  u. 

(e)  Lettre  1.  après  l’exp.  12, 

(/)  Exp.  21,  22. 
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Sur  P irritabilité. 

1.  Les  inteftins  font  plus  longtems 
irritables,  que  les  ventricules  du  cœur 
( g ) , & le  plus  fouvent  moins  que  les 
oreillettes  ( h ). 

2.  Les  mufcles  font  quelquefois  auffi 
longtems,  & même  plus  longtems  irri- 
tables que  le  cœur  ( i ) » mais  moins 
que  les  oreillettes  ({). 

3.  Les  oreillettes  font  plus  longtems 
irritables  que  le  cœur  ( 0 , & le  plus 
fouvent  que  les  mufcles  ( m ) & que  les 
inteftins. 

, 4.  Ce  defavantage  dû  cœur  n’eft  que 

dans  les  animaux  à fang  chaud  ( n ) , 
fon  irritabilité  eft  plus  confiante , quand 
leur  fang  eft  froid.  Le  froid , & l’air  ( 0 ) 
Suppriment  le  mouvement  du  cœur  des 
animaux  à fang  chaud.  Un  corps  caillé 

qui 

(g  ) Exp.  ?»  4.  11.  iç»  L.  IV.  n.  n. 

(6)  Letcre  Iv.  n.  n. 

(j)  Exp.  3.8.  4. 10.  iç.  L.  IV.  n.  u. 

( k ) Exp.  9-  L.  IV.  n.  xi. 

( /)  Exp.  6.  ij.  iç. 

(j«)  Exp.  xs.  & lettre  IV.  n.  11. 

(a  ) Lettre  IV.  ,n.  xi. 

(0)  Ibid.  n.  g .9.  io,  13. 


V. 
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qui  remplit  une  cavité  mufculaire , la 
prive  de  fon  irritabilité  ( p ) 

Il  n’y  a d’irritable  que  la  fibre  muf« 
culaire  ( q ). 

6.  Cette  qualité  eft  differente  de  la 
fenfibilité  ( r ). 

7.  Les  mufcles  intercoftaux  internes 
élevent  les  cotes  ( ; ). 


Sur  l’origine  du  mouvement. 

■ f 

Les  convulfions  commencent  dans  ra- 
nimai , quand  on  bleffe  les  corps  canne- 
lés ( t ) ou  la  moelle  allongée.  Il  ne  pa- 
roit  pas  fentir  les  bleffurcs  des  autres 
parties. 

11  faut  lire  dans  l’original  un  grand 
nombre  dvutiles  obfervations , dont  les 
lettres  de  M.Housset  font  remplies. 


XVI. 

( p ) Lettre  IV  n.  8-  ”• 
jCç)  Lettre  3.  & IV.  n.  17. 

(.r)  Lettre  III. 

r CO  Exp.  iC  *7*  ?8«  20. S*,  Lettre  Y. 
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DUP. 

URBAIN  TOSSETTI 

Sur  Finfenfibiliti  de  quelques  parties 
des  animaux. 
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C’Eft  maintenant , Monsieur,  que  vous 
avez  mis  mon  obéiflance  à une  ter- . 
rible  épreuve.  C’eft  trop  exiger , que 
de  vouloir , que  je  vous  dife  mon  fen- 
timent , fur  les  expériences  & fur  les 
réflexions  de  Mr.  le  Dodeur  J.  Laghi 
fur  F infenfibilité  & l 'irritabilité  de  quel- 
ques parties  des  animaux.  M.  Laghi 
eft  un  favant  d’un  mérite  peu  ordinai- 
re , qui  s’etfc  aquis  un  grand  crédit  au- 
près des  gens  de  lettres  de  fa  patrie  , 
& dans  les  pais  étrangers.  La  lettre  , 
qu’il  a écrite  au  R.  P.  P o z z i le  fait 
connoitre,  tel  qu’il  eft  à ceux , qui  n’ont 
pas  encore  appris  fes  rares  qualités.  Je 
défie  qui  que  ce  foit  de  la  lire  une  feule 
fois  , fans  fe  fentir  pénétré  pour  lui  de 
la  plus  grande  eftime  & du  plus  pro- 
fond refped.  Vous  deviez  bien  pcnfer , 
fi  un  homme  fans  mérite  & fans  nom, 
tel  que  moi , pouvoir  ouvrir  la  bouche 
fur  les  raifonnemens  d’une  perfonnede 
ce  caradere.  J’ai  ofe  parler , cependant  ; 
mais  je  ne  veux  pas  me  faire  un  mérite 
de  l’empire , qne  vous  exercer  fur  moi , 
& de  mon  obédfauce  à yos  ordres.  C’eft 

M. 
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M.  L A G H i feul  qui  m’a  enhardi.  Ses 
lettres  mêmes  pleines  de  bonté , fem- 
blent  autorifer  tout  le  monde  , à s’éloi* 
gner  de  fes  fentimens.  Elles  excitent  à 
mériter  fon  amitié , qui  ne  fera  point 
étouffée,  par  ces  recherches  & par  ,ces 
difputes  littéraires.  Enfin  elles  Font  naî- 
tre la  douce  efpérance  de  fortir  vain- 
queur en  profitant  de  fes  lumières. 

I.  Je  commence  par  les  tendons.  Je 
n’ai  pas  répété  les  expériences  , pour  exa- 
miner de  nouveau  la  fenfibilité  de  ces 
parties.  Je  vous  en  dirai  la  raifon  plus 
bas  [ §.  14.  ] J’ai  penfé  qu’il  valoit  mieux 
employer  mes  foins  , à ef&yer  5 fi  toute 
l’exaélitude  anatomique  pouvoir  m’aider 
à découvrir  ces  nerfs  , dont  Mr.  Laghi 
parle  , & qu’il  affure  qu’ils  vont  fe  join- 
dre à la  partie  poftérieure  de  la  grande 
corde , près  du  talon.  M.  Balduini 
avoit  été  appelle  à Rieti,  pour  fai- 
re l’opération  -de  la  pierre  à une  per- 
fonne  de  cette  ville  , qui  connoiffoit  la 
réputation  , qu’il  avoit  méritée  en  ce  gen- 
re. Je  fus  obligé  de  demander  le  fecours 
de  quelque  autre  favant.  Dans  la  crainte 
de  me  tromper  , j’en  laiffai  le  choix  à 
M.  B a s s a N 1 , & il  me  propofa  M. 
Louis  P A l i a n i , premier  Chirurgien 

du 
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du  grand  hôpital  de  St.  Jean  deLatran. 
Il  fer  oit  inutile  de  faire  ici  l’éloge  de 
fon  habileté.  La  voix  publique  eft  fort 
au  defllis  de  la  mienne.  J’ajouterai  ce- 
pendant , que  M.  Paliani  etoit  un 
de  ceux , qui  le  trouvoient  l’anncc  der- 
nière à mes  expériences , uniquement 
pour  les  contredire  j parce  qu’il  étoit  con- 
vaincu , que  les  proportions  avancées 
par  M.  de  H A L L E R n’étoient  que  des 
paradoxes  fpécieux.  Il  demanda  de  pou- 
voir piquer  & brûler  lui  - même  les  par- 
ties , que  nous  jugions  être  infenfibles  j 
comme  M.  de  Haller  l’avoit  trouve. 

Exe.  I. 

Il  piqua  , il  brûla  > & enfin . il  eut 
la  rare  ingénuité , que  l’on  admira  dans 
le  célébré  P L E M P , qui  devint  le  plus 
ardent  defenfeur  de  la  circulation  du 
fan  g , après  avoir  été  fon  zélé  antago- 
nifte,  ” dum  in  itnpugnando , 05*  refutando 
totus  inctimbo  , & refutor  ipfe  , ££  «#- 
flodor 

Ex  p.  II. 

II.  M.  P A L 1 a N 1 examina  fix  ten- 
dons d’Achille,  H eu  prit  quatre  du 

pied 
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droit , & deux  du  pied  gauche  de  diffe-' 
rens  cadavres.  On  commença  par  en- 
lever la  peau  d’une  jambe  toute  entière. 

' On  en  obferva  toutes  les  parties  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exaélitude.  On 
confidera  tous  les  nerfs , que  l’on  pou- 
voit  foupqonner  fe  jetter  deflus  le  ten- 
don. On  voulut  inftruire  les  moins  ver- 
fés  dans  ces  fciences  , & je  fuis  de  ce 
nombre  : on  voulut  leur  faire  com- 
prendre , le  rapport  des  tendons  de  la 
jambe  entière  , qu’on  avoit  déjà  déta- 
chés. M.Baldu  ini  m’avoit  fait  une 
préparation  toute  femblable  , avant  que 
de  partir  pour  R^eii , elle  devoit  fervir 
de  préliminaire  à la  recherche  * que  je 
méditois.  Lorfque  M.  Pâli  ani  fe 
fut  alfuré , que  la  corde  ne  pouvoit  re- 
cevoir des  nerfs , que  par  le  tronc  feia- 
tique , ou  par  l’os  crural  5 il  employa 
dix , jufqu’à  douze  heures  , à préparer 
chacun  de  ces  tendons.  Quelle  patience 
ne  nous  donne  pas  l’envie  de  favoirî! 
Voici  la  méthode  * qu’il  fuivit  dans  ces 
préparations. 

III.  Il  rechercha  d’abord  avec  une 
extrême  diligence,  & l’une  après  l’autre , 
toutes  les  branches  , qui  partoient  du 
tronc  du  nerf,  &qui  fe  tournoient  vers 

le 
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le  tendon.  Enfuite , pour  en  fuivre  tes 
traces  , il  détacha  peu  à peu  le  tiflfu 
cellulaire  , qui  elt  proche  du  tendon  » 
en  dirigeant  le  tranchant  du  couteau 
vers  le  coté  oppofé.  Si  les  nerfs  de  la 
membrane  étoient  paffés  dans  la  fubftan- 
ce  du  tendon  , ils  auraient  dû  être  re- 
tranchés , lorfqu’on  fepara  ces  deux  par- 
ties. Lors  même , que  l’on  détachoit , 
ou  que  l’qn  enlevoit  la  membrane,  les 
nerfs  la  fuivoient , ils  y étoient  comme 
emprifonnés , & ils  fe  perdoient  enfuite 
dans  d’autres  branches  plus  petites  ? qui 
ferpentoient  , en  entourant  le  ten- 
don , tout  comme  la  membrane  l’entou- 
re. La  fuperficie  du  tendon  , couverte  d’u- 
ne ou  de  plusieurs  pellicules  fort  fubti- 
les , demeurait  polie.  Si  on  avoit  arra- 
ché quelque  nerf,  qui  y venoit  abou- 
tir , auroit  - elle  pû  être  fi  égale  ? 

IV.  Si  je  fus  fort  attentif,  pendant 
toute  l’operation  de M.  Pâli  an  i,je 
redoublai  mes  efforts , lors  qu’il  en  vint 
à l’examen  des  parties  inférieures  du 
tendon. 

Tandis  qu’il  étoit  occupé  à cela  , nous 
apperqûmes  des  petits  fils  blancs,  qui 
attachoient  fortement  la  cellulaire  au 
tendon.  D’abord  nous  fumes  un  peu  en 

dou- 
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doute  fur  la  nature  de  ces  parties.  Leur 
fituation  nous  fit  juger , que  fi  c’étoiene 
des  nerfs,  c’étoient  infailliblement  ceux , 
que  M.  L A G H i avoit  vû.  Dans  ce 
cas  il  n’étoit  queftion  que  de  favoir , s’ils 
s’introduifoient  véritablement  dans  la 
fubftance  du  tendon  » ou  s’ils  fe  per- 
doient  dans  la  portion  de  la  cellulaire, 
qui  n’étoit  pas  encore  feparée.  Nous 
voulûmes  premièrement  être  allurés  , que 
c’étoient  des  nerfs.  M.  P A L i a n i les 
fuivit , pour  voir  s’ils  commençoient  dans 
le  nerf  même.  Bientôt  il  apperqùt  leur 
originé.  Ils  nailfoient  manifeftement  dans 
le  tilfu  cellulaire , les  uns  près  des  nerfs, 
d’autres  à un  tel  éloignement  , qu’il  n’y 
■avoit  pas  moyen  de  foupqonner,  qu’ils 
leur  appartinlfent.  Lorfque  nous  en  ti- 
rions quelques  uns , le  tiflu  cellulaire 
fe  remuoit,  fans  que  les  nerfs  fiffent 
aucun  mouvement.  Nous  les  étendîmes 
enfuite  en  largeur  , & nous  découvrîmes 
alors  .leur  véritable  nature  , lorfque  nous 
les  vîmes  s’étendre  comme  des  membra  . 
nés  très  fubtiles  , & tranfparentes.  On 
mettoit  fous  ces  prétendus  nerfs  un  mor-  * 
«eau  de  bois  noir  , rouge , ou  verd , & 
l’on  voyoit  diftin&ement  la  couleur  du 
fond  fur  lequel  nous  les  étendions  en 

largeur , 
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largeur , & lorfque  nous  les  laiflîons  al" 
1er  ils  reprenoient  leur  forme  naturelle  1 
qui  les  rendoit  femblables  à une  corde. 

V.  Convaincu  que  ces  filamens  étoienc 
des  membranes , & par  confequent , que 
ce  n’étoient  pas  ceux  que  M.Lagki 
avoit  obfervé  , M.  Pâli  ani  continua 
fes  recherches,  fur  les  véritables  bran- 
ches du  nerf  crural.  Nous  fîmes  les  mê- 
mes obfcrvations , que  celles , que  j’ai 
rapportées  plus  haut,  & nous  ne  trou- 
vâmes aucun  nerf,  qui  allat  fe  jetter 
dans  le  tendon.  Tous  étoient  couchés 
fur  la  membrane.  Ceux  là  , de  même 
que  les  autres  paroiffoient  s’y  terminer  j 
peut  - être  aulïi  finifloient  ils  dans  la 
peau , que  nous  avions  déjà  enlevée  j 
d’autres  enfin  continuoient  manifefte- 
ment  leur  chemin,  jufques  au  pied.  Nous 
fuivimes  à peu  près  la  même  méthode , 
pour  préparer  chacun  des  fix  tendons. 
Cependant  nous  y fîmes  quelques  chan- 
gemens  , afin  que  tout  fut  plus  exacfl. 
Quelquefois  les  filets  nerveux  couchés 
fur  la  membrane  étoient  cachés  par  la 
grailfe  ; pour  y remédier  nous  expotions 
le  tendon  avec  la  membrane  détachée 
aux  plus  vifs  rayons  du  foleil.  Peu  à 
peu  la  membrane  étoit  plus  libre  & plus 

. tranf- 
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traufparente , & les  petits  nerfs  plus  dé- 
couverts & plus  vifibles.  Les  tendons, 
ainlî  préparés  , contractaient  une  cou- 
leur jaune  , ils  a voient  même  la  tranf- 
perence  de  l’ambre.  J’en  conferve  quel- 
ques uns  pour  orner  mon  petit  cabinet 
anatomique , & pour  fatisfaire  la  curio- 
fité  de  ceux  , qui  voudront  confronter 
les  originaux  avec  les  figures , que  j’ai 
voulu  en  publier , & avec  la  defcription 
que  j’en  ai  donnée.  La  première  figure 
repréfente  la  jambe  gauche , & la  fécondé 
repréfente  la  grande  corde  du  pié  droit. 

Figure  I. 

A.  Divifion  du  grand  nerf  fciatique  , en 
deux  branches,  dans  le  creux  du  genou. 

B.  La  branche  intérieure. 

C.  La  branche  extérieure. 

D.  Partie  de  la  branche  intérieure  , qui 
defcend  par  l’intervalle  des  mufcles 
gémeaux. 

E.  Partie  de  la  branche  extérieure. 

F.  Union  des  mêmes  parties. 

G.  Leurs  ramifications  qui  ferpentent 
fur  la  membrane  à l’entour  du  ten- 
don d’Achille. 

H.  Le  tendon  d’Achille. 

I.  Suite 
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I.  Suite  de  ces  mêmes  parties  vers  le 
quatrième  & le  cinquième  nerf. 

Figure  II. 

A.  Le  tendon  d’Achille  du  pied  droit. 

B.  Commencement  de  ce  tendon. 

D.  Rameaux  qui  viennent  de  la  bran* 
che  extérieure.  E. 

E.  & de  l’intérieure.  F. 

G.  Leur  union. 

H.  Ramifications  des  memes  nerfs  , dont 
les  uns  le  répandent  fur  la  membrane  o*. 
tée  de  fa  place , & les  autres  continu- 
ent leur  route  vers  le  pied. 

VI.  Je  me  perfuade  que  ceux , qui 
voudront  prendre  la  peine  de  confron- 
ter ces  figures  avec  les  originaux , n’y 
trouveront  pas  le  défaut»  que. l’on  re- 
marque dans  les  portraits»  que- les  grands 
font  tirer , lorfqu’ils  fe  marient. . Ils  s’jera- 
bélilîènt  alors  un  peu  parc  i’adrelTe  d’un 
pinceau  délicat.  Cependant  j’ai  voulu* 
que  l’on  omit  quelques  petits  nerfs 
qui  fe  répandent  dans  la  cellulaire , & 

' dans  l’endroit  marqué  (A A)  Fig.  IL  Ou- 
tre que  je  voulois  éviter  par  là  , la 
confufion  dans  la  figure , ce  11’étoient 
pas  les  nerfs  , qu’on  fuppofe  s’intro- 
- Tom.  II.  T duire 
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duire  dans  le  tendon.  Je  fuis  bien  aife 
d’avertir  encore  , que  l’union  dus  deux 
branches  du  tronc  i’ciatique  marquée  en 
F dans  la  fig.  I.  & en  G dans  la  1 1. 
eft  naturellement  beaucoup  plus  haut. 
J’ai  pris  la  liberté  de  faire  ce  change- 
ment , afin  que  l’on  remarquât  mieux 
leur  divifion  & leur  jonétion.  Je  dois 
dire  enfin , que  j’ai  choifi  les-  perfon- 
nes  les  plus  habiles  pour  defîiner  & 
pour  graver  ces  figures.  Les  noms  de 
MM.  J.  Sorbi  deffinateur,  & P.  Gaul- 
. tier  graveur , 11e  font  pas  inconnus. 

V 1 1.  M.  P a L 1 a N l avoir  remarqué  , 
en  lifant  les  œuvres  du  célébré  V e s al, 
que  ce  favant  s’étoit  fervi  des  expérien- 
; ces  , tout  comme  du  raifonnement,  pour 
attaquer  le  fentiment  de  G a L 1 en  j fur 
l’exiûence  des  nerfs  dans  les  tendons. 
11  avoit  fait  bouillir  des  nerfs & des 
tendons,  pour  obferver  le  rapport,  ;ou 
lai  différence  des  uns  & des  autres.  Nous 
imitâmes  cette  expérience  de  V E s a l. 
On  fit  bouillir  les  tendons  extenfeurs 
des  doigts  , du  pied,  & des  diverfes 
branches  du  nerf  feiatique.  Enfuite  nous 
les  examinâmes  minutieufement , en  les 
regardant  avec  l’œil,  puis  avec  un  mi- 
«rofeope  , en  les  coupant  en  longueur 

1 & 
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& en  largeur,  enfin  en  les  divifant  de 
toutes  le.  maniérés.  La  différence  eft  Ci 
conliderable , entre  les  uns  & les  au- 
tres , qu’elle  faute  d’abord  aux  yeux  de 
ceux  même , qui  ne  lavent  pas  ce  que 
c’eft  qu’un  tendon  , ou  ce  que  c’eft  qu’un 
nerf.  Us  n’ont  rien  de  femblâble , ni 
dans  leur  tiffu  , ni  dans  leur  couleur , ni 
dans  leur  confidence.  L’uniformité  de  la 
fubftance  du  tendon  dans  toute  fa  grof- 
feur  fait  bien  voir  , qu’il  n’y  a aucun 
mélange  de  parties  étrangères.  Au  con- 
traire lorfque  l’on  coupe  un  nerf,  011  y 
voit  les  différentes  parties,  dont  il  eft 
compofé , avec  leurs-  envelopes.  Lorf. 
qu’on  le  coupe  en  longueur,  l’on  voie 
la  compofition  de  la  cellulaire  , qui  en- 
toure , qui  unit , & qui  traverfe  toutes 
ces  parties  en  s’introduifant  entre  l’u- 
ne & l’autre.  Cette  expérience  eft  fort 
facile  » & des  yeux  plus  clair-voyans  y 
appercevront  bien  des  chofes  , que  je 
ne  faurois  décrire. 

VIII.  Quelque  grand , qu’ait  été  le 
plaifir , avec  lequel , j’ai  fait  ces  obfer- 
vations,  je  dois  cependant  avouer  ici 
ingenûment,  qu'il  me  refte  encore  une 
elpece  de  doute.  C’eft  l’autorité  du  cé- 
lébré anatomiftc  Raimond  Vieus- 
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sens.  Elle  a autant  contribué  à dé- 
terminer M.  L a G H 1 , que  les  obfer- 
vations  , qu’il  a faites.  Le  nom  d’un  Au- 
teur fî  refpe&able  eft  une  obje&ion  , qui 
a bien  de  la  force.  Quelques  lumières , 
qu’ayent  répandu  fur  la  neurologie  , 
Vesal,  Willis  & d’autres , M. 
Vieussens,  a furpalfé  l’exaétitude 
de  tous  eaux , qui  l’ont  précédé.  Les 
Auteurs  de  la  Bibliotcque  Anatomique  l’af- 
firment ouvertement,  lorfqu’ils  parlent 
de  l’ouvrage  , que  cet  illuftre  Anatomi* 
mille  a donné  fur  les  nerfs.  Cependant» 
s’il  m’étoit  permis  d’interpreter  les  pa- 
roles de  M.  Vieussens,  je  me  ha- 
xarderois  de  dire  » qu’il  n’a  rien  décidé 
fur  cet  article  , peut  - être  parce  qu’il 
11’avoit  pas  entrepris  d’examiner  cette 
queftion , ou  , parce  que  lès  obfervations 
ne  l’avoient  pas  mis  en  état  de  la  re- 
foudre avec  aflurance.  Avant  que  de  pro- 
pofer  mes  conjedures  , je  fuppofe  » que 
le  palfage  de  M.  Vieussens,  fur 
lequel  M.  L a G H 1 fe  fonde  , eft  con- 
tenu dans  fon  ouvrage  fur  les  nerfs  , 
& en  particulier  dans  l’explication  de  la 
figure»  qui  forme  la  planche  97  dans 
la  Bibliothèque  Anatomique  de  MM. 
Daniel  C L £ R C & Jacob  Monget, 
' p.  C60. 
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p.  660 . de  l’Edition  de  Geneve,  1 699. 
Voici  Tes  mots  109.  109  propago  crajjior 
divifionis  10 6.  qiu  in  duos  ramulos  dividi- 
tur , quorum  unus  duplicata  numéro  1 1 o. 

I IO.  defignatus  , Çe?  adfinem  ufque  tendinis 
Adnliïs  portenfus  tegumentis  exteriori  ftiræ 
lateri  profpicit.  Il  parle  à peu  près  de 
même  d’une  branche  du  nerf  crural  in- 
térieur, marqué  au  nombre  107  de  la 
pl.  9 S.  Truncus  propaginis  105  , quæ  pofi - 
quarn  jibram  M mufculo  vajlo  interno  im- 
per t Ht  , in  tendine  inferiore  mufculi  tricipi - 
tù  term'matur.  Si  M.  L A G H 1 fait  al- 
luiîon  à un  autre  endroit , ou  l’Auteur 
explique  plus  ouvertement  fon  fenti- 
ment , je  déclare , que  je  l’ignore , & que 
dans  ce  cas  je  me  tromperois  grolîîere- 
rtient.  Cela  fuppofé  , il  me  paroit  que  Vi- 
E u s s e N s n’a  voulu  dire  autre  chofe  , 
fi  ce  n’eft  que  cette  branche  du  nerf 
crural  s’étend  dans  toute  la  longueur 
de  la  grande  corde  , fans  rechercher  „ 
fi  elle  en  pénétré  la  fubftance , &fi  elle 
fe  perd  dans  les  parties  adjacentes.  Il 
dit  luf  même  de  l’autre  branche  , qu’elle 
fe  termine  au  tendon  inférieur  du  tri- 
ceps. Je  ferois  fort  étonné  » fi  le  tiflu 
des  autres  tendons  n’étoit  pas  conforme. 
L’ Auteur  décrit  dans  le  même  livre , les 
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feparations  de  tous  les  nerfs;  il  déter- 
mine leur  cours;  & il  marque  tout  au 
plus  le  lieu,,  où  chacun  d’eux  va  fe 
perdre.  Suivant  fa  defcription , il  n’y 
auroit  que  le  feul  tendon  d’Achille , & 
le  tendon  inférieur  du  nnifcle  triceps  , 
qui  euffent  des  nerfs.  Eft-il  donc  vrai- 
femblable  * qu’ils  euflent  feuls  ce  pri- 
vilège, entre  tous  les  tendons  du  corps 
humain  ? J’ajoute , que  félon  le  fyfteme 
de  M.  Vieüssens,  les  tendons  en 
général  n’ont  aucun  nerf.  11  confidere 
les  mufcles,  comme  un  tilîù  de  fibres 
tendineufcs  , & de  fibres  nerveufes.  llU 
opérés  textorii  tegmen  » ijiœ  vero  Jub  teg- 
men  œmulantur.  Ces  fibres  nerveufes  11e 
commencent  pas  à s’introduire  dans  le 
mufcle , près  du  tendon  fupérieur  ; mais 
elles  y entrent  au  commencement  du 
mufcle  même , & quelquefois  vers  le 
milieu.  D’ailleurs  ces  mêmes  fibres  ne 
viennent  prefque  jamais  jufqu  ’à  la  fin 
du  mufcle.  C’eft  là  le  fentiment  de  M. 
Vieussens,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  livre,  que  je  viens  de  citer  au 
chap.  9.  p.  66 3.  Par  là  même  le  ten- 
don fupérieur  & inférieur  font  entière- 
ment dépourvus  de  nerfs.  Voilà  com- 
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ment  j’ai  cru  , qu’on  pouvoit  interpré- 
ter l’Auteur,  fans  tordre  beaucoup  les 
paroles, 

IX.  Mais  , comme  il  y a tant  de  per- 
{pnnes  , qui  entendent  mieux  que  moi 
les  ouvrages  d’Anatomie , & qui  pen- 
fent  différemment , je  me  retire  avec  ref- 
ped , & je  laide  le  champ  libre  au  cé- 
lébré M.  de  Haller.  Puifqu’il  a eu 
allez  de  connoidànces  & affez  de  crédit 

v pour  s’oppofer  au  grand  Boerhaave* 
àM.  Heister  & à d’autres  perfon- 
nes  célébrés , en  leur  niant , que  les  ten- 
dons ayent  aucun  fentiment  , & aucun 
nerf  j il  pourra  encore  par  la  même  rai- 
fon  , s’oppofer  au  fentiment  de  M. 
V 1 EUSSENS.  11  a préparé  des  ten- 
dons  avec  tant  d’exaditude  , & de  dex- 
térité , que  l’on  appercevoit,  iufques  aux 
plus  petites  arteres , qui  y entroient. 
Ainfi  on  auroit  pu  fans  doute  apperce- 
voir  les  nerfs  , s’il  y en  avoit  eu  en 
effet. 

X.  Je  ne  crois  pas  faire  tort  à au- 
cun anatomifte,  en  leur  oppofant  fur 
cet  article  M.  Leeuavenhoeck  , 
qui  a cherché  avec  goût , & qui  a décou- 
vert avec  dextérité  , les  fecrets  de  la  na- 

T 4 cure.  : 


440  QUATRIEME  LETTRE 

turc.  Tout  le  monde  fait , combien  les 
fàvans  font  de  cas  des  obfervations  de 
cet  illuftre  fhilofophe.  On  n’ignore  pas, 
que  les  conteftations  , qu’il  a eues  avec 
plufieurs  perfonnes  célébrés , ont  con- 
tribué à lui  procurer  un  grand  nom.  Le 
refped , qu’on  a pour  la  mémoire  du 
favant  Antoine  Vallisnieri  , la 
refi  fiance  , qu’il  fit  pour  admettre  les  a- 
nimaux  fpermatiques ? qne  M.  Lee  u- 
wenhoeck  avoit  apperqûs  5 & l’a- 
veu , -qu’il  fit  enfuite  à l’honneur  de  la 
découverte  de  ce  favant , font  autant  de 
pi  euves  , qui  appuyent  mon  fentiment. 
Perfonne  fans  doute , n’a  pu  atteindre 
à la  juftefle  des  recherches  , qu’il  a lai- 
tes fur  les  nerfs , qui  s’introduifoient 
dans  le  tendon.  Un  favant  lui  deman- 
da, , s’il  étoit  vrai , que  la  fubftance  du 
tendon  en  fut  garnie.  Là  deflus  •>  il  en- 
treprit un  examen  fi  délicat , & il  l’exé- 
cuta d’une  maniéré , qui  répondoit  à 
la  réputation,  que  ce  grand  homme  s’é- 
toit  acquife. 

Il  fuffit  de  jetter  les  yeux , fur  la  let- 
tre 9 qu’il  écrivoit  à l’Academie  Royale 
des  Sciences  de  Londres  , le  20  Nov. 
1717.  Il  fuffit  enfin  d’être  inftruit  de 
ion  caradère , pour  acquiefcer  à un  ju- 
gement , 
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gement , qu’il  n’a  proiurncé , qu’après 
tant  d’obfervations.  Nunquam  obfervavi 
vel  unicum  nervulum  m ipfnm  tendinis  fub- 
fiantiam  immergi.  Et  plus  bas  : Nunquam 
animadverti  nervulum  quemdam  in  ipfum 
ufque  tendinem  penetrare , vel  nervortim 
ratnulos  per  tendinem  dijfundi  ; cum  tamen 
plurima  pajjhn  vafcula  fanguinea  , nec  non 
fibrilU  y quas  membranas  afpellnmus  •>  & 
quœ.  vafculorum  Jpeciem  pr^ ferre  videntur , 
in  ipfos  t en  dîne  s fefe  infirment.  Ainfi  il  eft 
le  feul , que  je  connoifle , qui  ait  dé- 
couvert à l’aide  de  fon  microfcopc  ce 
petit  nombre  de  fibres  nerveufes  , qui 
fe  trouvent  dans  la  membrane , & aux- 
quelles on  doit  attribuer  ce  fentiment  , 
que  l’on  obferve  dans  les  animaux  , lors- 
que l’on  touche  le  tendon  avant  qu’il 
foit  bien  feparé  de  tous  fes  tégumens. 
Je  prens  la  liberté  de  vous  rappeïler  ici , 
Monfieur , que  je  me  fuis  apperqu  de  ce  , 
petit  nerf,  avec  l’aide  du  microfcope  fo- 
laire , comme  je  vous  le  difois  dans  ma 
fécondé  lettre.  Mais  mes  obfervations 
figureroient  fort  mal  à coté  de  celles  de 
M.  Leeuwenhoeck. 

Que  devrons  nous  donc  dire  de  ces 
nerfs  , que  M.  L a g h i a obfervé  dans 
le  tendon  'i  Que  voulez  vous  , que  je 
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vous  en  dife  , Monfieur ? Je  ne  puis  que 
vous  affurer  , que  je  n’ai  pas  encore  pû 
fatisfaire  le  défir  ardent , que  j’avois  de 
les  voir  par  moi  même , & que  j’ai  en 
vain  importuné  M.  P a l i a n i , pour 
m’aider  à les  chercher.  Je  fais  que  les 
tentatives  de  M.  M a s s i m i n i , Chi- 
rurgien dans  l’hôpital  de  la  confolation 
en  cette  ville , ont  été  aulfi  infruétueu- 
fes.  Voilà  tout  ce  que  je  fais , & tout 
cela  n’a  que  la  force  d’un  témoignage. 
11  n’eft  permis  » qu’aux  favans  du  pre- 
mier ordre  de  porter  leurs  jugemens 
plus  loin  , & les  contradi&ions  des  Sa- 
vans  de  cet  ordre  feront  plailir  à M, 
L A G H i , & à M.  B o R G h i , bien 
loin  de  les’defobliger.  M.Paliani,& 
]M.  Jean  B.iptijle  Bassani  î ces  maitres  de 
l’ait , dontjj’ai  eu  fi  fouvent  occafion  de 
parler  dans  mes  lettres  , & qui  font  l’ame 
de  notre  focieté  littéraire , foupçonnent, 
que  ces  Meflieurs  ont  vu  en  effet  une 
partie  de  ce  qu’ils  difent.  Contens  , 
difent-ils,  d’avoir  ôbfervé,  que  les  fi- 
lets nerveux  fe  jettent  fur  le  tendon 
près  du  talon  , ils  n’ont  pas  recherché , 
s’ils  pénetroient  dans  la  fubftance  , ou 
s’il  arrivoit  ce  que  M.  P A l i a n i nous 
a démontré  s qu’une  partie  fe  partage 
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dans  les  membranes  voifines , & que 
l’autre  continue  fon  chemin  vers  le  pied. 
Cependant  il  peut  être  •>  que  les  nerfs 
que,  M.  La  ghi  a vû  ont  échapé  à la 
diligence  de  M.  Pâli  ani  , quelque 
grande  qu’elle  ait  pu  être. 

XII.  Mais  dans  ce  cas  même , je  ne 
ferois  .point  fatisfait,  fur  cette  matière. 
Car  fi  les  nerfs  ne  s’introduifent  dans 
le  tendon  , que  près  du  talon  , cette 
partie  ne  feroit  fenfible  •>  que  dans  ce 
lieu  là  ; tandis  qu’elle  refteroit  in- 
fenfible , dans  toute  la  longueur.  „ La 
grande  différence  , qu’il  y a entre  la 
partie  fenfible , & celle  qui  ne  l’eft  pas  , 
autoriferoit  plutôt  ceux  qui  difent  que 
les  tendons  font  entièrement  privés  de 
fentiment,  que  ceux  qui  affurent , qu’ils 
font  fenfibles  par  tout.  D’ailleurs  comme 
ces  nerfs  n’y  entrent  que  vers  les  ex- 
trémités , on  pourroit  dire  , que  ce  11e 
font  pas  des  parties  intégrantes  , ou  né- 
cefîàircs  à la  compofition  du  tendon.  On 
' pourroit  tirer  une  confequence  favora- 
ble à la  fenfibilité  des  autres  tendons  « 
en  examinant  la  grande  corde  * mais  il 
faudroit  les  examiner  l’un  après  l’au- 
tre , & trouver  dans  tous  des  petits  nerfs. 
Quant  à moi,  je  crois  , que  la  nature 
, ' T 6 eit 
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eft  toujours  femblable  à elle  même,  & 
qu’elle  employé  toujours  les  mêmes  mo- 
yens dans  la  composition  des  mêmes 
parties.  Je  fuis  perfuadc  , que  perfoii- 
ne  ne  hazardera  jamais  de  foutenir,  que 
les  nerfs  pénètrent  , jufques  à la  fub- 
ftance  du  tendon  fupérieur.  Chacun  voit 
maintenant  la  confequence  , que  je  veux 
tirer  de  là. 

XIII.  Quand  on  accorderoit  encore  * 
que  les  nerfs  pénètrent  jufques  au  corps- 
du  tendon , je  ne  crois  pas  , qu’on  put 
conclure  bien  furement  de  Pexiltence  des 
nerfs  à l’exiftence  du  fentiment.  Mr. 
C A s T e l l avance  dans  fa  dùfertation 
fur  l’infenfibilité  des  tentions,  que  la 
folidité  de  ces  parties  paroit  contraire 
à la  fenfîbilité  , parce  qu’il  faut , que 
les  parties  deftinées  nu  fentiment  foient 
molles  & flexibles.  _La  peau  de  notre 
corps  eft  pleine  de  nerfs , & elle  eft  ex- 
trêmement faillible.  Il  arrive  fou  vent 
qu’il  Je  forme  des  duretés  dans  divers 
endroits  , & en  particulier  aux  pieds, 
H n’eft  pas  douteux , que  cela  n’arrive 
dans  des  endroits , où  il  y a des  nerfs. 
Cependant  dès  lors  ces  parties"  perdent 
toute  efpece  de  fentiment,  parce  qu’elles 
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•rit  contracté  cette  ténacité  & cette  du- 
reté. Si  l’on  pouvoit  fuivre  les  nerfs 
dans  les  parties  voifines  , il  n’eft  pas 
douteux , qu’on  les  verroit  aboutir  au 
cal  & le  pénétrer.  Mais  ils  y ontper- 
dü  leur  nature , parce  qu’il  n’y  a plus 
dans  ces  parties  la  flexibilité  & la  mo- 
lefle  neceflaire.  Peut  - être  que  l’iris  des 
yeux  > qui  eft  fi  fenfible  dans  les  jeu- 
nes gens  , devient  immobile  chez  les 
vieillards  , parce  qu’elle  devient  calleufe. 
Cela  arrive  aux  oifeaux  , & plus  ils 
vivent  dans  des  lieux  élevés,  où  l’air 
eft  plus  illuminé  , & plutôt  aulfi  eela 
leur  arrive.  La  dureté  & la  confiftence 
du  tendon  peut  fort  bien  faire  , que 
les  nerfs  , s’il  y en  a , font  ferrés  , jul- 
ques  au  point  de  perdre  les  conditions 
néceflaires  pour  pouvoir  fentir,  comme 
ils  les  perdent  dans  les  callofités  , & 
lors  qu’on  les  lie  bien  ferré.'  Je  ne  fais , 
il  l’on  peut  commodément  décider  la 
queftion.  Confrontons  maintenant  deux 
confequences  , qui  naiflènt  de ‘deux  prin- 
cipes oppofés.  Les  nerfs  s’introduifent 
dans  le  tendon,  donc  il  a du  fentiment. 
Les  nerfs  ne'  pénètrent  point  jufques  au. 
tendon , donc  il  eft  infenfible. 

En  fuppofant  les  principes  véritables  , 

la 
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.la  première  confequence  eft  fans  doute 
moins  fure  que  la  fécondé.  Dans  le 
premier  cas  , lorsque  nos  obfervations 
ont  démontré  la  vérité  du  principe  , 
il  faut  encore  prouver , que  l’on  a eu 
raifon  d’en  tirer  cette  confequence.  Mais 
dans  le  fécond  cas  , fi  les  obfervations 
prouvent  qu’il  n’v  a point  de  nerfs  , 
il  ne  fera  pas  néceflaire  de  démontrer 
la  jufteife  de  la  confequence  , par  de 
nouvelles  expériences. 

XIV.  Je  ne  veux  cependant  pas  di- 
re , qu’il  faut  fe  contenter  ici  de  l’un  ou 
de  l’autre  de  ces  moyens.  La  méthode 
la  plus  fure  , & qui  conduit  conftam- 
ment  à la  vérité,  fera  celle  , où' les 
raifonnemens  & l’expérience  fe  fervent 
réciproquement  d’appui.  Il  eft  vrai  , 
que  je  n’ai  pâme  refcudre , à recom- 
mencer mes  expériences , fur  les  tendons 
des  animaux  , parce  que  j’ai  regardé  cela 
comme  une  chofe  inutile  par  rapport  à 
moi.  La  confiante  uniformité  de  celles  , 
que  j’ai  faites  ci  - devant  , me  promet- 
toit  un  événement  tout  à fait  fem- 
blabîe.  Je  pourrais  foupqonner  * qu’il 
y a eu  de  l’erreur  ,*  mais  je  fuis  perfu- 
adé  que  je  ne  faurois  la  découvrir  en 
fuivant  la  même  méthode  , que  j’ai 
' ‘ ' employée 
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employée  jufqucs  ici.  Il  eft  confiant , 
que  la  maniéré  , avec  laquelle  j’ai  opéré 
me  porte  conftamment  à la  même  cho- 
fe.  Cela  me  conduit  à croire  , que  la 
diverfité  des  effets  , qui  a été  obfervée 
par  ceux  , qui  en  ont  fait  fur  la  même 
matière  , vient  de  la  différente  méthode  , 
qu’ils  ont  fuivie.  Tout  le  monde  fait  , 
que  ce  fut  ce  qui  fit  durer  pendant 
plufieurs  années  les  differens  ? qui  eu- 
rent lieu  fur  les  expériences  de  New- 
ton , fur  la  lumière.  Dès  que  les  fran- 
qois  fuivirent  la  même  méthode  , que 
les  anglois , la  difpute  prit  fin  & on 
vit  à Paris  , les  mêmes  refraétions  & 
les  mêmes  couleurs  qu’on  avoit  vues  à 
Londres.  La  méthode  , qu’a  fuivi  M. 
de  Haller  & les  autres  défenfeurs 
de  l’infenfibilité  , n’eft  - elle  point  diffé- 
rente de  celle  des  favans , qui  foutien- 
nent  le  parti  oppofé  ? J’ai  quelques 
raifons  de  le  croire.  Je  me  fuis  trouvé 
préfent  aux  expériences  , que  faifoienc 
quelques  perfonnes  célébrés , fur  les  idées 
de  M.  de  H a l L E r , & fuivant  la 
maniéré , avec  laquelle  ils  procedoient , 
ils  ne  pouvoient  pas  être  d’accord  avec 
lui.  Je  rapporte  & j’examine  ici  leur 
méthode , parce  que  ce  font  des  favans  * 

& 


448  Quatrième  Lettre  ' 

& que  ce  qu’ils  font  fort  de  mains  de 
maîtres.  Peut  être  que  la  route  , qu’ils 
ont  frayée , eft  précifément  celle  , qui 
conduit  au  vrai.  Ils  coupoient  la  peau 
fans  ménagement.  Le  tendon  etoit  aflez 
légèrement  dépouillé  de  fes  tégumens 
membraneux.  On  fe  hâtoic  de  paffer  de 
la  préparation  du  tendon  , à la  piquure , 
ou  à l’application  des  cauftiques.  La 
plume , dont  on  fe  fervoit , pour  cette 
opération  , étoit  grande  & fort  garnie. 
Nous  nous  contentions  au  contraire 
de  faire  une  ouverture  aflez  grande  , 
pour  que  l’on  put  apercevoir  commo- 
dément le  tendon.  Dans  nos  expérien- 
ces on  a conftamment  tâché  de  le  dé- 
pouiller exactement , en  ne  laiflant  que 
les  tégumens  les,  plus  voifins.  Après 
cette  opération  on  a attend, u , que  l’a. 
nimal  fe  fut  calmé.  Les  piqu  ures  ont 
eu  lieu  fans  beaucoup  de  précipitation. 
On  a approfondi  jufques  dans  le  corps 
du  tendon.  Les  cauftiques  étoient  fort 
ardens  , & la  brulure  devenoit  mani- 
fefte  i mais  les  plumes  étoient  petites  , 
& fort  peu  garnies. 

X V.  M.  L a g h i trouve  ? que  nous, 
avons  été  trop  feveres.  Il  remarque  fa- 
gement  , que  cette  grande  exactitude  à 
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dépouiller  le  tendon  peut  fort  bien  le 
rendre  infenfible.  D autant  plus  que. 
nous  coupons  peut  être  les  nerfs , qui 
traverfent  la  membrane  ; & qui  s’intro- 
duire nt  dans  le  tendon.  Quand  même 
ils  11e  feroient  pas  tout  à fait  coupés  ■> 
on  pouroit  cependant  douter  •>  fi  l’animal 
accoutumé  à la  douleur  > par  ce  qu’il 
vient  de  fouffrir  , ne  fe  montre  point 
infenfible  à un  fentiment  moins  vif  , 
qu’il  éprouve  î lorfque  l*on  pique  le  ten- 
don , ou  qu’on  le  brûle.  N’eft-il  pas 
vrai  , que  non  feulement  il  paroit  in- 
fenfible dans  ces  dernieres  opérations  , 
mais  lors  même  que  l’on  attaque  la 
peau , qui  vient  d’être  coupée  ? Cepen- 
dant perforine  ne  nie  que  la  peau  ne 
foit  fournie  de  nerfs,  & par  là  même 
fenfible.  Ces  fages  réflexions  font  bien 
propres  à rendre  ma  méthode  fufpede , 
& à faire  foupçonner , qu’elle  11e  fauroit 
fuffire,  pour  décider  la  queftion. 

XIV.  Cependant  je  luis  aiTuré  , fl 
cette  méthode  paroit  moins  propre  , & 
moins  fure  , qu’il  n’en  refte  point  d’au- 
tre , tyii  puilïe  nous  conduire  a la  cer- 
titude. Les  membranes , qui  entourent 
le  tendon , font  certainement  garnies  de 
nerfs  , comme  on  a pu  le  remarquer 
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avec  le  microfcope  ordinaire  , avec  le 
microfcope  folaire , & même  avec  les 
yeux  :M.  Leeuwenhoeck  nous 
elfc  garant  des  premières  j j’ai  fait  Ja 
defcriptiou  des  fécondés  dans  ma  fécondé 
lettre , & j’ai  parlé  des  dernieres  dans 
celle  - ci.  M.  L A g h i place  des  nerfs 
dans  les  envelopcs  des  tendons.  Con- 
vaincus de  l’exiftencé  des  nerfs  , dans 
les  tégumens  , comment  pourons  nous 
nous  flater  de  favoir , fi  le  tendon  eft 
fenfible , fans  l’avoir  dépouillé  "i  Nous 
favons  , qu’il  faut  palier  à travers  des 
nerfs  , qui  le  couvrent  de  tous  cotés. 
Si  on  approuve  cette  méthode  , je  pour- 
rai vérifier  par  des  expériences  , que 
les  cartilages  font  aufii*  fenfibles-  Que 
l’on  pique  par  exemple  le  cartilage  de 
l’oreille  , fans  le  dépouiller  auparavant 
de  ce  qui  l’environe  , les  nerfs  , qui 
l’entourent  feront  attaqués  , & par  là 
même  iis  occafionneront  de  la  douleur. 
Pourrai  - je  dire  alors,  que  ce  fentiment 
vient  du  cartilage  ? On  me  répliquera 
qu’il  folloit  elfayer  après  avoir  oté  les 
tégumens.  Mais  je  répondrai  , que  le 
cartilage  ne  donne  aucune  douleur  , 
parce  que  la  partie  a été  engourdie  , 
parce  qu’elle  vient  de  fouifrirj  tandis 
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qu’on  la  feparoit  de  fes  tegumens.  Je 
dirai , que  la  douleur  plus  languiffante  , 
que  l’on  éprouve  , eft  comme  afloupie 
par -la  première,  qui  étoit  plus  vive. 

XVII.  Ces  confiderations  me  déter- 
minent à attendre  des  raifons  plus  con- 
vaincantes , pour  me  déterminer  a a- 
bandonner  ma  méthode  , & à lui  en 
préférer  une  autre.  J’ai  avancé  daus 
ma  fécondé  lettre  quelques  raifons  , pour 
la  juftifier.  Elles  me  paroiifent  avoir 
allez  de  poids , pour  être  placées  à coté 
des  expériences  & des  raifonnemens. 
Je  me  contenterai  de  réfuter  ici  l’ob- 
jeélion , que  l’on  tire  d’une  fenfation 
plus  forte , qui  doit  étouffer  celle , qui 
eft  moins  confiderable.  Je  ne  veux  pas 
ici  appeller  à mon  fecours  la  Metaphy- 
fique  , quoi  que  cette  fcience  put  me 
fournir  des  argumens  alfez  forts.  Ne 
nous  éloignons  „ pas  du  tendon.  Pour 
examiner  s’il  eft  fenfible  , ou  s’il  ne 
l’eft  pas , il  faut  nécelfairement  couper 
la  peau  , feparer  les  membranes  , & 
enfin  piquer  ou  brûler  le  tendon.  Je 
demande  maintenant  à mes  adverfaires , 
laquelle  de  ces  trois  opérations  eft  la 
plus  douloureufe.  Si  l’onavoit  fait  cette 
queftion  il  y a dix  ans , avant  que  M. 
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de  Haller  fe  fut  appliqué  à exa- 
miner ces  parties  , on  auroit  répondu  , 
que  c’étoit  la  derniere  ; parce  que  tout 
le  monde  croyoit  , que  ces  tendons  é- 
toient  un  compofé  de  nerfs.  Maintenant 
on  auroit  de  la  peine  à trouver  quel- 
qu’un , qui  voulut  loutenir  un  fenti- 
ment , qui  fe  trouve  en  oppofition  avec 
les  obfervations  , avec  les  expériences  » 
& avec  la.  raifon.  11  femble  , qu’on  s’eft 
retranché  uniquement  à conferver  aux 
tendons  un  petit  degré  de  fcnfibilité  , 
avec  quelques  nerfs.  Je  demande  etl 
fécond  lieu . fi  la  peau  eft  plus  fenfible , 
que  les  membranes  , qui  entourent  le 
tendon.  Je  crois  qu’ils  accorderont  la 
prééminence  à la  peau  •>  s’ils  veulent  que 
la  fenfibilité  foit  proportionnée  à la  quan- 
tité de  nerfs.  Si  cependant  quelqu’un 
d’entr’eux  étoit  d’un  avis  contraire  , 
nous  le  laiderons  libre  de  penfer  ce  qu’il 
voudra  , puifqu’il  eH  inutile  d’entrer 
dans  ces  details.  Voici  leur  raifon  tie- 
nnent , Il  l’animal  ne  ferit  pas  lorfqu’on 
pique  ou  que  l’on  brûle  le  tendon  , cela 
vient  de  ce  que  la  douleur,  qu’il  a ref- 
fentie  /tandis  que  l’on  coupoit  la  peau  , 
domine  encore.  Ainiî  l’on  ne  fauroit 
conclure  de  là , qu’il  n’y  a pas  de  nerfs , 
\ ni 
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ai  de  fentiment  dans  le  tendon.  Je 
répons  à cela  , que  je  dois  remercier 
la  nature  , ou  que  je  dois  me  plaindre 
hautement  d’elle.  Elle  m’a  fait  un  tort 
confiderable  , ou  elle  m’a  accordé  une 
prérogative  extraordinaire.  Si  je  pique 
le  tendon  , ou  fi  je  le  brûle  , avec  quel- 
ques cauftiques  , l’animal  ne  s’en  ap- 
percoit  pas.  La  douleur  plus  vive  , 
qu’il  éprouve  encore , parce  qu’on  lui 
a coupé  la  peau , étouffe  une  fenfation 
plus  foible.  Si  ceux  qui  foutiennent  le 
parti  oppofé  le  piquent , ou  s’ils  le  ;bru- 
lent,  l’animal  eft  agité.  La  douleur  plus 
vive , qu’il  vient  de  reffentir  ■>  n’étouffe 
pas  une  fenfation  plus  foible.  Ainfi  les 
mêmes  perfonnes  , qui  ont  obfervé  cette 
fage  conduite  dans  ,1a  nature , les  mê- 
mes perfonnes  , qui  en  forment  une  ob- 
jection contre  moi  , peuvent  apperce- 
voir  , que  la  natur»  opéré  diverfement 
entre  leurs  mains.  Le  célébré  M.  Jean 
Baptiste  Bianchi,  DoCteur  ep 
Medecine  à Turin , ou  pour  mieux  di- 
re , celui  qu’il  avoit  chargé  de  faire  des 
expériences  , a eu  le  bonheur  de  trou- 
ver , que  les  tendons  «St  les  ligamcns 
d’un  chat  étoient  fort  fenfibles. 

I.  „ Onjui  coupa , dit-il*  une  portion 

„ des 
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„ des  tégumens  communs  , une  partie 
„ des  mufcles  , qui  étoient  un  peu  plus 
5,  haut  j & enfin  une  partie  de  l’abdo- 
,,  men  ; pour  qu’on  put  découvrir  le 
,,  péritoine.  En  fécond  lieu  on  piqua 
„ cette  derniere  partie  , & on  la  toucha 
„ avec  de  l’eau  forte.  En  troifieme  lieu 
„ les  convulfions  firent  rompre  le  pé- 
„ ritoine  , & les  inteftins  s’échaperent 
„ avec  effort.  En  quatrième  lieu  ou 
,,  élargit  la  playe  , & on  éloigna  dou- 
5,  cernent  le  ventricule  , & les  lobes  du 
„ foye  , pour  découvrir  une  partie  con- 
,,  fiderable  du  tendon  , ou  de  l’aponeu- 
,.  rofe  du  diaphragme  , & pour  la  piquer 
„ & y appliquer  Peau  forte.  En  cin- 
„ quieme  lieu  on  attaqua  un  peu  le 
„ méfentere , les  inteftins  & l’eftomac 
Après  toutes  ces  petites  carelfes  “ on 
,,  cflàya  de  toucher  avec  de  |’eau  forte 
„ un  tendon  du  fléchilfeur  de  la  cuiffe , 
„ l’animal  poulfa  à Pinftant  un  grand  cri. 
,,  Il  éprouva  encore  les  mêmes  agita- 
„ tions  , bien  qu’un  peu  moins  violen- 
„ tes  , lorfque  l’on  introduilit  cette  mê- 
,,  me  liqueur  dans  le  tendon.  Enfin  lorf- 
,,  que  l’on  toucha  un  des  ligamens  , 
qui  joignent  le  tibia  avec  le  fémur,  le 
„ chat  poulfa  de  nouveau  un  cri , & il 
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7,  fut  furtout  agité , lorfqu’on  le  piqua. 

Voilà  enfin  un  bonheur  admirable. 
Quoique  je  défirafle  fort  de  rencontrer 
comme  M.  Bianchi  , cependant  je 
ferai  des  efforts  pour  l’éviter.  Je  ne 
rapporte  ce  fait  , que  pour  prouver  , 
que  même  entre  les  mains  d’autres  per- 
fonnes , il  arrive , que  les  animaux  Ten- 
tent une  nouvelle  douleur  * dans  le 
même  tems  y qu’ils  en  foufi’rent  une 
beaucoup  plus  violente.  Quoique  cette 
expérience  ait  été  faite  , par  une  per- 
fonne , que  l’on  ne  peut  pas  foupqon- 
ner  de  partialité , en  faveur  de  M.  H a l- 
jl  e r ; cependant  elle  ne  me  paroit  pas 
propre  à juflifier  ma  fuppofition.  Ainfî 
je  ne  m’appliquerai  pas  à la  foutenir , 
parce  que  je  vois  bien  combien  d’ex- 
ceptions on  pourroit , faire  là  deffus.  Il 
lutïira  de  remarquer  ici  , combien  la 
méthode  de  M.  Bianchi  eft  diffé- 
rente de  celle  des  autres  perfonnes  , 
que  j’examinois  tout  à l’heure  §.  14. 
Et  puifque  j’en  fuis  venu  là  , p*efque 
fans  le  vouloir  » qu’il  mt  foit  permis 
d’obferver  - , que  l’on  pourroit  délirer 
plus  d’exaélitude  dans  ces  expériences. 
Car  que  peut  - on  conclure , je  ne  dis 
pas  de  certain , mais  feulement  de  pro- 
bable 
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bable , des  obfervations  , que  l’on  fait 
fur  un  animal , que  l’on  a tourmenté  , 
fans  ménagement  , jufques  au  dernier 
foufle.  Les  deux  autres  épreuves , qu’il 
a faites , fur  un  petit  chien  & fur  un 
mâtin  font  daus  le  même  genre. 

Dans  un  fi  grand  nombre  de  tenta- 
tives, on  n’apperqoit  pas  la  caufe  des 
mouvemens  de  l’animal.  C’eft  fans  dou- 
te par  la  même  raifon , que  M.  Van- 
dermonde  , Dodeur  Regent  de 
k faculté  de  Medecine  de  Paris  , a 
héfité  d’attribuer  à la  force  éledrique 
cette  nouvelle  vigueur , que  le  mâtin , 
dont  nous  venons  de  parler  « reprit  , 
dès  qu’on  le  mit  fur  le  banc  de  la  ma- 
chine éledrique  , quoiqu’il  fat  agonifant. 
Cecte  efpece  de  refurredion  , dit  - il  , 
tient  un  peu  du  miracle.  Pour  la  ren- 
dre croyable  , il  ne  faut  pas  moins  que 
l’autorité  refpedable  de  l’immortel  au  - 
teur  du  traité  des  maladies  du  foye  , 
& le  témoignage  des  Médecins  illuftres  , 
devant  les  yeux  defquels  ce  fait  s’eft 
paflc. 

XVIII.  Miis  revenons  à M.  Laghi  , 
qui  n’a  pas  fat  des  expériences  dans  ce 
goût  là.  Venons  au  fécond  doute  , que 
fai  propoiè  plus  haut.  Si  l’on  croit  , 

que 
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que  la  peau  eft  plus  fenfible  que  les 
membranes  » l’animal  ne  devoit  pas  fen- 
tir , loiTqu’après  avoir  coupé  la  peau , 
on  dépouille  le  tendon  des  membranes  * 
qui  l’entourent.  Cependant  cela  eft  con- 
traire à l’expérience.  Si  l’on  veut  dire  , 
que  lqs  membranes  font  plus  fenfibles 
que  la  peau  , l’animal  ne  devroit  pas 
s’appercevoir  » lorfqu’on  revient  à tou- 
cher cette  derniere , après  les  avoir  dé- 
chirées. Cependant  on  voit  qu’il  eft 
fenfible  , & particulièrement  fi  on  at- 
taque un  endroit  de  la  peau , qui  foit 
entier.  Voilà  les  raifons,  qui  m’empê- 
chent d’accorder  , que  , dans  les  animaux 
fur  lefquels  on  fait  des  expériences  de 
fenfibilité  , une  fenfation  plus  vive  en 
obfcurcit  une  autre  , qui  l’eft  moins.  Je 
crois  qu’il  leur  arrive , ce  qui  arriveroic 
à chacun  de  nous.  Si  un  homme  fouf- 
froit  de  grandes  douleurs , à caufe  d’une 
playe  recente  , & qu’on  lui  piquât  le 
bras  avec  une  aiguille  , je  ne  doute  pas , 
qu’il  ne  fentit  la  piquure  ; bien  que  la 
douleur  fut  moins  forte  que  celle  , qu’il 
relfentoit  auparavant.  Dans  ce  cas  c’eft 
une  douleur  , qui  furvient  fans  qu’on 
s’y  attende  , & par  là  même  l’ame  ne 
peut  manquer  de  s’appercevoir  de  cette 
_ Tom.  II.  V nou- 
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velle  impredion.  L’on  en  a une  foule 
d’exemples.  Mais  fuivons  encore  'Un 
peu  la  comparaifon.  L’homme  , dont 
nous  venons  de  parler  , ne  retire  pas 
la  partie  bleflee  , il  ne  la  remue  pas  ? 
parce  qu’il  comprend  bien  , qu’il  ne 
réuiïira  pas  à éloigner  la  câufe  de1  la 
douleur.  Il  cherche  la  fituation  la  ntoms 
incommode  , & il  foudre  patiémment. 
Tout  au  plus  exprimera- 1- il  ce  qu’il 
fent  par  quelques  foupirs.  Si  dans  cet 
état  là  3 on  le  pique  avec  une  aiguille , 
il  ne  manquera  pas  de  retirer  le  bras  , 
quoique  cette  derniere  fenfation  foit 
beaucoup  moins  vive.  Sans  doute  que 
ceja  arrive , parce  que  la  derniere  impref. 
lion  eft  inattendue  , & parce  qu$l  fent 
bien , qu’en  retirant  le  bras , il  l’éloi- 
gne de  ce  qui  caufe  fa  douleur  9 & 
qu’il  évite  par  là  cette  nouvelle  in- 
commodité. Lorfque  l’on  coupe  à un 
animal  la  peau  & les  membranes  du  ten- 
don , il  ne  faut  pas  douter  , qu’il  ne 
foudre.  Si  on  lui  lailfe  la  jambe  en 
liberté , il  ne  la  fecoue  pas  j mais  il  la 
place  dans  la  fituation  , qui  lui  paroit 
la'  moins  incommode.  Dans  eet  état  là  , 
fi  je  lui  pique  le  tendon  , ou  que  je  le 
lui  brûle  » fans  qu’il  falfe  aucun  mou- 
vement 
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vement,  que  devrai -je  en  conclure  ? 
Je  dirai  , qu’il  11e  fenc  rien,  car  Ci  le 
contraire  avoit  lieu  , il  remueroit  la 
jambe  à cette  douleur  imprevue. 

XIX.  Je  ne  veux  pas  omettre  une 
circonftance  , qui  me  paroit  .mériter 
de  l’attention.  Lorfque  l’animal  fouifre 
beaucoup  , parce  qu’on  lui  a coupé  la 
peau  ; fi  on  la  touche  avec  une  lancette , 
ou  avec  quelque  cauftique  jM.Laghi 
remarque  , que  l’animal  ne  bouge  point. 
On  peut  conclure  de  là  , qu’il  n’a  plus 
de  fentiment  dans  cette  partie.  Elt  - il 
donc  étonnant , difent  nos  adverfaires  , 
que  ce  même  animal  ne  fente  pas  , lorf- 
que i’on  pique  ou  lorfque  l’on  brûle  le 
tendon  '{  N’eft-il  pas  polîible  , que  le  ten- 
don ait  auffi  perdu  le  fentiment  ? Lorf- 
que l’on  a enlevé  les  membranes  né- 
celfaires , la  fubdance  du  tendon  demeu- 
re fort  entière , de  façon  que  l’on  n’a  pas 
même  olfenfé  les  derniers  tégumens  , 
qui  font  fort  minces  Par  la  même  (I 
cette  partie  a quelque  fentiment  , elle 
doit  l’avoir  confervé  tout  entier , puif- 
• qu’on  n’y  a pas  touché.  Ajoutez  à cela 
que  la  peau  , que  l’^n  a enlevé , fe  trou- 
ve fort  fouvent  fenfible  , furtout  lork 
que  l’on  pique  des  endroits  , où  l’on  n’a 
V 2 fait 
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tait  aucune  déchirure. 

XX.  J’ai  dit  plus  haut  ( §.  14.  ) 
que  j’avois  cru  , qu’il  étoit  inutile  de 
faire  moi  même  de  nouvelles  expéri- 
ences j fur  la  fenfibilité  des  tendons.  Il 
ne  fera  cependant  pas  mal  d’en  rapporter 
•quelques  unes  » qui  ont  été  faites  par 
d’autres  perfonnes.  M.  J.  Baptijie  P 1- 
A z z a , Profelfeur  en  Chirurgie  & en 
Anatomie  ? s’étoit  trouvé  fort  fouvent 
aux  expériences  que  nous  fîmes  l’année 
paflee.  Il  y étoit  venu  pour  examiner 
fans  paffion  , ce  qu’il  en  refulteroit , & 
pour  fatisfaire  le  jufte  délir , qu’il  avoit 
de  connoitre  la  vérité.  Voyant  enfuite 
à combien  de  contradictions  la  nouvelle 
découverte  de  M.  Haller  étoit  ex- 
poféei  il  a voulu  la  repeter  lui  même  en 
- préfence  de  plufieurs  autres  Profelleurs  ; 
mais  il  a toujours  fuivi  la  méthode  , 
qu’il  avoit  vft  pratiquer  chez  moi. 

Ex  p.  HL 

Il  a fait  des  obfervations  fur  neuf 
chiens  , mais  en  differens  tems  * & en 
découvrant  aux  uns  la  grande  corde  , & 
aux  autres  les  tendons  des  mufcles  ex- 
tenfeurs  du  pied.  L’une  de  ces  expé- 
riences 
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riences  fut  fort  douteufe.  Le  chien  fen- 
toit  auffi  peu  de  douleur?  lorfque  l’on 
coupoitla  peau,  que  lorfqu’on  attaquoit 
le  tendon.  Mais  les  huit  autres  , qu’il 
ht  avec  beaucoup  de  foin , confirmèrent 
toutes  l’infenfibilité  des  tendons.  Je  n’en 
mets  pas  ici  une  defcription  détaillée  , 
parce  qu’elle  feroit  exa&ement  femblable 
à celles  , que  j’ai  rapportées  ailleurs. 
Mais  je  rapporterai  une  épreuve  que  M. 

P 1 A z z A eut  occafion  de  faire  dans 
le  mois  d’Avril  dernier , & qui  mérite 
bien  d’avoir  ici  une  place. 

Exp.  IV. 

U' 

Un  Tambour  âgé  d’environ  60.  ans , 

Îjui  fe  nommoit  François  Alliati  , 
e fit  une  grande  écorchure  au  gras  de 
la  jambe  droite  : fans  confulter  pt-rfonne , 
il  y mit  differens  remedes  •»  qui  ne  con- 
venoient  point  à fort  mal , & la  gangrène 
commença  à s’y  mettre.  On  appella  M. 

P I a z z a , qui  empêcha  heureufement  / 
les  progrès  du  mal.  Comme  il  coupoic 
chaque  jour  les  chairs  corrompues  , il 
découvrit  enfin  une  grande  partie  des 
tendons  extenfeurs  des  doigts.  Ces  par- 
ties parurent  blanches  , faines  j & en- 
V 3 tieres 
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tieres.  Elles  étoient  revêtues  d’un  té- 
gument fort  fin  , & que  l’on  voyoit 
un  peu  ridé  » lorfque  l’on  touchoit  le 
tendon. 

Voici  ce  que  dit  M.  de  Haller, 
dans  le  fupplement  de  fa  dilfertation.  “ 
„ Il  ne  me  relie  qu’à  prier  tous  ceux , 
,3  qui  s’intérelfent  aux  progrès  de  la  chi- 
„rurgie,  de  vouloir  bien  profiter  de 
,,  toutes  les  occafions  , qui  fe  préfen- 
3,  teront,  de  faire  des  obfervations  fur 
,,  i’infenfibilité  du  périofte  , des  tendons  , 
„ des  ligamens  & des  tégumens  du. 
„ cerveau.  Ces  occafions  ne  fauroient  ê- 
„ tre  fort  rares.  Qpand  il  leur  fera  ar- 
5,  rivé  de  tenir  un  tendon  , entre  les 
„ bras  de  leur  pincette  , comme  je  l’ai 
„ fait  au  tendon  fléchilfeur  de  la  troi- 
„ fieme  articulation  d’un  doigt  , ifs 
•,  s’enhardiront  à répéter  ces  expérien- 
„ ces  , qui  ne  font  abfolument  point 
„ dangereufes.  M.  P i a z z a fuivit  ici  le 
confeil  du  premier  Anatomicien  de  no- 
tre fiecle.  11  faifit  un  de  ces  tendons, 
avec  des  pincettes  , & il  le  ferra  peu  à 
peu  i & toujours  avec  un  peu  plus  de 
force.  Il  répéta  plufieurs  fois  cette  ex- 
périence , fans  que  le  malade  donnât  au- 
cune marque  de  douleur  , ou  de  fend- 
illent. 
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nient.  Il  effaya  alors  de  foulever  le  ten- 
don, afin  que  le  nerffe  retirât  un  peu, 
alors  le  malade  fentit  de  la  douleur. 
Comme  l’on  pouvoit  répéter  l’expéri- 
ence à loifir  , M.  P 1 a z Z A avertit 
plufieurs  favans.  Ils  fe  trouvèrent  chez 
le  malade  , lorfque  M.  P 1 a z z a avoit 
coutume  de  venir  panfer  la  plqye  , & 
ils  eurent  la  fatisfa&ion  de  faire  eux 
mêmes  l’eflài.  Je  m’y  rendis  le  14.  A- 
vril , avec  le  Pere  PeTrini  5 mo» 
Collègue  , qui  eft  un  favant  du  premier 
ordre  , & qui  a toujours  travaillé  avec 
moi  dans  toutes  ces  expériences.  Ce 
jour  là , on  11e  fe  contenta  pas  de  pref- 
fer  les  tendons  , mais  on  les  piqua  mê- 
me affez  profondément  , avec  une  ai- 
guille. M.  le  Docteur  Lapi  aila  li 
loin  , peu  de  jours  après  , qu’il  le  perça 
de  part  en  part.  Tout  cela  fe  fit,  fans 
que  le  patient  en  fut  incommodé.  L’ex- 
périence de  M.  P 1 a z z a eft  entière- 
ment femblable  à celle  , que  M.  F a- 
R 1 o n , Médecin  de  la  faculté  à Mont- 
pelier , communiqua  à M.  de  H A L L £ R. 

Ex  p.  V. 

On  m’envoya  de  Kieti , dans  le  cou- 
V 4 tant 
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rant  du  mois  de  Mai  dernier  5 la  def* 
cription  d’une  expérience  tout  à fait 
fembtable,  qui  fut  faite  par  M.  Jean  Bap- 
tijie  M i c e r i , Médecin  de  cette  ville. 
Un  coup  de  mail  maltraita  beaucoup  la 
fécondé  falange  du  doigt  du  milieu  d’une 
perfonne  de  confidération  de  ce  pays 
là.  Le  Chirurgien  fut  obligé  d’enlever 
plufieurs  pièces  de  l’os  , qui  étoient 
caflees  , de  façon  qu’une  allez  grande 
partie  du  tendon  fut  découverte.  On 
fut  même  forcé  de  le  prendre  avec  des 
pincettes , de  le  ferrer , & même  de  le 
couper.  Pendant  toutes  ces  opérations  , 
on  eut  la  précaution  de  demander  au 
malade  s’il  fentoit  quelque  douleur  ? 11 
répondit  que  non.  11  eft  fort  bien  guéri. 

XXI.  Je  n’ai  rien  négligé  non  plus  , 
pour  écarter  , ou  pour  confirmer  les 
doutes  , que  les  nouvelles  expériences 
de  M.  L a G h I ont  fait  naitre  , fur  la 
dure  mere.  Mais  avant  que  d’aller  plus 
loin,  il  me  paroit , qu’il  convient  de 
fixer  l’état  de  la  queftion.  Cela  eft  d’au- 
tant plus  néceffaire  , qu’il  ne  contribuera 
pas  peu , à nous  aider  à porter  un  ju- 
gement fur  la  fenfibilité  , ou  fur  l’in- 
fenfibilité  , non  feulement  de  la  dure 
mere  , mais  encore  des  autres  parties. 
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J’ai  compris  , que  l’on  ne  convenoit  pas 
bien  là  deffus  , en  difcourant  avec  quel- 
ques perfonnes  du  parti  contraire  , & 
en  lifant  leurs  ouvrages.  Je  crois  que 
dans  notre  fiecle  perfonne  ne  me  con- 
teftera  , que  les  nerfs  font  les  organes 
dufentiment.  L’opinion  contraire  paroit 
combattue  par  tant  d’expériences],  qu’elle 
n’a  plus  de  partifans.  Cela  accordé  , 
rechercher  fi  quelque  partie  du  corps 
des  animaux  eft  fenfible , c’eft*  la  même 
chofe  que  rechercher  , fi  elle  a des 
nerfs. 

XXII  Mais  cela  ne  fuffit  pas  encore. 
Les  nerfs  peuvent  fe  trouver  dans  une 
partie  comme  des  gens  de  la  maifon  , 
qu’on  me  pafle  ce  terme  j c’eft-  à - dire, 
qu’ils  contribuent  à l’intégrité  de  la 
partie , qu’ils  entrent  dans  tout  le  tifli» 
& qu’ils  en  compofent  la  fubftance.  Ils 
y peuvent  aufïi  être  comme  des  étran- 
gers , fans  qu’ils  contribuent  à fon  in- 
tégrité» fans  qu’ils  fàffent  partie  de  fon 
tiflu  , ou  de  fa  fubftance.  J’appellerai 
la  partie  , qui  a des  nerfs  de  la  pre- 
mière efpece  , intrinfequement  fenfible» 
Celte  qui  les  recevra  de  la  fécondé  ma- 
niéré , fera  extrinfequement  fenfible.  II  eft 
ncceffaire  de  diftinguer  ces  deux  efpeces 
V Ç ■*  de 
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de  fenfibilité , fi  nous»  voulons  nous  en* 
tendre  * & fi  nous  ne  voulons  pas  pro- 
longer la  difpute , par  des  équivoques. 
Ce  feroit  en  effet  une  chofe  aflez  diffe- 
rente , fi  le  période , les  tendons  & les 
arteres  , étoient  tilfus  de  nerfs  * ou  fi 
ces  derniers  les  entouroient  feulement , 
pour  tout  autre  ufage  , que  pour  com- 
pofer  la  fubftance  de  ces  parties.  Selon 
la  première  fuppofition , il  devra  y avoir 
nécelfai rement  des  nerfs  , partout  où  il 
y a des  tendons  , des  arteres  un  pé- 
riode. Toutes  les  fois  * qu’un  chirurgien 
coupe  le  période  dans  la  partie  d’un  os  , 
toutes  les  fois  qu’il  rejoint  un  tendon  , 
toutes  les  fois  qu’il  lie  une  artere,  il 
feudroit  qu’il  coupât  » qu’il  recoufut  & 
qu’il  liât  des  nerfs.  11  devroit  donc 
trembler  toutes  les  fois  , qu’il  ed  obligé 
d’en  venir  à ces  opérations  , dans  la 
crainte  d’occafionner  ces  fimptomes  ter- 
ribles* que  des  favans  du  premier  ordre 
ont  vû , lorfqu’on  attaque  les  nerfs.  Mais 
félon  l’autre  hypothefe  on  raîfonne  di£. 
leremmeht.  Le  Chirurgien  pourroit  fe- 
parer  les  nerfs  de  la  partie  , fur  laquelle 
il  doit  operer.  Les  nerfs  ne  fe  rencon- 
treroient  pas  partout.  Il  y auroit  peut 
ta.  des  intervalles  aflez  grands  , pour 

qu’il 
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qu’il  put  faire  l’opération  néceffaire  , 
fans  attaquer  un  organe  fi  délicat.  .Une 
longue  fuite  d’obfervations  pourroit  faire 
remarquer  ces  intervalles  , avec  alfez 
de  foin  , ppur  mettre  les  chirurgiens 
en  état  d’agir  furement.  Les  Pradiciens 
ont  fouvent  obfervé  , lorfqu’on  perce 
le  péritoine  * pour  faire  la  paracentefe  , 
que  les  malades  éprouvent  quelquefois 
de  la  douleur , & que  d’autres  fois  ils 
ne  s’en  apperqoivent  pas.  M.  de  Hal- 
ler allure  ce  fait,  & le  fameux  M. 
Moranâo  M o R A N p I , que  la  Répu- 
blique des  lettres  vient  de  perdre , le 
confirme.  11  dit  avoir  obfçrvé  la  même 
ehofe  dans  deux  femmes  au  mois  d’O- 
dobre  dernier. 

L’on  ttouve  dqnjj  divers  ouvrages  de 
Medecine  une  foule  de  faits , qui  prou- 
vent , que  le  péricrane  eft  extrêmement; 
fenfible.  Ailleurs  nous  lifons , qu’on  l’a 
feparé  du  crâne  , fans  que  le  patient 
ait  éprouvé  aucune  douleur.  M.  le  Doc- 
teur ].  Laurent  G R A Z I A N 1 en  donna 
une  bien  frapante  l’année  derniere , dans 
l’hôpital  de  Luques , comme  je  l’ai  dit 
dans  ma  lettre  precedente.  Ne  peut-on 
pas  foupqonner , que  cette  difference: 
vient  de  l'attention , que  la  Chirurgien. 

V 6 a 
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a eue  de  feparer  les  nerfs , qui  ferpen- 
tent  fur  !e  péricrane  , pour  s’introduire 
enfuite  dans  la  peau  de  la  tète  ? Je 
dis  la  même  chofe  des  antres  périodes , 
lur  lefquels  il  y a toujours  des  nerfs  , 
& que  l’on  a regardés  jufqu’ici  comme 
très  fenfibles.  Quels  avantages  ne 
retireroient  pas  de  cette  conje&ure  bien 
démontré  s . je  ne  dis  pas  feulement  la 
Chirurgie , mais  la  Medecine , mais  l’hu- 
manité ï 

Ex VL 

XXIII.  Il  n’y  a pas  fi  longtems  » 
que  M.  Jofeph  V E s P A , premier  Chi- 
rurgien de  Thôpital  de  Ste.  Marie'  la 
neuve  à Florence  , profita  des  décou- 
vertes de  M.  Haller,  pour  foula- 
ger  fes  patiens.  Il  devoir  couper  le  bra* 
à un  homme  vers  le  milieu  *de  l’hume- 
rus.  Le  malade  avoit  beaucoup  fouffert  » 
tandis  que  l’on  avoit  découvert  l’os  * 
ainli  M.  V E s p a penfa  , qu’il  ne  faL 
loit  pas  prolonger  les  foufirances  de  cet 
infortuné  , en  employant  du  tems  à fe- 
parer le  période.  Il  appliqua  d’abordla 
icie  au  période  & il  commença  à feier. 
Le  maître  Chirurgien  > qui  affidoit  à 

l’op<> 
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l’opération  9 l’avertit  d’enlever  aupara- 
vant la  membrane.  Hâtons  nous  fans 
crainte  répliqua  M.  V E s P a , puifque 
M.  de  Haller  a démontré  , que  le 
périojle  ejl  entièrement  infenfible.  L’opé- 
ration finie  , le  malade  déclara  , qu’il 
n’avoit  fenci  aucune  douleur  pendant  la 
fe&ion  de  l’os.  Cet  heureux  fuccès  aug- 
menta l’aflurance  de  M.  Vbspa,  dans 
de  pareilles  circonllances.. 

Ex  p.  VIL 

Il  fuivit  la  même  méthode  peu  de 
jours  après  , en  coupant  la  jambe  à une 
autre  perfonne  un  peu  au  deiïous  du 
genou.  Cette  fécondé  tentative  ne  fut 
pas  moins  heureufe  que  la  première.  M. 
le  Doéteur  Saverio  Manetti,  le 
même  , qui  a publié  en  Italien  deux 
lettres  de  M.  de  Sauvages,  avec 
de  favantes  remarques.  M.  ManeTTi  , 
dis-je  , rend  compte  de  ces  deux  opé- 
rations au  R.  P.  Céfar  Pozzi,  dans 
une  lettre  datée  du  3 Février  17%  6. 
Voilà  un  petit  échantillon  de  l’utilité  9 
que  l’on  retirera  9 en  diftinguant  les. 
parties  intrmjequttnent  J'enfibles  de  celles, 
qui  ne  le  font  qu 'epçtrwfeqnement. 

XXIV. 
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XXIV.  D’ailleurs  M.  HalleR  fait 
fouvent  cette  diftindion , quoiqu’il  ne 
l’exprime  pas  d’une  maniéré  exprefïè.  Il 
exclut  les  arteres  du  nombre  des  parties 
lenfibles  j cependant  il  leur  accorde  une 
lorte  de  fentiment , à caulè  des  nerfs  , 
qui  les  accompagnent  , & qui  les  en- 
tourent extérieurement  Ce  font  eux  , 
qui  empêchent , que  l’on  ne  puifîe  s’af- 
furer  aulfi  facilement  de  l’infendbilité  de 
ces  parties , parce  qu’il  eit  difficile  de 
les  éloigner  tout  à &it.  Mais  quoi  ? 
Les  nerfs  n’accompagnent  pas  partout  les 
arteres.  Il  a eu  occafion  de  le  voir  bien 
clairement  , dans  le  grand  nombre  de 
préparations  anatomiques,  qu’il  a faites.. 
Dans  les  endroits  où  les  nerfs  ne  fe  trou- 
vent pas  î il  les  a trouvé  entièrement  in« 
fenfibles  , en  les  irritant  & en  les  liant 
(a).  Par  là  même  le  fentiment , que  les 
arteres  manifeftent  dans  quelques  en- 
droits , ne  leur  eft  pas  propre.  Suivant 
le  fiftême  de  M.  Haller,  nous  pou- 
vons dire  la  même  chofe  de  la  pleure  (£)  , 

du 
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(a)  Diff.  fur  P'ntfenjîbilitê  £«?  fur  T irritabilité 
P-ÎS-&  38. 

( b ) Difert.  fur  rinfenf,  & (mil,  pag.  }7> 
.Voyez  juiE  Cas  xsl. 
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du  péricrane  (a)  du  tiflu  cellulaire  (&)  & 
des  autres  parties  , que  ce  grand  homme 
regarde  comme  infenfibtes  , quoiqu’el- 
les donnent  quelque  fois  des  marques 
de  fentiment.  C’eft  ainlî  que  l’on  peut 
juftifier  M.  Haller  de  cette  eon- 
tradidion  , dans  laquelle  M.  L a g h I 
foupçonne  , qu’il  eft  tombé  , quand 
il  dit.  Videtur  Hallerus  infen- 
fibilitatù  menibranœ  cellularis  oblivifci  > 
ubi  de  capfula  articulationum  agit  , punc- 
ta enint  Lien  interna  fade  capfula  , & 

ligament  i articulation is  genu  , dolorem  ex- 
citari  nu'lum  affirmât  , nift  cum  acus  cel- 
lulofitatcm  fubctttaneam  attingat.  Cur  ergo 
periofteum , durant  matrem , pleuram , nobis 
proponit  infenfibiles  , quia  nemfe  fubjlantia 
cellulari  donantur  ? 11  eft  vrai  , que  M. 
Haller.,  en  faifant  des  obfervations 
fur  l’infenfibilité  des  ligamens  , des  ca- 
pfules  &c.  a éprouvé  , que  l’animal  ne 
fe  remuoit  , que  quand  la  pointe  de 
l’aiguille  alloit  pénétrer  la  cellulaire.  Il 
ne  déduit  pas  d’autre  confequence  de 
ces  faits  que  celle  ci.  La  cellulaire  reçoit 
des  nerfs  dans  cet  endroit.  Sera- 1- elle 

donc 

C«)Là  même. 

C b)  Là  même  Voy,  Cas  xsl  5-  83*  H* 
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donc  pour  cela  intrinfcquement  fenfi-^ 
ble  f C’eft  par  là  que  l’on  peut  entendre 
& expliquer  une  efpece  de  pleurefie  , 
qui  trompe  fouvent  le  Médecin  & le 
malade  , parce  qu’elle  n’eft  pas  accom- 
pagnée de  la  douleur , qui  annonce  or- 
dinairement cette  maladie.  Voici  ce  que 
dit  M.  V A R 1 ? dodeur  à Fcrrare  (a). 

Ex  p.  VIII. 

In  quefto  propofito  , poffb  atteflare  , che 
un  m fefa  in  un  uomo  5 morto  in  die  ci  gi- 
0 rni  di  male  ,>cuto  di  petto  » ritrovai  can~ 
cren  ita  la  pleura  , fcnza  che  nel  corj'o  délia 
fua  malattia  fi  fijfe  mai  do/uto  di  alcun 
piangente  dolore.  1 n.ujco  i non  ave  an  ri - 
cevuto  , che  una  imprejfion  ligerijjinia  ; 
fimili  ojjervazione  fono  fiate  fatte  une  or  a day 
nojiri  v<  cchi  Maejtri.  In  un  libro  Jlampato 
coll:  in  Roma  circa  a cento  ottant ’ anni 
fono  , intitolato  y Pétri  Crifpi  in  Hippocr. 
siphnrifnt.  Lib.  I.  Comment,  il  pagina 
ritrovo  lo  fequente.  Ni’per  obiit  celtber - 
rimus  eque>  Adriamis  Baglicnus  y qui  cum 
vix  decem . horis  dolorem  potius  gravitatif 
fenfum  exhibentem  , g#  latijjime  per  totum 

peelm 

( « ) Lett'e  I M.  le  Dt fteur  B a s s a h i du 
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pelius  fie  extendentem  fine  ulla  punWtone 
percepijjet  , deinde  prorfus  fedatus  eji , & 
tantum  levis  gravitas  perfeveravit.  Jn  eo 
tamen  dijje&o  pefi  obitum  , undecima  die  , 
reperimus  membranam  fuccingentem  , dex- 
tram  verfus  partem  fnppuratam.  Et  quo- 
niam  h<ec  videutur  rationi  repugnare  , quod 
membrana  adeo  acuto  fenfu  prœdita  5 pojfit 
inflammationem  acutarn  fine  dolore  pati  j 
tdcirco  &c.  Les  cas  de  cette  efpece  ne 
font  pas  rares, 

XXV.  Si  nous  voulons  mettre  dans 
le  même  rang  les  parties  , qui  font  fen- 
fibles  par  elles  mêmes  & celles  qui  ne 
le  font , que  parce  que  les  nerfs  paffent 
par  là  extérieurement , il  nous  fàudroit 
foutenir  des  abfurdités.  Nous  ferions 
obligés  d’approuver  des  fentimens  , dont 
nous  fommes  fort  éloignés.  Je  crois , par- 
mi les  perfonnes,  qui  ne  font  pas  du  fenti- 
mentdeM.  Haller  fur  les  parties  fen- 
fibles  , qu’il  s’en  trouvera  peu  , qui 
veuillent  accorder  le  fentiment  aux  os  9 
félon  le  fiftême  de  quelques  Atiatomi- 
dens.  Il  eft  trop  difficile  de  foutenir 
avec  honneur  de  pareilles  chofes.  Il  y 
en  aura  beaucoup  moins  encore  , qui 
ne  fentent  pas  l’abfurdité  , qu’il  y a d'ac- 
corder du  fentiment  à la  graiife.  Pour 

en 
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en  trouver  quelqu’un , il  faudroit  allée- 
les  chercher  parmi  ces  miferables  phi- 
lofophes  « qui  employent  les  facultés 
d£  leur  efprit  à couper  leurs  ongles  & 
à arranger  leurs  cheveux.  Mais  qui  ne 
fait,  que,  dans  bien  des  endroits,  les  nerfs, 
traverfent  la  graille  (/).  De  même  les, 
os  ne  renferment- il  s pas  quelques  nerfs  ? 
Ne  les  conduifent-ils  pas  dans  des  canaux, 
longs  & étroits  » jufques  à leur  deltina- 
tion  ? Nous  nous  contenterons  de  rap-, 
porter  ici  pour  exemple  les  conduits  , 
que  M.  BerTin  (g)  a découvert 
tout  nouvellement  , dans  la  mâchoire 
fupérieure  ( h)  , & qui  fervent  d’étui 
aux  nerfs , qui  vont  aboutir  aux  dents. 
Si  on  perce  la  graillé  ? ou  l’os  dans  les 
endroits  ■>  où  il  y a des  nerfs,  il  n’eft 
pas  poliible  „ que  l’animal  ne  s’en  ref- 
fente  pas.  Dirons  nous  pour  tout  cela , 
que  la  graillé  , & les  os  font  doués  de 
fentim^m  i Non,  fans  doute.  Le  fen- 

timent 

(/)  H a l l.  Prini-  Lin.  Pbyjiol  cap.2.§  zi. 

(g)  Recueil  Périodique  d’ ObJ'ervations  &c.p't 
M.  Vander  monde  Janv.  17s6-  Pa’is. 

( b ) Ces  cordnits  avoient  été  décrits  aupara- 
vant & dès  i745!<pour  les  nerfs  de  la  cinquième 
paire  par  M.  t K e.l  & de  meilleure  heure 
fiptore  pour  les  artères  par  Al.  de  Halls  s. 
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timent  leur  eft  tout  à fait  accidentel. 
Si  l’on  convient  d'onc  , qu’il  elt  des- 
parties  , comme  le  péricrane  , la  durei 
mere , la  pleure  , la  cellulaire , qui  ne 
font  pas  tilTues  de  nerfs  j mais  qui  les- 
reçoivent  en  paflant  y on  ne'  devra  pas 
plus  les  mettre  au  nombre  des  parties, 
fenfibles?  que  la  grailfe  , ouïes  osa  II 
n’y  aura  entr’elles  , que  la  différence  dit 
plus  au  moins.  Quelques  unes  de,  ces- 
parties  recevront  une  plus  grande  quan- 
tité de  nerfs , d’autres  en  recevront  moins. 
Il  n’eft  pas  furprenant  que  M.  de  H a l- 
L e R , qui  recherchoit  les  parties  dou- 
ées d’un  fentiment , qui  leur  fut  propre , 
ait  mis  toutes  les  autres  dans  le  rang 
des  infenfibles  avec  la  graillé  & les  os. 

J’ajoute  de  plus , qu’il  n’y  a pas  de 
difficulté  à accorder  une  différence  en- 
tre les  parties  intrinfequement  fenfibles, 
& celles  , qui , bien  qu’elles  ne  foient 
pas  telles  de  leur  nature  , contiennent 
cependant  un  fi  grand  nombre  de  nerfs  , 
qu’il  n’y  a que  peu  ou  point  d’inter- 
valle entr’eux  , & qu’on  ne  peut  les 
feparer  que  fort  difficilement.  Ainfi  » 
bien  que  les  membranes  ne  foient:  pas 
fenfibles  ? on  peut  cependant  accorde^ 
la  feuûbilité  à la  membrane  du  canal 

de 
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de  l’ouié , à celle  qui  couvre  intérieur 
rement  la  trachée  , & à d’autres  fem- 
blables,  s’il  y en  a. 

XXVI.  Venons  maintenant  à la  dure 
mere.  M.  de  Halleri  fondé  fur  un 
très  grand  nombre  d’expériences  , l’a 
mife  au  rang  de  parties  infenfibles.  Mais  ? 
dira -t-on5  il  y a des  nerfs  dans  la  dure 
mere.  Tous  les  Anatomiciens  en  ont. 
parlé  : tels  font  MM.  HeisTer  , 
Winslow  & d’autres  auteurs  célé- 
brés. Des  obfervations  faites  par  des 
yeux  fi  clair voyans  , font  un  argument 
invincible , qui  établit  la  fenfibilité  de 
cette  partie.  On  doit  préférer  ces  auto- 
rités à des  expériences  , qui  peuvent  ê* 
tre  faufles  à bien  des  égards.  Cette  ob- 
jection tombera  d’elle  même  , fi  on  faifit 
bien  l’état  de  la  queftion.  Les  nerfs 
que  MM.  Heister,  Win  slow, 
V ie  ussENS  &c.  ont  obfervé  ■>  ne  fe 
trouvent , que  vers  la  partie  inferieure 
du  crâne , comme  on  peut  le  voir  dans 
la  defcription , que  ces  excellens  Ana- 
tomiftes  en  ont  donnée.  Il  ne  doit  pas 
être  furprenant  , qu’une  memb-ane  , 
dans  laquelle  doivent  paffer  tous  les 
nerfs,  qui  fe  portent  du  cerveau  vers 
toutes  les  parties  du  corps , en  reçoive 
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quelques  petits  filets.  Ainfi  la  dure  mere 
lèra  extrinfequemeut  , comme  la  cellu» 
laire  , les  périodes  &c.  ( n.  22.  ) Eh  qui 
le  nie  ? M.  S E N A c ( i ) a obfervé  ces 
petits  filets  de  nerfs , qui  fe  jettent  fur 
la  dure  mere.  Cependant  il  ne  parois 
pas , qu’il  lui  refufe  Pinfenfibilité.  Au 
contraire  , pour  réfuter  le  fiftème  deBA- 
G L 1 v 1 , il  rapporte  les  expériences  de 
MM.  Ridlei,  & Wepfer,  fui- 
vant  lefquelles , Pefprit  de  vitriol  » les 
incitions  , n’ont  jamais  caufé  ni  mou- 
vemens  ni  convulfions  ( ^).  Ces  au- 
teurs ont  fait  toutes  leurs  tentatives  fur 
la  partie  fupérieure  du  crâne  * dans  l’en- 
droit , où  l’on  a coutume  dé  faire  l’o- 
pération du  trépan.  C’eft  là  où  nous 
découvrons  un  vafte  champ  ouvert  à nos 
recherches.  S’il  fe  trouve  des  nerfs  dans 
cette  vafte  étendue  , ils  doivent  entrer 
dans  le  tiffudela  dure  mere,  ou  ils  fer- 
pententfur  fafurfàce,  ou  enfin  ils  latra- 
verfent  pour  aboutir  au  crâne.  Je  tire 
mes  obfervations  fur  le  troifieme  cas  , 
des  ouvrages  mêmes  de  M.  de  H A l- 

i*  LE  R. 

( i ) Dans  l’ovvrage  qu’il  a publié  fors  le  litre 
él’ Anatomie  d’H  iistee  Ed.  de  Paris  de  l’an. 
I7jf.  Pref.  pag.  XIII. 
fk]  Là  même  p.  6zi. 
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L E r.  Bien  qu’il  n’ait  pas  eu  le  mê- 
me but»  on  ne  peut  pas  douter , qu’il 
ne  les  ait  faites  avec  foin.  Il  déclare 
lui  même  , que  toutes  fes  recherches 
rie  lui  avoient  jamais  fait  appercevoir 
aucun  nerf , qui  entrât  dans  la  fuper- 
’ficie  intérieure  du  crâne  ( / ).  Il  parle  de 
façon , qu’on  voit , qu’il  étoit  alluré  de 
les  découvrir,  s’il  y en  avoit  jamais  eu. 
Voici  comment  je  m’y  fuis  pris,  pour 
nne  convaincre , qu’il  nefe  trouvoirau- 
cuu  nerf  dans  la  duré  mere  , fuivant 
les  deux  autres  cas  » que  j’ai  fuppofé 
plus  haut. 

Ex  P.  IX. 

XXVII.  J’ai  lait  conftruire  uri  fiphon 
anatomique  » femblable  à celui  de  M. 
Wolf  (w).  Le  fond  » au  lieu  d’être 
de  laiton  , eft  d’un  criftal  fans  veines 
& fans  taches.  J’ai  calculé  le  diamètre 
du  fiphon  & la  hauteur  du  canal , qui  y 
e?fc  joint  i & j’ai  trouvé , que  le  poids 
de  l’eau  , fur  la  bafe  fiipérieure  , e(l  égal 
à celui  d’environ  roolb.  Romaines.  Tout 

le 

[7}p.  j.  (b  fa  diffèrtaîion , qne  nous  avons 
déjà  citée. 

[m]  Elan.  Hydrqft.  $.5 z. 
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le  monde  fait , que  le  fluide  prefle  d’a- 
bord la  membrane  , & qu’il  la  gonfle, 
-de  façon  qu’elle  s’étend  , & qu’elle  s’at- 
tache fur  l’orifice  fupérieur  du  tube  , 
auquel  elle  tient  lieu  de  bafe.  Enfuite 
il  pénétré  peu  à peu  les  differentes  la- 
mes , qui  compofent  la  membrane.  En- 
fin il  les  fepare  l’une  de  l’autre  , & il  rend 
facile  5 ce  que  le  meilleur  Anatomicien 
ne  peut  faire  que  très  difficilement.  Il 
gonfle  auffi  les  plus  petits  vaiffeaux 
il  fait  qu’011  peut  les  contempler  plus 
diftinélement.  Voici  les  expériences  & 
les  obfervations , que  j’ai  faites  avec  cet 
inftrumcnt. 

XXVIII.  J’ai  tenu  dans  l’eau  pendant 
' un  jour  prefqu’entier  la  dure  mere  , 
que  j’avois  détachée  avec  foin  du  crâne 
d’un  cadavre  humain.  Je  feparai  enfuite 
la  face  droite  de  la  face  gauche  ? & 

j’enlevai  la  peau.  Je  pofai  la  face  droite 
fur  le  tube  , de  façon  que  la  partie  con- 
vexe fut  tournée  en  delfus  , c’elt  à dire 
qu’elle  étoit  dans  fa  fituation  naturelle. 
Elle  refta  ainfi  expofée  à la  preffion  du 
fluide  pendant  9 ou  10  heures.  Après 
ce  tems , je  l’examinai  avec  foin , tan- 
tôt à l’œil  j d’autres  fois  avec  des  ver- 
res. Tout  cela  fe  paffoit  devant  un 

, grand 
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grand  nombre  de  perfonnes  , parmi 
lefquelles  il  y avoit  auffi  des  Médecins 
& des  Anatomilles.  On  voyoic  diflino 
tement  les  vaifleaux  rouges  un  peu  gon- 
flés. Tous  nos  foins  ne  purent  pas  nous 
faire  découvrir  aucun  autre  vai fléau  , 
ni  aucun  autre  canal.  L’on  ferma  tou- 
tes les  fenêtres  , & l’on  plaça  une  chan- 
delle deflous  le  tube  ? afin  que  la  mem- 
brane fut  éclairée  à travers  du  fond  de 
criftal.  Nous  vimes  alors , que  fon  tiflli 
étoit  par  tout  le  même.  Elle  étoit  par 
tout  également , à la  referve  des  endroits, 
où  il  y avoit  des  vaifleaux  de  fang  » 
que  l’on  voyoit  fe  partager  en  plufieurs 
branches. 

XXIX.  Je  forçai  enfuite  avec  l’ongle 
la  tète  d’un  de  ces  troncs  de  veines  ; 
j’effleurai  la  membrane  , & j’en  déta- 
chai aflez , pour  que  je  pufle  le  pren-. 
dre  avec  le  doigt.  Je  le  tirai  à moi 
fans  difficulté  , & il  fe  détachoit  de  Int 
membrane  , dans  laquelle  il  ne  laifloit 
que  le  canal  , qui  le  renfermoit.  La 
membrane  n’étoit  ni  déchirée , ni  percée. 
Il  arriva  la  même  chofe  à d’autres  bran- 
ches de  l’artere , que  je  détachai  de  la 
même  maniéré.  Nous  comprimes  fans 
peine  j premièrement , que  les  vaifleaux , 

que 
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que  l’on  voit  ferpemer  fur  la  dure  mere  , 
lié  font  point  fur  les  lames  intérieures, 
du  coté  de  la  pie  mere  , mais  furdes  la- 
mes extérieures  près  du  crâne.  Je  puis 
alfurer , à moins  que  l’œil  ne  m’ait  trom- 
pé , que  ces  arteres  ne  font  couvertes , 
que  de  la  première  lame  9 qui  touche 
le  cerveau  , ou  tout  au  plus  des  deux 
premières.  On  y voit  de  plus , que  les 
i vaiffeaux , qui  entrent  dans  le  tiffu  de 
la  dure  mere,  ne  font  pas  feparés  > com- 
me les  nerfs , dans  le  tiifu  des  mufcles , 
mais  qu’ils  fe  partagent  entre  les  diffe- 
rentes lames  , & qu’ils  y relient  enfer- 
més. 

XXX.  Après  avoir  ainli  enlevé  les 
vaiffeaux  fanguins , je  fis  une  légère  in- 
cifion  fur  la  dure  mere  9 afin  de  pou- 
voir enlever  avec  les  ongles  une  de  ces 

H1™-?  ^ , qui  la  compofent.  J’y 

reums  en  1 attaquai-  phifieurs  cotés. 
Toutes  les  lames  n’èt^nt  pas  de  la 
même  épaiffeur  , il  ét oit  difficile  que 
le  couteau  & l’ongle  pénétraffent  tou- 
jours à la  même  profondeur.  L’on  com- 
prendra de  là  , quand  je  dk  qhp  j’a| 
^ ainfi  éfeuillé  la  dure  mere , en  en  déta- 
chant les  feuillets  , l’un  après  l’autre  9 
..que  jen’entens  pas,  que  ces  lames  fuffent 
Ton;.  U.  X fin»- 
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.pies , c’eft  à dire  , qu’elles  ne,  fu  fient 
pas  compofées  de  plufieurs  autres  pe- 
tits feuillets  plus  fins.  Il  m’eft  cependant 
arrivé  quelques  fois  de  détacher  des  por- 
tions cenfiderables  d’une  tunique  fimple, 
particulièrement  lorfque  j’avois  tenu 
long  tems  la  dure  mere  dans  l’eau , & 
qu’elle  avoit  foutenu  pendant  plus  d’une 
demi  journée  l’effort  du  fluide.  Elle  me 
paroifloit  ne  rien  ceder  en  finefie  à \a 
peau  » qui  entoure  la  partie  concave  d’u- 
ne des  croûtes  de  l’oignon.  Il  eft  d’au- 
tant plus  furprenant , que  des  tuniques 
fi  minces  aient  une  fi  grande  confidence. 
Je  ne  veux  pas  ici  entrei  en  difpute 
avec  les  Anatomiciens  » dont  les  uns 
veulent , que  la  dure  mere  foit  compo- 
fée  de  deux  lames  ( « ) , & les  autres 
foutiennent , que  c’eft  une  feule  mem- 
brane tifliie  de  diverfes  feuiU«  de  fibres  * 
qui  font  liées  entr’edea  plufieurs  ma- 
niérés ( 0 ).  Quoiqu’il  en  foit  , je  ra- 
. conte  fimpkment  ce  que  j’ai  fait  de  mes 
mains  , & ce  que  j’ai  vû  de  mes  yeux. 

Quel- 

« » 1 ' 

<•  ( k)  û i o N 1 s Anat.  de  l'homme  re<ft  iy 

, Demonft.  7.  H ▲ 1. 1.  e x Prim.  Lin.  Pbyf.  ..ap„ 
n.  5.  )^o. 

(0)  Semac  Jfiat.  d’Hn  s t s x *,619; 
Fui*  J7}  j. 
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Quelquefois  je  ,1’ai  divifée  en  quatre  ou 
cinq  tuniques.  Lorfqu’oti  en  expofoit 
une  à la  lumière  , on  voyoit  un  tiflu 
uniforme  , fans  aucune  apparence  de 
nerfs  j & elles  étoient  plus  tranfparen- 
tes , à mefure  qu’elles  étoient  plus  fines. 

Nous  obfervames  la  même  chofe  fur 
la  membrane  , qui  reftoit  tendue  fur 
l’orifice  fupérieur  du  fiphon..  On  por- 
toit  le  flambeau  fous  le  criftal , toutes 
les  fois  que  nous  enlevions  une  lame. 

Après  en  avoir  beaucoup  enlevé  , la  ( 
dure  mere  fut  réduite  à une  telle  fub- 
tilité  , que  je  doutai  enfin  , qu’elle  put 
foutenir  l'effort  du  fluide.  Cela  me  dé- 
termina à diminuer  la  quantité  d’eau  , 
qui  étoit  dans  le  canal , afin  que  la 
preflion  fut  moins  confidérable.  Comme 
c’étoit  précifément  cette  tunique  , qui 
eft  tout  près  de  l’arachnoide,  & qui  en- 
toure de  plus  près  le  cerveau  9 on  l’exa- 
mina avec  plus  de  foin , à l’œil  , avec 
des  verres , & en  mettant  le  flambeau 
, fous  le  criftal.  Elle  parut  conftamment 
. la  même  , fans  aucune  apparence  de  \ 

, nerfs  , ou  d’aucun  autre  vaifl'eau.  A 
peine  pouvoit  - on  appercevoir  les  tra-* 

. ces,  que  les  veines  y avoient  fait.  Les 
* expériences  que  nous  avions  faites  le  9 
.j:  X 2 Mai 
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Mai , chez  M.  D.  Auguftin  R U F F O * 
Démonftrateur  de  Phyfique  expérimen- 
tale , dans  l’Univerfité  de  Rome,  étoient 
précifément  femblables  à celles  , que 
nous  fîmes  le  26  du  même  mois.  La 
première  fois  mon  fiphon  anatomique 
n’étoit  pas  achevé  , ainfi  je  fus  obligé 
de  prier  M.  R u F F o , de  me  prêter 
le  fien. 


Ex p.  X. 

XXXI.  Le  27.  J’examinai  le  coté 
gauche  de  la  dure  mere  , que  j’appliquai 
fur  le  fiphon  i mais  je  mis  la  partie  in- 
térieure en  dehors.  Je  ne  répéterai  pas 
ici  tout  ce  que  nous  obfervames  5 parce 
que  c’eft  la  même  chofe  , que  ce  que  je 
viens  de  rapporter.  Je  dirai  feulement, 
que  nous  ne  pûmes  pas  couper  les  vaiC. 
féaux , comme  le  jour  précèdent , fans 
doute  parce  qu’ils  étoient  tournés  en 
bas. 

XXXII.  J’eus  occafion  de  quitter  Ro- 
me , pendant  quelque  tems  , & l’expé- 
rience fut  répétée  le  3 e.  Juin  par  le  P. 
P e t r 1 n 1 , & par  MM.  Bassani 
& P a l 1 A N 1 , qui  eft  maintenant  pre- 
mier Chirurgien  du  grand  hôpital  d« 

Sci 
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St.  Jean  de  Latran.  Us  étaient  accom- 
pagnés de  plufîeurs  autres  perfonnes. 

E x p.  XI. 

Après  avoir  tenu  la  dure  mere  pen- 
dant l’efpace  d’une  journée  dans  l’efprit 
de  vin  & dans  l’eau  , ils  l’adapterent 
fur  le  fiphon  , dans  fa  fituation  natu- 
relle. Elle  foutint  pendant  toute  la  nuit 
l’effort -du  fluide.  On  l’examina  enfuite 
exactement  avec  l’œil  » avec  des  verres , 
& avec  de  la  lumière  , fans  qu’on  put 
appercevoir  aucune  apparence  de  nerfs. 
Ces  anatomiftes  fuivirent  la  trace  de 
chaque  vailfeau  » & ils  les  conduisent 
jufques  au  tronc?  dont  ils  fe  fcparoicnt. 
Comme  cette  membrane  étoit  bien  ma- 
cérée , on  n’eut  pas  de  peine  à enlever 
les  feuilles.  Il  fe  trouva  toujours  plu- 
fteurs  fa  vans  ,*  & plufîeurs  perfonnes  de 
diftin&ion  , lorfqu’on  faifoit  ces  obfer- 
vations. 


Exp.  XII. 

XXXIII.  Le  2.  Août , je  répétai  mes 
obfervations  furie  coté  d’une  dure  mere  , 
que  je  plaqai  fuivant  fa  fituation  natu- 

X 3 relie , 
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relie  , & le  3 , fur  le  coté  gauche  , que 
j’avois  mis  du  coté  oppofé.  Elles  furent 
femblables  aux  précédentes.  J’eus  moins 
de  peine  à la  lever  par  feuillets  le  fé- 
cond jour  , que  le  premier.  Le  premier 
morceau  de  la  membrane  avoit  été  pen- 
dant douze  heures  dans  de  l’eau  , mêlée 
avec  de  l’efprit  de  vin  , elle  avoit  fou- 
tenu  le  poids  du  fluide  , pendant  fix 
heures.  La  fécondé  avoit  trempé  pen- 
dant 20  heures  de  plus  -,  & elle  avoit 
été  14  heures  fur  le  fiphon  anatomi- 
que. 

XXXIV.  Si  la  dure  mere  avoit  des 
nerfs , eft  - il  vraifemblable  qu’on  ne  put 
pas  venir  à bout  de  les  découvrir  , avec 
de  pareils  fecours  ? Le  tiffu  de  cette 
membrane  paroitroit  - il  fi  égal  & fi  u- 
niforme  ? N’y  appercevroit-  on  aucune 
opacité , que  celle  qui  eft  produite  par 
des  vaifleaux  , que  l’on  connoit  certai- 
nement avoir  contenu  du  fang  ? Si  mal- 
gré cela  on  vouloit  accorder  quelque  fen- 
timent  à cette  partie  , ne  faudroit  - il 
pas  avoir  recours  à des  nerfs  fubtils  & 
invifibles  '<  N’aurions  nous  pas  raifon 
de  nier  ces  êtres  imaginaires  , puif- 
qu’011  ne  peut  nous  démontrer  leur 
exiftence  , par  aucune  preuve  , tandis 

que 
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que  nous  en  avons  qui  nous  obligent 
à croire  le  contraire  ? > ; . ■ ! 

• XXXV.  Si  nous  voulions  foutenir  , 
que  la  dure  mere  a des  nerfs  5 où  pour- 
rions nous  les  placer  ? Les  mettrons 
nous  entre  la  première  lame  & le  crâne  1 
Seroient-ils  mieux  entre  les  diverfes  feuiL 
les , ou  enfin  fur  la  fuperficie  concave 
de  la  lame  intérieure  ? La  première 
fuppofition  ne  me  paroit  pas  vraifem-. 
blable.  La  lame  extérieure  eft  fi  fort 
attachée  au  crâne , qu’il  faut  des  efforts , 
pour  l’en  feparer.  Si  les  nerfs  étoienc 
placés  fur  elle  , ils  feroient  néceflaire- 
ment  comprimés  entre  une  membrane 
qui  n’eft  pas  molle  & un  os  , qui  ne 
cede  pas.  On  fait  que  les  nerfs  liés  per- 
dent le  mouvement  & le  fentiment  » & 
il  paroit  que  le  cas  eft  affez  femblable. 
L’analogie  des  vaiffeaux  fanguins  me 
conduit  aufli  à en  exclure  les  nerfs. 
L’artere  carotide  & la  vertébrale  , qui 
fe  répandent  dans  la  dure  mere , ne  font 
pas  ferrées  entre  le  crâne  & la  lame  fu- 
périeure  j mais  elles  ont  leur  place  def- 
îous  la  première  lame  ( Art.  XXIX.  ) 
Le  fluide  doit  couler  librement  , & fî 
l’abondance  de  fang  faifoip  par  hazard  gon- 
fler les  vaiflcon# , il  11e  manque  pas  d’ef- 
s.îfa X 4 *■’  ' Pace- 
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pace  pour  fe  retirer  vers  le  cerveau. 
Voilà  la  fage  économie , que  l’auteur  de 
la  nature  a toujours  fuivie  dans  les  vaifi» 
féaux  qui  mènent  du  fan  g. 

* XXXVI.  Les  deux  autres  cas  , que 
nous  avons  fuppofés,  ne  font  point  du 
tout  favorables  à M.  Laghi.  11  ac- 
corde, que  la  dure  mere  paroit  infenfi* 
Ne  , au  moins  dans  les  endroits  , où 
elle  eft  découverte  & feparée  du  crâne. 
Il  attribue  cela  à l?effet , que  doit  pro- 
duire fur  cette  membrane  & fur  les  nerfs , 
Ja  violence,  qu’on  vient  de  leur  foire  en 
les  feparant  du  crâne.  Mais  fi  les  nerfs 
ïie  font  placés i que  dans  les  lames  in- 
férieures , ils  ne  doivent  fouffrir  , qu’un 
peu  de  compreflion  , & quelques  tiraiJ- 
lemens.  Je  ne  vois  pas , comment  ils 
peuvent  être  affez  altérés , pour  11e  pou- 
voir plus  fervir  à leurufage  naturel.  Lorf- 
que  l’on  perce  avec  une  lancette  toutes 
les  lames  inferieures  en  ne  touchant  point 
à la  première  , l'animal  devroit  le  fen- 
tir,  s’il  y avoit  des  nerfs, -&  il  feroit 
indiffèrent  de  foire  l’incifion  fur  cette 
partie  de  la  dure  mere  , qui  eft  décou- 
verte. Cette  même  raifon  eft  fnffifante 
pour  renverfer  le  fentiment  de  ceux  , 
qui  croyent  ,!  que  les  lames  font  comme 

une 
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une  toile  compoféede  nerfs  fubtils,  com- 
me on  le  dit  des  périoftes.  Je  penfe 
qu’il  elt  inutile  de  m’arreter  plus  long 
tems  à une  opinion  auffî  peu  fondée. 
Ceux , qui  voudront  fe  donner  le  plaifir 
de  diffequer  une  dure  mere , fuivant  la 
méthode»  que  je  viens  d’indiquer  , ou 
fuivant  quelqu’autre  » qui  leur  paroitra 
plus  convenable  , feront  convaincus  , 
que  c’eft  un  tiffu  de  fibres , parmi  les- 
quels on  n’apperçoit  pas  le  plus  petit 
nerf. 

XXXVII.  Je  ne  me  fuis  pas  conten- 
té de  ces  obfervations  , j’ai  voulu  y a- 
jouter  des  expériences  fur  les  animaux 
vivans.  Je  reconnois  ici  , que  je  dois 
beaucoup  à M.  le  Marquis  Virgile 
Crescenzi:  ce  Gentilhomme  joint 
à une  foule  de  bonnes  qualités , la  no- 
ble inclination  d'avancer  les  beaux  arts. 
M.  Balduini  étoit  déjà  de  retour 
depuis  quelque  tems  , mais  il  fe  trou- 
voit  dépourvu  de  trépan , qui  fut  pro- 
pre. Il  n’a  voit  plus  celui , dont  il  s’é- 
toit  fervi  fi  heureufement.  l’année  der-i 
niere , & il  ne  lui  en  reftoit  que  deux 
aflèz  mauvais.  Je  me  flatai  , que  fon 
adrellè  fuppléeroit  au  défaut  de  l’inftru- 
ment  , & je  l’engageai  à trépaner  un 
X f chien 
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chien  allez  robufte  > mais  tous  nos  efforts 
furent  vains.  Privé  d’un  trépan  , qui 
fut  propre  à mon  deffein  » je  ne  pus 
point  me  défaire  de  mon  inquiétude.  Je 
voulus  que  l’on  eflayat  un  autre  jour, 
fur  un  chien  plus  jeune  , & dont  par 
confequent  le  crâne  étoit  plus  tendre  , 
& une  autre  fois  encore  fur  un  petit 
chien.  M.  Balduini  réulïit  alors 
à finir  l’opération  ; mais  l’animal  avoit 
tant  fouffert , qu’il  étoit  plus  mort  que 
vif.  11  avoit  raifon  de  dire  , qu’un  vio- 
lon caflfé  & fans  corde  ne  feroit  pas 
honneur , même  à M.  TarT'Ini,!! 
on  le  lui  mettoit  entre  les  mains.  Nous 
fimes  cependant  les  preuves  de  l’infen- 
fibilité  de  la  dure  mere  , ne  fachant  que 
faire  mieux.  On  coupoit  & on  perçoit 
fans  ménagement , & l’animal  ne  mar- 
quoit  aucune  douleur.  Mais  que  peut- 
on  fonder  fur  de  pareilles  expériences  ? 
Eft-il  étonnant  qu’un  animal»  que  les 
tourmens  ont  rendu  tout  à fait  infen- 
lible,  ne  fente  pas  la  douleur  , qu’on 
ui  fait  , en  coupant  la  dure  mere? 

A quoi  fert  donc  cette  ridicule  nar- 
ration , dira  quelqu’un  ? Quelques  uits 
de  ceux  , qui  fe  trouvèrent  à ces  pre- 
mières expériences , ne  virent  point  cel- 
les. 


d u P.  Urbain  Tossetti.  49Ï 
les  * que  je  vais  rapporter.  C’efl;  à caufe 
d’eux  , que  je  fois  ce  récit , afin  qu’ils 
ne  croyent  pas  , que  je  me  prévaux  des 
ehofes , dont  ils  virent  eux  mêmes  l’i- 
nutilité. 


Ex p.  xra. 

XXXVIII.  M.  le  Marquis  Cr  e s- 
c e n z 1 apprit  notre  malheur  , & fi» 
bonté  voulut  bien  le  reparer.  Ils  nous 
accorda  la  permillion  de  nous  fervir  de 
l’excellent  trépan  , qu’on  venoit  de  Faire 
pour  l’hôpital  de  St.  Jean  de  Latran , 
dont  il  eft  le  premier  Directeur.  M. 
B aldüINI  s’en  fervit  pour  faire  l’o- 
pé  ration , fur  des  agneaux.  La  bonté  de 
l’inftrument , & l’adreife  de  celui  , qui 
operoit  > fit  que  l’animal  fouHrit  fort 
peu , & qu’il  conferva  beaucoup  de  vi- 
gueur avec  l’ufage  de  tous  fes  fens.  Dès 
que  la  dure  mere  fut  découverte , on 
la  mouilla  avec  de  l’efprit  de  vin  » de 
même  que  tout  à l’entour  de  la  partie  du 
crâne , que  l’on  venoit  d’enlever.  Enfui- 
te  on  coupa  dans  plufieurs  endroits  toute 
l’épailfeur  de  la  dure  mere  , fans  que  les 
agneaux  fiffent  le  moindre  mouvement- 
Mais  pour  découvrir*  fi  ce  u’étoit  point 

tthra* 


492  Quatrième  Lettre 

l’ébranlement  (de  l’opération  , qui  pr«- 
duifoit  ce  manque  de  fentiment  , on 
introduisit  la  pointe  de  la  lancette  dans 
cette  partie  de  la  dure  mere  , qui  étoit 
encore  fous  le  crâne.  Cela  eut  lieu  dans 
trois  endroits  dilferens  , fans  que  l’ani- 
mal fit  aucun  mouvement.  La  pointe 
de  la  lancette  entra  environ  l’épaiîfeur 
d’une  ligne  de  Paris.  Comme  la  dure 
mere  avoit  été  coupée  de  façon  5 que 
l’on  pouvoit  l’enlever , pour  toucher  de 
même  la  première » M.  BaldUini 
l’humeda  légèrement  avec  de  l’efprit  de 
vin.  L’agneau  foutint  toutes  ces  ten- 
tatives fans  fe  remuer.  Ces  expériences 
finies  fur  l’un  des  fujets , que  nous  avions 
choifis , on  lui  remettoit  le  crâne  v & on 
le  laifioit  en  liberté.  Bientôt  on  le  vo- 
yoit  marcher  & courir  , tout  comme  s’il 
ïi’avoit  pas  été  trépané , tant  il  avoit  peu 
fouffert. 

XXXIX.  Lorfque  )’ai  dit  » que  l’on 
întroduifoit  la  pointe  de  la  lancette  entre 
la  dure  mere  & le  crâne , j’ai  du  ajou- 
ter > que  l’on  prenoit  beaucoup  de  foin 
de  ne  pas  attaquer  le  cerveau.  Qui  fait 
fi  ce  n’eft  point  cette  partie  , qui  fut 
caufe  de  la  douleur  , que  reffentirent 
les  animaux , fur  lefquels  M.  Laghi, 


— ■ 
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fit  la  même  épreuve.  Ce  foupqon  ne 
vient  pas  de  moi»  c’eft  M.  Haller, 
qui  l’infinue  dans  une  lettre  écrite  le 
9 Avril.  Ce  favant  y rendoit  compte 
à M.  Bassani,  de  quelques  nouvelles 
découvertes  , qu’il  avoit  faites.  Il  lui 
difoit , qu’il  avoit  reqîi  de  Boulogne  la 
lettre  de  M.  Laghi  , & il  en  parloit  dans 
des  termes  d’eftime  & de  confidération , 
qui  doivent  être  ceux  des  favans  , bien 
que  de  fentimens  differens. 

XL.  Permettez  maintenant , Moniîeur , 
que  je  mette  fin  à ma  lettre.  Vous  voyez 
qu’elle  contient  quelque  chofe  de  plus , 
que  l’examen  des  tendons  & de  la  dure 
mere , qui  font  les  parties  fur  lefquel- 
lcs  je  me  fuis  le  plus  occupé  l’année 
derniere.  Il  eft  vrai  > que  j’aurois  voulu 
avoir  fur  tout  cela  un  plus  grand  nom- 
bre d’expériences  j d’autant  plus  que 
l’habileté  , & la  fcience  de  M.  Laghi 
donnent  un  grand  poids  à celles  qu'il 
a faites.  Mais  des  devoirs  indifpenfables 
lie  m’ont  pas  lailfé  plus  de  loifir.  Je 
11e  laiife  pas  d’en  être  fâché , bien  que 
quelques  perfonnes  regardent  cette  étu- 
de , comme  tout  à fait  inutile.  Il  eft 
des  étudians  en  Medecine  , qui  ont  dit  * 
qu’à  la  fin  il  ipiportoit  peu  à leur  art  » 
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& au  genre  humain  , que  quelques  par- 
ties des  animaux  fuflent  fenfibles  , ou 
qu’elles  ne  le  fuflent  pas  5 puifque  les 
Praticiens  n’en  aqueront  pas  des.lumieres 
plus  grandes  pour  la  pratique , & qu’ils 
ne  changeront  pas  leur  méthode.  11  faut 
avouer , que  j’ai  d’abord  penfé  ainfi  ; 
mais  mes  le&ures  & ma  méditation 
m’ont  appris  l’utilité  de  ces  nouvelles 
découvertes.  Combien  ne  la  connoitront 
pas  mieux  ces  perfonnages  célébrés  » 
dont  la  vue  s’étend  fi  loin  ? Si  les 
commençans  dont  j’ai  rapporté  l’opi- 
nion , veulent  fe  dépouiller  des  préju- 
gés de  l’amour  propre } ils  feront  com- . 
me  j’ai  Fait.  ' ; , , . ; . 

XLI.  Comme  j’allois  finir , il  eft  ar- 
rivé de  Berne  un  nouvel  ouvrage  de  M. 
de  Haller,  que  l’auteur  lui  même 
envoyoit  comme  un  préfent  à M.  B a s* 
s a N i.  Il  contient  une  fécondé  édition 
de  fa  diflertation  fur  la  fenfibilité  & l’ir- 
ritabilité des  parties  des  animaux  j aveç 
un  autre  mémoire  , qui  renferme  une 
efpece  de  journal , ou  ce  célébré  auteur 
rapporte  les  nombreufes  expériences  , 
qui  l’ont  conduit  à établir  un  fiftême 
fi  different  de  l’opinion  commune.  Il 
y en  a jufqu’à  567  > y compris  quel- 
ques 
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ques  unes  , qui  n’eurent  pas  le  fuccès  > 
qu’il  efperoit , & d’autres  qui  ne  prou- 
vent rien  , comme'il  obferve  lui  même. 
Ce  volume  fera  bientôt  fuivi  d’un  au- 
tre , où  l’on  verra  les  obfèrvations  , qui 
ont  été  faites  par  d’autres.  Voilà  l’avis 
de  l’imprimeur  de  Laufanne. 

Dans  la  préface  du  fécond  mémoire  > 
l’auteur  paroit  étonné , qne  les  expéri- 
ences de  M.  B i A N C H I foient  ej[en- 
tiellement  differentes  des  fiennes  , qui 
fe  trouvent  confirmées , non  feulement 
par  les  nôtres  de  Rome  ; mais  encore 
par  celles , qui  ont  été  faites  à Copen- 
hague , à|Berlin , à Konisberg  , à Paris , 
à Lion  j & enfin  à Montpelier.  Je  puis 
encore  y ajouter  , celles  qui  ont  été 
faites  dans  divers  endroits  d’Italie , & 
que  j’ai  rapportées  dans  ma  troifieme 
lettre. 

XLII.  Si  je  dois  dire  là  deffus  ce  que 
j’en  penfe  > je  ne  crois  pas  , que  l’on 
doive  foire  autant  de  cas  des  expérien- 
ces , que  M.  le  Dodteur  B i an  c h I 
rapporte , que  fi  c’étoit  lui  même  5 qui 
les  eut  faites.  Infirme  depuis  bien  des 
années  , & renfermé  dans  fo  chambre , 
il  a été  obligé  de  mettre  entre  d’autres 
mains  les  expériences  > qu’il  entreprit , 

pour 
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pour  complaire  à M.  Bassani.  S’il 
avoit  lui  même  dirigé  ces  recherches  , 
on  n’auroit  pas  fuivi  une  méthode  fi 
peu  conforme  à ce  que  l’on  vouloit  dé- 
couvrir. J’en  ai  déjà  parlé  plus  haut 
f.  17- 

On  voit  à la  fuite  des  obfervations 
un  raifonnement , qui  ell  fondé  fur  les 
expériences  ; celui  qui  fait  juger  en  fen- 
tira  bientôt  la  force  , & il  verra  bien  , 
qu’il  part  d’un  grand  homme.  Mais  com- 
me de  pareilles  difficultés  font  dignes 
des  favans  les  plus  illuftres  , elles  a- 
voient  déjà  été  examinées  par  MM.  de 
Haller  , Zimmermann,  & 
Castel.  On  peut  lire  fur  les  ob- 
jections tirées  des  ma’adies  de  la  dure 
mete  i de  la  pie  mere , & du  péricrane  , 
les  pag.  34.  63/ 64.  6^.  7f.  7 6.  1 69. 
171.  172.  fur  celles  des  tendons  p.  29. 
30.  8i.  82.  83-  & en  particulier  l’article 
de  M.  Castell  , que  l’on  trouve 
à la  page  150  jufqu’à  la  page  1^7.  fur 
celles  que  l’on  tire  de  la  pleure  p.  38- 
177.  fur  celles  du  péritoine  p.  38.  179. 
fur  celles  des  os  p.  33.  77.  fur  celles 
des  ligamens  p.  31.  32.  162.  & fuiv. 
M.  Bian  c H 1 a attaqué  le  fentiment 
de  M.  Haller,  avant  que  d’avoir 
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pu  lire  fa  diifertation  * & celle  de  fe* 
éleves  i mais  il  a donné  une  preuve 
bien  évidente  de  fa  fcieuce  en  propo- 
fant  précifément  les  difficultés , que  ces 
auteurs  regardent  comme  les  plus  fortes. 
Je  ne  dois  pas  omettre  » qu’après  avoir 
lu  la  diifertation  de  M.  de  HalleR) 
il  a ajouté  de  nouvelles  considérations  9 
tirées  des  obfervations  & de  l’autorité 
des  Médecins  les  plus  célébrés.  Je  n’au- 
rois  {üas  la  témérité  d’en  évaluer  la  for- 
ce. L’approbation  des  ignorans  ne  fait 
pas  beaucoup  d’honneur  aux  auteurs  , 
tels'  que  lui.  Je  ne  me  hazarde  de  par- 
ler , que  fur  ce  qui  regarde  les  expéri- 
ences & les  obfervations  , & fur  ce  qui 
en  découle  fi  naturellement , que  le  Phi- 
lofophe  le  plus  médiocre  peut  l’apperce- 
voir.  M.  Bianchi  finit  fort  bien  fa 
lettre  ( p ) en  difant  » que  l’on  ne  pour- 
ront mieux  examiner  la  queftion  propo- 
fée  > qu’en  failànt  des  recherches  exactes 
dans  les  hôpitaux  d’armées  9 au  cas  qu’il 
y eut  une  guerre.  11  faudroit  examiner 
plufieurs  playes  , & fans  parler  de  l’exac- 
titude & de  la  fidélité  il  feroit  nécef- 
faire  qu’il  y eut  des  circonftances  & 

des 
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des  précautions  differentes.  Sur  tout  il 
exige  un  efprit  dégagé  des  préjugés  &c. 
Ce  confeil  eft  fort  bon , & la  circonf- 
tance  ne  fauroit  être  plus  favorable.  Les 
troubles  de  la  guerre  n’empêchent  pas  » 
que  l’on  ne  fafle  des  obfervations  avec 
foin.  Autrement  on  imiteroît  cet  auteur 
bifarre  ( #),  qui  pour  prouver  le  mou- 
vement diurne  de  la  terre  9 rapporte  des 
obfervations  , qui  avoient  été  faites  9 
pendant  un  tremblement  de  terre  , par 
des  perfonnes  épouvantées. 

XLIII.  H me  refte  , Monileur , à vous 
donner  avis  d’une  erreur  , que  le  P. 
P E T R 1 N 1 a faite  dans  fa  traduction 
des  dilfertations  de  M.Haller.  Com- 
me il  n’avoit  pas  encore  pu  avoir  un 
exemplaire  imprimé  de  la  difîertation  de 
M.  Z*  mmërmanN)  il  s’en  procura 
une  copie.  Il  lut  à l’article  9.  Dafipen - 
fes  Indi  &c.  Il  s’apperçût  , qu’il  y avoit 
quelque  erreur  du  copilie , & il  conjec- 
tura qu’on  devoit  lire  Dafypodes  Indi 
&c.  Il  traduifît  des  lapins  d’Inde.  On 
en  reçût  le  mois  dernier  un  exemplaire 
imprimé , & alors  il  vit  , que  l’auteur 
difoit  Darienfes  Indi.  Ce  font  des  peu- 
ples 

C î ) AU.  Erud.  itfgç.  p.  jij.  ^ 
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pies  d’ Amérique  , que  M.  de  M A u- 
p E R T u 1 s dépeint  éloquemment  fur  les 
relations  des  voyageurs  (r).  V oici  com- 
ment il  faut  corriger  /.  Dariefi , popoli 
d'india  , i quali  banno  &c.  Qu’y  a-t-il  , 
Mon  cher  Monfieur , de  plus  ordinaire 
à l’homme  que  l’erreur  ? Je  ne  fuis  fur 
de  ne  pas  me  tromper  , que  lorlque  je 
me  dis  (j). 

Votre  [ très  humble  ftrviteur  & ami 
Urbain  Tossetti. 

RESULTAT 

De  la  quatrième  Lettre  du  P.  Tos- 
S E T T I. 

1.  Les  tendons  font  infenfibles 
dans  les  animaux  ( t ) , & dans  l’hom- 
me ( u). 

. Z, 


( r)  Ven.  Tbyjlque  2.  part.chap.  I. 

(s)  Cettre  lettre  fut  lue  à l’Academie  de 
l’inftitut  de  Boulogne  dans  le  mois  de  Novem- 
bre 17*6. 

(r)  Exp.  i.  *.  jl 
£ » ) Exp,  4,  j* 
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OD  QUATRIEME  LETTRE 

1.  La  dure  mere  l’eft  dans  les  ani- 
maux ( x ) & il  n’y  a point  de  nerfs  (y). 

3.  Le  période  eft  fans  fentiment  dans 
l’homme  (2)  , 

4.  aufîi  bien  que  la  pleure  (a). 


(x)  Exp.  ij. 

(y)  Exp.  9.  10. 11.  iz. 
( z ) Exp.  6.  7. 

( a)  Exp.  g. 


î 

Fin  nu  Tome  Second. 
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